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I. 

JL o ut £ s les sciences physiques ont un but commun, 
la connoissance de la nature ; mais toutes , pour at- 
teindre ce but, ne suivent pas la même route. Les 
unes, basées sur l'observation , ne se composent et n,e 
s'agrandissent que de faits fournis par elle; les autres, 
entièrement fondées sur le raisonnement , n'ont que 
lui pour moyen de perfection. De là deux grandes divi- 
sions dans cette classe de §ciences. Chacune ason aspect 
particulier, son genre différent d'agrément et de dif- 
ficultés , son côté qui attire et son côté qui repousse. 

Lenteur dans la marche; aridité dans l'étude; so- 
lidité dans les principes; sûreté, dans les résultats; ce 
sont là les attributs des sciences d'observation. Promp- 
titude à rechercher le vrai , et souvent à le décou- 
vrir; danger fréquent de rencontrer le faux, c'est 
l'apanage des sciences de raisonnement. Dans les 
premières, chaque découverte reste ; celles d'un âge 
reposent sur celles de l'âge qui a précédé ; chacune 
est la pierre d'attente de celle qui la suit : c'est la base 
de la pyramide du célèbre chancelier Bacon. Dan* 
les secondes, au contraire , souvent ce qui suit renr 
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verse ce qui a précédé : il faut y détruire ayant que 
d'y créer, et chaque vérité n y brille qu'en perçant 
les nuages d'une foule d'erreurs. 

La science de 1 organisation animale participe éga- 
lement de ces deux caractères. D'un côté nous y 
trouvons sécheresse, dégoût, mais exactitude et pré- 
cision dans la description des organes ; d'un autre 
côté l'étude des fonctions nous attire; le chemin qui 
y conduit est semé des jouissances de l'esprit , mais 
il n'est souvent au bout que vide et incertitude. 

Frappés de cette différence entre les deux par- 
ties d'une même science , les médecins avoient tiré 
eu truelles une ligne de démarcation que l'habitude 
consacra , et que le temps a respecté. Les dépouilles 
de la mort furent le domaine de l'anatomiste ; le» 
physiologiste eut en partagé les phénomènes de la 
vie ; comme si les travaux Je l'un n'étoient pas im- 
médiatement enchaînés aux recherches de l'autre ; 
comme si la connoissance de l'effet pouvoit se séparer 
de celle de l'agent qui le produit. 

On. a vu peu à peu, s'effacer cettç distinction dans 
ces derniers temps. L'un des premiers, Haller, a 
reconnu que la science des fonctions étant le but, et 
celle des organes le moyen d'atteindre oebut , toutes 
deux neTorment qu'un même tout qu'on ne peut sé- 
parer sansrendre incomplètes ses divisions. Son grand 
ouvrage est écrit d'après ces principes, qui seront tou- 
jours ceux des esprits sages et judicieux. 
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. Oa pourrait demander ici laquelle de l'auatomie 
ou de la physiologie a le plus perdu à ce long isole-* 
ment. Avouons-le , peut-être la première y d-t-ellé 
gagné. On a donné à ses détails descriptifs ce qu'on 
ôtoit à l'histoire des usages. Tout est fait de spn côté , 
etpeut-être n'est-il pas de science plus voisine qu'elle 
de la perfection, La seconde, au contraire , privée du 
flambeau de celle-ci , n'a marché qu'au hasard; elle 
ne fut long-temps nourrie que des écarts du génie : 
vain échafaudage que l'imagination avoit dressé , il 4 
n'a fallu que le souffle de la raison pour le renverser. 
Comparez en effet les livres des siècles passés à ceux 
écrits depuis Haller, vous verrez, comme le remar- 
que Vicq d'Àzyr , que ce grand homme a jeté les fon- 
demens d'une science qui n'a de commun que le nom 
avec l'ancienne. Rendons hommage à sa mémoire en 
suivant la route qu'il nous a tracée- 
Mais avant que de nous y engager, il n'est pas inutile, 
je crois, de rechercher quelle méthode est la plus 
avantageuse à y suivre. Là méthode dans les sciences; 
est le lien qui attache celui qui apprend à celui qui 
démontre; c'est un point d'appui commun qui sou- 
tient l'attention de' l'un et la mémoire de l'autre ; elle 
double l'intelligence du premier , et multiplie la fé- 
condité du second. Il convient donc, en commençant 
cet ouvrage, d'en fixer d'abord les principes géné- 
raux : chaque partie deviendra ensuite une applica- 
tion particulière de ces principes» 
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17 . le synovial, 18 . le glanduleux, 19°. le der-* 

moïde , 20°. l'épidërmoïde , 2 i°. le pileux. 

Ces vingt et un tissus ont fait l'objet de mon Ana- 
tomie générale ; leurs combinaisons diverses vont 
être celui de mon Ânatomie descriptive. Remarquez 
en effet que tous les organes concourant à une fonc- 
tion quelconque, résultent de plusieurs de ces tissus 
simples réunis entr'eux. Prenons quelques-uns de ces 
organes pour exemple : l'estomac est un assemblage 
des tissus muqueux en dedans , séreux en dehors, 
musculaire organique au milieu. Les tissus séreux au 
dehors, muqueux dans les cellules, fibro- cartilagi- 
neux dans les bronches , etc. , composent le pou- 
mon. Dans un muscle , il y a Jle tissu musculaire 
pour le corps , le fibreux pour les extrémités , et 
quelquefois le synovial lorsqu'un glissement est à 
éprouver. Dans un os long et frais , les tissus osseux 
pour le corps, cartilagineux etrsynovial pour les extré- 
mités, médullaire pour le milieu , se trouvent réunis» 
etc. , etc. De plus , le tissu des artères , des veines , des 
exhalans , des absorbans , des nerfs et du système, 
cellulaire , se trouvent mêlés à tous ceux-là , entrent 
comme matériaux dans la structure de chacun des or- 
ganes précédens , et de presque tous les autres* 

D'après cela , l'idée d'un organe entraîne néces- 
sairement celle d'un composé de plusieurs tissus dif- 
férens , qui , isolés les uns des autres , seraient insuf- 
fisans pour les fonctions de cet organe , mais qui par 
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leur réunion deviennent propres à les remplir. J'ai 
désigné sous le nom de système le traité de chaque 
iissu simple ; celui d'organes exprime une réunion 
de plusieurs systèmes , pour former un tout unique ; 
celui d'appareil me sert à désigner un assemblage 
de plusieurs organes concourant à une fonction , 
comme par exemple , les assemblages des os et des 
muscles pour la locomotion, de la bouche, de l'esto- 
mac et des intestins pour la digestion , de la plèvre^ 
du poumon et de la trachée-artère pour la respira- 
tion , etc. , etc. C'est sous ce rapport que je dis sys- 
tèmes osseux , fibreux , cartilagineux , etc. , organes 
gastrique .pulmonaire , cérébral , etc. , expressions 
synonymes dé celles-ci : estomac , poumon , cer- 
veau , etc. ; appareil de la locomotion , de la diges- 
tion , de la respiration , etc. 

LTanatomie génçrale ou l'anatomîe des systèmes, 
sont la même chose : c'est la considération générale 
de chacun des matériaux isolés qui entrent dans nos 
organes , et des attributs caractéristiques de ces ma- 
tériaux. On fait abstraction , en les étudiant , des or- 
ganes divers auxquels ils concourent. Ainsi , que la 
fibre musculaire organique entre dans la composition 
du cœur", de l'estomac , des intestins , ou de la ves- 
sie ; que le système séreux recouvre le poumon , le 
cœur , le cerveau , etc.; que le synovial se déploie sur 
les tendons , les cartilages ou les capsules fibreuses ; 
que le muqueiix tapisse la bouche , l'œsophage, la 
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vessie , les excréteurs , les premières voies * etc. , etc. : 
leurs propriétés vitales et de tissu ne changent point; 
leur arrangement vasculaîreetnerveux,leur fibre pro- 
pre restent à peu prèsles mêmes , etc. Je compare Té- 
tude de l'anatomie générale à celle à laquelle se Hvre- 
roit un architecte qui, avant de construire une mai* 
son , cherche à connoître en détail tous les matériaux 
isolés qu'il a à employer. C'est celle du chimiste qui, 
avant de connoltreles différons corps composés, exa- 
mine isolément les elémëns qui les constituent , qui , 
avant de rechercher , par exemple , les propriétés des 
sels neutres , veut connoître leurs radicaux. Cette 
étude nécessite donc une abstraction continuelle ; car 
aucun tissu simple n'existe isolément ; tous sont com- 
binés en nombre plus ou moins considérable* 

L'anatomie descriptive examine les organes tels 
que la nature nous les présente. Elle recherche d abord 
leurs formes extérieures, leur position, leur grandeur, 
leur direction, etc.; puis pénétrant dansleur structure, 
elle examine le nombre des systèmes qui concourent 
à former chacun , les modifications particulières que 
ces systèmes peuvent y prendre; enfin elle s'occupç 
des rapports de cette structure avec les usages. L'a- 
natomie descriptive est seule l'objet des dissections 
ordinaires. Qui cherche à connoître les organes par le 
scalpel , ressemble à l'architecte qui examine chaque 
appartement d'un édifice, à un chimiste qui recherche 
les phénomènes des corps composés de la nature* 



D'après cette idée générale de fanatooiie des sys~ 
tèmesei de celle des organes , l'étude de la seconde 
devroit manifestement être consécutive à celle de la 
première : ce n'est pas encore l'usage ; car à peine 
celle-ci existoit-elle avant mon ouvrage. Les anato- 
mistes plaçoient bien à la tête de l'ostéologte des con- 
sidérations générales sur les os , au commencement 
de la myologie, de la névrologie , de Fartériologie i 
de la vénologie 9 etc. , des généralités sur les muscles , 
les nerfs , les artères , les veines , etc. Mais les tis- 
sas qui se trouvent disséminés sur plusieurs or* 
ganes à destination différente , n'avotent point été 
envisagés d'une manière générale. On n'avoit pré- 
senté aucun rapprochement entre des tissus aussi 
évidemment identiques* quoique situés dans diverses 
parties,qae les tissus osseux , musculaire , artériel , etc . 
lesont dans le divers os 9 muscles , artères , etc. Cest 
ainsi que les systèmes fibreux , séreux , muqueux , 
fibro-cartilagineux , synovial , capillaire , exhalant 
et glanduleux , n'avoient point encore donné lieu à 
«ces considérations générales que la plupart des autres 
avoient fait naître. On confondoit les deux systèmes 
musculaires , les deux systèmes nerveux ; le carti- 
lagineux étôit vaguement connu. 

Je crois donc avoir offert un travail de quelque 
.utilité , eu faisant précéder par l'histoire isolée de 
^hacundes grands matériaux qui entrent dans la struc- 
ture des appareils, la description de ces appareils eux- 
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mêmes. L'anatomie générale est sous ce rapport une 

introduction essentielle à l'anatomie descriptive. 

Maintenant que je crois avoir fixé avec précision 
les limites de l'une et de l'autre , je vais plus particu- 
lièrement m'oçcuper de la dernière , qui sera l'objet 
de cet ouvrage. 

L'usage ordinaire estde diviser l'anatomie en ostéo- 
logie, myologie, angéologie,nevrologie et splanchno- 
logie. Mais le moindre coup d'œil jeté sur les or- 
ganes suffît pour montrer le vide de cette division , 
qui sépare divers organes qui devroient être unis , et 
qui en unit plusieurs qui devroient être séparés. 
Peut-on , par exemple, isoler le cœur cl'avec les vais- 
seaux sanguins , le cerveau d'avec les uerfs ? Les uns 
appartiennent cependant à la splanchnologie, les au- 
tresàl'angéologieetàlanévrologie.Danslasplanchno- 
logie les viscères sont examinés par ordre de région, 
c'est-à-dire à la tête, au cou, à la poitrine et dans 
l'abdomen. Qu'en résulte-t-il ? Que la bouchent l'oeso- 
phage se trouvent séparés de l'estomac ; que l'organe 
du toucher ne se trouve point réuni à ceux de l'ouïe , 
de la vue , etc. ; 

A l'époque où les usages des appareils organiques . 
étoient encore un mystère , on pouvoit les distribuer 
par région ; mais aujourd'hui , où nous qonuoisspns 
le but auquel tend l'action de chacun, aujourd'hui^ 
où l'anatomie descriptive ii'est qpe le premier pas 
. dans l'étude des fonctions , ce sont dôs fQnctior^ çltet* 
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taêmes qui doivent nous servir à diviser les appareils 
qui les exécutent. Par là, l'élève trouve déjà une in- 
troduction à la physiologie , dans ses divisions anato- 
miques; il s'habitue à considérer, pour ainsi dire, 
les organes en action , à ne point voir dans ceux qu'il 
dissèque , des corps inertes , isolés , et dont l'étude 
est aussi fastidieuse pour l'esprit, qu'eux-mêmes 
sont rebutans pour nos sens. 

Plusieurs anatomistes ont bien senti l'importance 
de ces considérations. Haller , en réunissant tou- 
jours la description des organes à l'examen des 
fonctions, a été nécessairement conduit au mode 
de division que je viens d'indiquer. Ce' mode est celui 
de Sœmering , dans son Traité de la structure du 
corps humain. Les cit. Cuvier et Duméril oiit aussi 
choisi les fonctions pour caractère de la classification 
clés organes des animaux. Je suivrai la même marche; 
elle est la seule qui puisse être adoptée dans l'état 
actuel des connoissances. 

Eh prenant les fonctions pour classer les organes, 

il est évident que les divisions anatomiques doivent 
varier comme les physiologiques. Or ces dernières 

' diffèrent , comme on le sait, dans plusieurs auteurs.. 

" J'en ai adopté une , dans mes cours de physiologie 9 
qui me paroit avoir quelque avantage , et que j'ai in- 

• diquée dans mon ouvrage sur la vie Mi la mort, L'uni- 
formité exige que je l'applique £ lq cjâssificatipn dçs 
appareils. .. . c 
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Je divise donc les appareils e# trois classas,; *°. gtl 
ceux delà vie animale, qui sont destinés à jx}£ttne 
Tanimal en rapport avec les corps extérieurs , ^ re- 
cevoir l'impression de ces corps , à l'en éloigner ou ji 
l'en rapprocher, etc.; 2°. en ceux de la vie organique, 
tqui ont spécialement pour usage de composer et de 
décomposer le corps, de lai enlever les matériaux 
qui l'ont formé pendant un certain temps, fit de lui 
en fournir de nouveaux; 3°. en ceux de .la opéra- 
tion, qui, purement relatifs à l'espèce, sontpoprainfti 
dire étrangers k l'individu , que les deux ,preup0i£S 
«lasses d'appareils regardent exclusivement. 

-Les appareils de la vie animale <sont cep* , r°. de 
la locomotion, 2°. de la voix ; double moy^n |>ar le- 
quel iFanimal communique volontairement ^vec. les 
4corps extérieurs , qui agissent sur lui par les sens 
externes; 3°. de ces sens /externes qui reçoivent Jes 
-impressions extérieures ; 4 . du $ens interne qui per- 
çoit ces impressions, les réfléchit, les combine et 
«•prend en conséquence des volitions ; 5°. de k.tmns- 
; mission du sentiment et du mouvement , qui éta- 
blissent des communications entre les sens externes 
•qui reçoivent ,et l'interne qui perçoit les impressions» 
entre celui-ci qui prend la volition, les deux appa- 
reils , vocal et locomoteur , qui exécutent ces volitions. 

Les appareils de la vie organique sont, i°. ceux 
de la digestion, qui élaborent en premier lieu la 
substance nutritive ; 2» . ceux de là respiration, qui 
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puisent dans l'air des principes nécessaires au sang 
pour nourrir les organes , et en rejettent d'autres ; 
3°. ceux de la circulation, qui portent à tous ces or- 
ganes la substance nutritive; 4°. ceux de l'absorption, 
qui l'en rapportent et qui en même temps puisent sur 
diverses surfaces les fluides qui y sont déposés ; 5°, 
ceux de la sécrétion, qui rejettent audebors le résidu 
nutritif, par le moyen de fluides qui auparavant ser- 
vent à d'autres usages de l'économie. 

Les appareils de la génération sont divisés , i°. eu 
ceux de l'homme, 2°. en ceux de la femme, 3°. en 
ceux qui sont le produit de l'union des deux sexes. 

Voici un tableau des organes bumains , distribués 
suivant ces trois grandes classes. 

appareils de la Vie animale. 

_ i i°. Des os et de leurs dépendantes** 

io é Locomoteur* «{ « ~ . fcJ1J , j ^ , 

1 2 9 . Des muscles et de leurs dépendantes: 
2°. VocaL { Du Iar ynx et de ses dépendances. 

II*. De l'œil. 
»°. De l'oreille. 
3°. î>es narines. 
4 e . De la langue. 
5*. De la peau et de ses dépendances. 
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Telle est la division anatomique que j'emploierai 
dans cet ouvrage. Je suis loin de la présenter comme 
étant celle de la nature elle-même. Nos fonctions sont 
bien isolées les unes des autres : les animales , les 
organiques et celles de la génération , sont bien ca- 
ractérisées par des attributs si distincts , que leur9 
limites sont vraiment naturelles. Mais il n'en est pas 
de même des organes : la nature fait souvent servir 
les mêmes à des fonctions toutes différentes : la peau 
appartient par le toucher à la vie animale, par l'exha- 
lation de la sueur à l'organique ; les narines sont le 
siège des sécrétions par leurs glandes muqueuses 4 et 
de l'odorat par leurs papilles. Les mamelles , le testi- 
cule, quoique séparant des fluides étrangers à la con- 
servation de l'individu , n'agissent pas moins comme 
les glandes hépatiques , rénales, sali vaires, etc., dont 
la destination est manifestement relative à sa nutri- 
tion. Telle est l'immédiate connexion qui unit les deux 
systèmes nerveux, que j'ai été forcé de les placer l'ut* 
à côté de l'autre, quoique les fonctions de l'un appar- 
tiennent à la vie externe , et celles de l'autre à la vie 
interne , etc. , etc. 

Ainsi trouve-t-on dans toutes les classifications où 
nous voulons asservir les phénomènes naturels à la 
marche de notre entendement , une foule d'exceptions 
qui prouvent à chaque instant que la nature , dans la 
construction de ses machines, cache l'ordre admirable 
qu'elle *uk sous une confusion apparente , qui du 
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reste ne nous paroît telle que parce que notre enten- 
dement n'est pas assez vaste pour embrasser d'un seul 
coup d'oeil l'ensemble de ses procédés. Nous décom- 
posons comme nous le pouvons ces procédés; nous 
les classons suivant la manière la plus commode pour 
nous de les étudier ; mais nos classifications, quelque 
parfaites qu'elles soient , supposent toujours la foi- 
blesse de notre conception* Ainsi la foiblessede notre 
vue nousforce-t-elle à examiner successivement cha- 
cun des objets d'une vaste plaine , au lieu de les em- 
brasser tous du même coup d'œil j ainsi, pour bien 
percevoir une sensation, faisons-nous abstraction des 
autres qui viennent simultanément nous frapper. 

N'attachons donc point une importance exagérée à 
telle ou telle classification. Il est de l'essence de toutes 
d'être imparfaites , sur-tout dans l'économie animale» 
Il ne faut jamais les considérer que comme un guide 
pour notre foible conception, et non comme un ta- 
bleau précis de la marche de la nature. C'est sous ce 
point 3e vue que je présente celle que je viens d'in- 
diquer : toute autre pourroife sans doute nous con- 
duire au même but. Des classifications anatomiques , 
je passe aux méthodes descriptives. 

III. 

Les anatomistes se sont fait diverses méthodes de 
description pour les organes. Ces jnéthodes présen- 
tent deux inconvéniens opposés. Les unes ont trop 
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exagéré les détails descriptifs , les autres en sont trop 
vides. 

Il faut l'avouer, la nature est repoussante lorsqu'on 
la montre revêtue de ces formules minutieuses où 
chaque organe ne se présente à vous que géométri- 
quement entouré d'angles, de faces, de bords , etc. ; 
où nulle saillie ,nul enfoncement , nulle fibre presque, 
n'échappent à la description ; où tel est le nombre des 
divisionset subdivisions, qu'il est plus long souvent de 
les énoncer, que de décrire les objets quelles doivent 
classer. Semblables à ces peinturesoù l'on ne distingue 
rien h force d'y trop voir , de telles méthodes devien- 
nent confuses à force d'être exactes -; elles tuent le 
génie sans soulager la mémoire. 

Qu'importent d'ailleurs ces détails descriptifs exa- 
gérés? La physiologie n'en tire aucun secours , puis- 
qu'elle ne s'occupe que des rapports généraux. Les 
fonctions d'un muscle sont -elles moins connues, 
quoique ses filets artériels et veineux ne soient pas 
scrupuleusement comptés? Ce mode de description 
est évidemment étranger aux progrès de la méde- 
cine. On pourroit croire qu'il avance ceux de la chi- 
rurgie : mais examinez chaque opération , vous ver- 
rez l'instrument respecter les troncs , intéresser indif- 
féremment les rameaux ; vous verrez les principales 
saillies des os guider la main qui réduit une fracture, 
mais leurs légères surfaces, leurs inégalités , ne lui 
fournir aucune indication, Desault avoit reconnu 
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cette vérité. Il auroitbrisélui-mêmel'édificequ'ilavoît 

péniblement élevé, s'il eût continué renseignement. 

Mais prenons-y garde , l'anatomie a deux écuëils 
également à craindre : d'un côté les détails superflus* 
de l'autre une précision exagérée. Un cadre trop étroit 
ne laisse qu'entrevoir le tableau qu'il renferme j de 
même une méthode trop concise ne présente qu'à 
deûii les objets qu'elle embrasse. 

Les auteurs pour qui les détails graphiques sont 
peu , qui indiquent plutôt qu'ils ne décrivent les or- 
ganes , qui ne montrent qu'en sommaire lesobjetsque 
sans doute ils n'ont disséqués qu'en abrégé , qui veu- 
lent arriver à la connoissance des fonctions sans avoir 
parcouru la route qui y conduit, ces auteurs sont sans 
doute plus nuisibles à la science, que ceux qui donnent 
dans l'excès opposé. Mieux vaut encore trop savoir > 
que de ne pas connoître assez; car, en fait de descrip- 
tion , la mémoire laisse bien vite échapper les objets 
secondaires, pour ne retenir que les principaux. 
CTest donc entre ces deux extrêmes , la diffusion et 
Ja précision outrées , que se trouve le bien ; c'est en 
nous éloignant également de tous deux , que nous 
trouveront le véritable mode d'enseignement. 

La méthode de Desault , qui a été une des plu» 
généralement adoptées dans ces derniers temps , n'est 
.point la mienne, parce qu'elle entraîne dans le pre- 
imier de ces inconvéniens : d'ailleurs , elle n'offre 
que la même formule généralement applicable à tout 
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organe, tandis que les formes, la nature des divers 
organes, variant singulièrement* chaque appareil 
doit presque avoir un mode descriptif différent J'a- 
voue cependant qu'on doit infiniment à cette mé- 
thode que l'ouvrage du cit. Gavard a présentée dans 
tous ses détails. Elle a mis dans la connoissance de 
l'aqatomie descriptive une exactitude qui lut étoit 
étrangère auparavant. Elle a sur-tout prouvé combien 
une notion précise des rapports de position des organes 
les uns avec les autres, offre d'avantages au chirur- 
gien. Aussi l'exposé de ces rapports est constamment 
conservé dansmes descriptions; il constitue vraiment r 
comme je l'ai dit* l^riâtooiife chirurgicale. 

Si cette mdhîète de considérer l'aû âttttiiie , si là 
plus rigoureuse èidctitùdé dans lés àeset iptioris , si ' 
le fidèle tableau de tous les détails , étoiént les condi- 
tions uniques imposées à celui qui écrit sur cette 
science , je n'aurois point entrepris ce livre : celui du 
cit. Boyer ne laisse rien à désirer sur ces points, qui 
sans doute sont les plus importons, mais auxquels» 
quelques autres encore doivent être associés. Il faut 
éemer sur un sujet aride quelques considérations qtii 
en diminuent le dégoût. Le cit. Sabatièr , qui a bien 
senii cette vérité, a fondé en partie sur elle l'intérêt 
d'ailleurs si justement mérité, de son ouvrage. 11* Faut 
déplus joindre à l'anatomie de l'adulte , Tanatomiè 
comparée des divers âges. Je l'ai fait pour tous lefe 
appareils ; c'est une partie presque nouvelle- 
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Les mouvemens des animaux offrent une classe de 
fonctions dont le détail se joint ordinairement à l'ex- 
posé des organes qui les exécutent. J'ai traité de ces 
mouvemens, soit dans la description des os , soit dans 
celle des muscles , avec une latitude étrangère même 
au célèbre Wînslow , l'un des anatomistes qui ont le 
plus avancé cette partie. Je ne parle pas des considé- 
rations diverses que j'ai jointes aux autres appareils; 
elles m'entraînei oient dans des détails superflus ici. 
Je passe à la nomenclature. 

IV. 

Le langage influe, jusqu'à un certain point, Sur 
l'étude des sciences. Il est, dit Condillac , une véri- 
table méthode analytique , qui nous dirige d'autant 
plus sûrement, qu'elle est plus exacte : or cette exac- 
titude consiste, dans les sciences de raisonnement , à 
ne rendre que des idées claires , précises , convenues 
de tous, à ne donner aux termes qu'une valeur propor- 
tionnée à çellç d p es choses qu'ils expriment. Combien 
de disputes eussent été évitées, si les mots irritabilité 
^sensibilité eussent offert à tous le mêmesens ! Bacon 
.dit que, pour remettre de l'ordre dans la pensée , il 
faudroit^efiivp l'entendement humain. Un médecin 
philosophe a ajouté que , pour remettre de Fordrô 
dans l'entendemeut humain appliqué eux sciences de 
raisonnement, il faudrait en refaire la langue. PeuU 
être Fexpressioa du second renferme^t-elle un seus 
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aussi généralement vrai , que la phrase , si souvent 
citée, du premier. \ 

Dans les sciences xle description , attacher des 
images à chaque terme , enchaîner pour ainsi dire la 
mémoire à la nomenclature, exprimer beaucoup d'ob- 
jets par un petit nombre de termes ; voilà la perfec- 
tion du langage. Il faudroit , si je puis m'exprimer 
ainsi , que ce langage fût un abrégé de la science elle- 
même. Un livre dans ce genre de sciences ne devroit 
presque avoir que Fexposé des dénominations pour 
table des matières. 

Il faut l'avouer , le langage anatomiquè est bien loin 
de cette perfection. Né dans chaque siècle , à mesure 
que les organes ont été connus , il a emprunté dans 
chacun uncaractère particulier. N ul ensemble de prin- 
cipes; diversité de sources dans les mots , insignifiance 
de la plupart ; erreur ou puérilité dans les images qu'ils 
vous présentent , dureté dans leur expression , diffi- 
culté à les retenir : c'est là la langue anatomiquè. 

Les anciens , privés pour leurs dénominations de 
cadavres humains , cherchoient , par le nom des par- 
ties , à en fairç concevoir l'image à leurs auditeurs. 
Les comparaisons étoient les sources toujours faciles, 
tnais rarement heureuses, de leurs dénominations. 
Un autre système de nomenclature naquit quand on 
put étudier la nature sur elle-même : alors on vit 
tous les anatomistes célèbres consacrer par leur nom 
leurs moindres découvertes. C'est une grande idée 
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sans doute , que de lier ainsi la durée de sa gloire à Celle 
de Ja science. La renommée inscrivit sur l'os pier- 
reux , mieux que sur un marbre que le temps use , 
les noms de Fallope , de Glaser , de Ferrein , de Cas* 
sérius , etc. Mais ces noms ne nous rappellent que 
l'historique de la science : rien de la science eUe^ 
même ne nous est retracé par eux. 

Les considérations de grandeur , de figure , de di- 
rection , n'ont pas fourni à la nomenclature de plus 
solides bases. Sans objet comparatif * les mots grand \ 
petit y droit y ne présentent à l'esprit qu'une abstrao 
tion et jamais une image : entre les muscles longs du 
cou et du dos , droits du ventre et de la tête , le uorf* 
ne met aucune différence. 

Il n'est donc de source féconde en dénominations » 
que là considération de la position. Quelques anciens 
avoient essayé d'y puiser , et la nomenclature de la 
plupart des muscles du cou atteste sur ce point l'a- 
vantage de leurs efforts. Mais ce n'a été que dans ces 
derniers temps qu'on a généralisé ce qu'ils n'avoien* . 
appliqué qu'à quelques organes. Vicq d'Àzyr a? oit 
proposé une réforme anatomique , et l'avoit exécutée 
pour quelques parties.: le eit; Çhaussier l'a fait pour 
toutes. Je n'ai pas cru pouvoir adopter encore aucune 
espèce de réforme de ce genre, dans un ouvrage élé- 
mentaire , qui pourra être employé par les élèves de 
plusieurs écoles différentes. Eh effet , dans les scien -j 
ces , comme dans le commerce de la vie , on sait que U 
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langue est une chose de convention, que tel mot impro- 
pre est meilleur par là même qu'il est convenu , qu'un 
autre plus propre que l'usage n'a point consacré. Or „ 
il ne me parolt pas que les anatomîstes soient encore 
convenus entr'eux d'adopter un nouveau langage. 
L'ancien est celai de tous les professeurs de Paris , et * 
je crois , des département ; il est celui des ouvrages 
français et étrangers qui ont paru dans ces dernières 
années. Ceux mêmes qui ont tenté de réformer l'ana- 
tomie , sous ce rapport , ne se sont point accordés; 
Les cit. Duméril , Chaussier , Dumas , n'ont point 
suivi la même route en visant au même but. Il se* 
roit donc bien nécessaire , je crois , de s'entendfe 
surcepoirit , comme les chimistes l'ont fait pour leur 
nomenclature , qui è'est , pour cela , si rapidement ac- 
créditée. En attendant que cela ait lieu, je retranche* 
rai de l'ancien langage les dénominations trop bizarres; 
pour leur en substituer d'autres, que j'emprunterai du 
cit. Chaussier , ou que je créerai moi-même. Je croie 
que s'il est des travaux dont doive s'occuper une 
réunion de savans , ce sont ceux du geilre de celui-ci'. 

.V. ' 

Au choix d'une méthode se joint , en anatoriiie 9 
le choix du sujet sur lequel on étudie. Les anciens , 
réduits à chercher dans les animaux la ressemblance 
de notre organisation ^ h'avôiënt sur elle que dès con- 
noissances de conjectures. Le préjugé seinoit devant 
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eux des difficultés que la raison ne fit disparaître qu'a- 
près plusieurs siècles ; alors on put étudier l'homme 
sur l'homme lui-même. Ce fut l'époque des grandes 
découvertes. Mais bientôt on se lassa de lire dans le 
livre de la nature : l'image fut substituée à la réalité , 
et les planches devinrent, pour l'anatomiste, le moyen 
principal de connoître la structure animale ; moyen 
illusoire , moins préconisé , il est vrai , que dans le 
siècle passé , mais qui trouve encore beaucoup de 
partisans. 

Les planches ne nous offrent les objets que sous un 
point de vue. Il faut ou les multiplier dispendieuse- 
ment , ou se bornera des connoissances incomplètes. 
Jugez par le nombre de celles de Vicq d'Azyr sur le 
cerveau, le nombre qu'exigeroit l'ensemble du sys- 
tème. Mais , tout fût-il représenté , à quoi se rédui- 
raient pour nous leurs avantages? Aux connoissances 
de position , de grandeur , de figure , de direction ; 
la plupart des rapports des organes entr'eux , leur 
densité, leur structure resteraient àapprendre. D'ail- 
leurs , pour tout voir dans une planche , il faut un 
œil exercé au dessin , comme , pour tout entendre 
dans le chant , il faut une oreille exercée à la musique. 
L'étude du moyen devrait donc précéder, ici celle de 
la science : mais n'est-ce pas assez de la difficulté de 
l'une sans y joindre encore les longueurs de l'autre ? 

Ajoutez à cela l'inconvénient de ne pas tout em- 
brasser du même coup d'oeil , de ne se former que 
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des idées isolées , de n'étudier , pour ainsi dire , un 
organe que par parties ; et vous verrez queles planches 
ne sont que des monumens de luxe , où de brillans de- 
hors cachent un vide réel, et qui sont toutau plus utiles 
pour retracer des images autrefois puisées dans la na- 
ture , ou pour se représenter celles dont on ne peut se 
procurer le modèle , comme en anatomie comparée. 

Si parfois la ressemblance pouvoit suppléer à la 
réalité, rien sans doute neserbi tau-dessus des figures 
en cire : elles nous peignent la plupart des attributs 
que les planches laissent échapper. Tout ce qui tient » 
à la solidité des parties s'y rencontre ; leurs rapports 
sont rendus avec exactitude. Plus fidèles que les par- 
ties desséchées, dont l'épaisseur se perd quand leurs 
fluides viennent à s'évaporer , plus exactes que les 
pièces que l'alcool ne nous conserve qu'en les racola 
nissant , elles portent jusqu'à l'illusion l'expression 
des formes extérieures. Au premier coup d'oeil , cer- 
tains cabinets ànatomiques paroissent les temples de 
la nature. Quelques artistes de nos jours ont plu$ 
d'une fois menti avec art , aux regards curieux qui 
admiroient leurs ouvrages. Mais tout s'évanouit sous 
la main qui touche l'objet : plus de vérité dans la sou- 
plesse , dans la dureté , dans l'iutime organisation dçs 
parties. En anatomie , nos sensations doivent naître 
autant du toucher que de lavue : or, dans les pièces en 
cire , tout est pour la seconde , et rien pour le premier. 

<Lai$sops donc encore ce moyen (^'instruction dan$ 
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ces cabinets que la curiosité enrichit k grands frais > 
où la science ne s'embellit à sa superficie, qu'çn per- 
dant de sa profondeur , et qui , inutiles à celui qui 
sait, sont souvent nuisibles à celui qui ne sait pas. 

C'est dans les corps organisés qu'il faut étudier 
l'organisation : seuls ils nous présentent la vérité ; le 
reste n'est que prestige. Ici l'inspection est tout, 
comme dans la plupart des sciences physiques. Il faut 
voir la nature et non pas l'apprendre. Les images ne 
sont durables qu'autant qu'elles sont répétées : la pre- 
mière fuit; la seconde est confuse; souvent la troi- 
sième n'est pas distincte. Les sens , mieux que les 
livres , peuventnousinstruire. Je compare les livres en 
anatomie , à ces verres qui , placés entre notre œil et les 
objets, les diminuent ou les grossissent, les embellis- 
sent ouïes défigurent, et rarement nous les présen- 
tent tels qu'ils sont dans la nature. Les livres peuvent 
diriger nos recherches sur le cadavre , mais jamais 
suppléer à celui - ci. Juger uniquement les parties 
d'après leurs descriptions , c'est prononcer sur un 
tableau sans lever la toile qui le couvre. 

Disséquer en anatomie , faire des expériences eu 
physiologie , suivre les malades et ouvrir les cadavres 
en médecine , c'est là une triple voie , hors de la- 
quelle il ne peut y avoir d'anaiomiste , de physiolo- 
giste , ni de médecin. Voyez tous les grands hommes 
dont le nom est inscrit dans lès fastes de ces sciences, 
ils ont constamment marché dans cette voie. Si je me 
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toooye loin d ? eux pour les succès , j'ose dire que 
je sntç pur leurs pas pour les travaux. Jusqu'ici j'ai 
interrogé la nature plus sur le cadavre que dans les 
livres anatomiques, plus dans lés organes des ani- 
«aux vivans qqe dans les livres physiologiques , et 
«ieputs que j'étudie la médecine , plus au lit des ma- 
lades ô« dans les ouverture^ cadavériques que dans . 
les libres des médecins. 

Je suis loin cependant de ne pas attacher aux dé- 
couvertes de chacun le prix qu'elles méritent , plus 
loin encore de garder sur ces découvertes un silence 
affecté, en écrivant sur les matières dont. elles sont 
l'objet. Mais dans l'anatorpie descriptive , tout a été 
tant répété , on a cité &£PB¥£Àt J auteur de chaque 
découverte, que ce qui étoit justice et devoir à une 
époque moins avancée de la science , n'estaujourd'hui 
que luxe superflu d'érudition. Ce n f est plus un monu- 
ment historique qu'il faut, à notre époque , élever en 
écrivant. L'histoire dé la science doit être mise à part; 
c'est la science elle-même qu'on doit présenter. Or , 
si pour atteindre ce hut il faut adopter un style précis 
et rigoureux, vérifier scrupuleusement chaque objet 
décrit, ne hasarder aucune phrase que la dissection 
n'ait justifiée, je crois n'en être pas éloigné. J'espère 
aussi que les volumes qui suivront ceux où je traite 
des os et des muscles, prouveront que beaucoup de 
choses étoient encore à ajouter, avant cet ouvrage, àce 
qu'on connoissoit sur la structure intime des viscères. 



xxxtj DISCOURS. 

J'ai toujours soin dans mes dissections , comme 
dans mes expériences , de ne point m'en rapporter 
uniquement à moi. Je dois, sous xœ rapport, des re- 
merciemens à plusieurs personnes qui m'aident dans 
les dissections nécessaires aux descriptions de cet ou- 
vrage : je les leur ferai successivement dans chacun 
des volumes suivans : je les fais pour celui-ci au 
cit. Roux , étudiant en médecine , qui a bien voulu 
me seconder. 
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Considérations générales é 

JLà s s diy.çrg ^ppayeite de la vie animale se divisent* 
comme nous l'avons vu dans les nouons préliminaires, 
feti^Jeq wdres, rctetifrjiëpfeiiriépa la locomotion, le 
second à la voix , le troisième aux sens externes , le 
quatrième aux sens internes, le cinquième à la trans- 
mission <lu sentiment et du nioûv ement. 

$ l*** Proportion des appareils de la n>ie animale, 
■ - sur ceux de la <vie organique* 

Ces cinq ordres, d appareils forment pau .leur en- 
semble une masse biep plus considérable que la masse 
des appareils de la vie organique, lesquels concentrés 
spécialement dans la poitrine et dans l'abdomen , 
n'envoient cjans les autres parties que des prolon- 
gemehs très-inférieurs en volume à ceux qui appar- 
tiennent dans ces parties à la vie animale* 

Toute la tête , la plupart des organes du cou , l'é- 
pine, le bassin en grande partie, les quatre membres 
dépendent de la vie animale d'une manière spéciale ; 
les divisions des appareils vasculaire , absorbant, 
glaaduleux, qui j'y tro^YÇftt > sont peu en compa- 
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raison' des os, des muscles» du cerveau, des nerfs, 
des organes des sens, etc., et des dépendances de 
tous ces appareils. 

Qu'on juge d'après cela cequ'eussént été ces énor- 
mes végétaux qui s'élèvçnt du sein de la terre, si la 
nature leur eût ajouté des masses d'appareils de la 
vieapiEaale.prQportionueesàcellesdeiavieorgauicjue 
qu'ils 6nt eu partage, efsi elle eût agrandi cette vie or- 
ganiquedetouslesorganespripcipauxqueUeadansies 
animaux , de plus que dans les végétaux , tels que ceux 
de la digestion , de la grande circulation , des grandes 
sécrétions , comme celte de la bile, de l'urine , etc. ' 

§ IL Caractères généraux des appareils de la vïq 
animale. - 



Les appareils de la vie animale ont, dans presque 
toutes les espèces voisines de l'homme par leur con- 
formation, des caractères distinctifs de ceux des ap- 
pareils de la vie organique, et même des fonctions de 
la génération , caractères qui les isolent et les distin- 
guent d'eux d une manière remarquable. Il est essen- 
tiel d'indiquer ces caractères qui , indépendamment 
de ceux des fonctions , servent à prouver que la clas- 
sification des organes que nous adoptons, ne porté 
point sur des attributs indiqués au hasard , et puisés 
plutôt dans l'imagination que dans la nature. 

[Premier caractère. 

Tous les appareils organiques de cette vie sont 
symétriques , c'est-à-dire que ce qui lui appartient 
'd'un côté deklisuemédiane,ressejaiblepaçfaitemçnt 
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tceqtri dépend d'elle de l'autre côté de cette ligne. Le 
premier ordre, composé des os, des muscles, et de 
leurs dépendances, "présente cette disposition d'une 
manière évidente; le second, que le larynx forme seul, 
la constamment eh partage; le troisième , que tous le» 
Organes dçs sens composent, n'est dans aucun cas irrê- 
gulier; le quatrième et le cinquième assemblages des 
nerfs cérébraux et du cerveau ne le sont jamais non 
plus, excepté quand le dernier envoie des prolonge- 
taens aux organes de la vie nutritive. C'est ainsi , par 
exemple, que les deux extrémités des nerfs delà hui- 
tième paire ne se ressemblent point exactement ; que 
les distributions des mêmes nerfs auxpoumons ne sont 
point exactement les mêmes, etc. 

Dans tous ces ordres divers d'appareils, tantôt il 
n'y a qu'un seul organe , tantôt il y en a deux de 
même espèce. Dans le premier cas, l'organe unique 
est placé toujours sur la ligne médiane , et ses deux 
moitiés se ressemblent exactement y dans le second 
cas , les deux organes sont plus ou moins éloignés de 
cette ligne; mais toujours ils s'en trouvent à des dis- 
tances égales; ils ont la même direction , la même 
forme , la même structure, et jamais ils ne peuvent 
Are divisés en deux moitiés semblables. 

De cette loi de conformation de tous les appareils 
de la vie animale -, il résulte que l'homme et les ani- 
maux voisins peuvent être considérés comme résul- 
tant de deux moitiés symétriques adossées Tune à 
l'autre sur la ligne médiane , et étant, jusqu'à un cer- 
tain point, indépendantes l'une de l'autre. On voit 
cette indépendance d'une manière bien manifeste 
dans certaines paralysies, soit du mouvement, soit 
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du sentiment, qui frapp^^seu^^^un dhcscô^és, 
.partiellement au en totalité.,- Vautre colfé ceelânt wr 
tact. Alors l'honm*e n'est d'un coté guères piu^que 
le végétal ^tandis que de l'autre il conserve tpu$ 
ses droits à l'animalité. Les animaux qui , eomvit 
l'huître et lefc espèces voisiues , ne so»t point squbw 
à la ligne médiane, ne dmrent point offrir ; d'une 
manière sensible au moins , ces affections dans:lesr 
quelles le milieu du corps e$tïe terme où finit, et 
1,'çrigine où commence la faculté de sentir et de se 
jnouvoir. 

Je présume que cette loi de symétrie dans la eoi> 
formation des organes extérieurs de l'homme, efc des 
espèces voisines de la sienne parla perfection, dépend 
essentiellement des nerfs , du cerveau y des muscles , 
et que les autres organes , comme les os, le* ligament, 
etc., ne sont, symét^iquemejat/ disposés danâ la rie ant- 
xnale , que pour s'accommoder à la conformation des 
premiers. Ce qui me iak naître ce soupçon^ c'est qim, 
i Q . les. maladies des nerfs présentent seules cette di* 
vision bien réelle, oùun côté peut être affecté , l'autre 
restant intact : par exemple» il nly a riendans les ma- 
ladies des os , des ligamens , des cartilages » e£c« , qui 
ressemble à ce phénomène remarquable des conrool- 
sionsoudes paralysies, dans tesquellesJaligne médiane 
. sépare uncôfcé où rien n'est altéré , <¥uu çutrè où: rien 
n'est comme à l'ordinaire; 2°. lorsque les ligament» 
les cartilages , servent à la vie organique , comme» par 
exemple, à l'extrémité de la trachée -; artère ± ils de^ 
viennent irréguliers; 3°. il est des organes commuas 
aux deux vieis, qui sont alternativement irréguliers,ou 
symétriques t suivit qu'ils âj>j>arttenue»t h l'une ou 



è l'autre : ainsr la surface nraqueUsa 6upéri6wre ^ sy- 
métrique au&fosteé nasales ; à tobobehe , devient-elle 
tnrégulière à l'estomac, aux intestins, etc. 

Ce caractère de symétrie, attribut spécial de J* 
¥ie animale, influe quelquefois d'une manière: fiait* 
iicuKère sur les fonctions internes, lorsque les organes 
de la vie animale servent à les exécuter : par exemple; 
la peau, à cause du tact* appartient à la vie externe * 
aussi est-elle symétrique; comme siège de l'exhalation, 
delà sueur, elle dépend aussi de la: vie interne; or 
somreut cette fonction est soumise à la ligue m& 
âîane; j'ai déjà vu deux hémiplégies remarquables* 
parce que, la transpiration, qui souvent était trèsr 
abondante, n'avok lieu que d'un côté, et finissak 
exactement sur la ligne médiane. Barthez cite un icr 
tère qui présentait le même phénomène* 

Second caractère. 

Cammetôusles orgaaes de la vie animale se ressçm» 
&e&fc de l'un et l'autre côté » leurs fonctions sont aussi 
analogues, il y a eqtr'elles une harmonie parfaite; 
un œil voit, une oreille entend, une pituitaire sent, 
comme l'oeil , l'oreille, la pituitaire opposés» Entre Uç 
deux hémisphères du cerveau , les deux euté&dtt 8y$r 
tème nerveux-, des muscles du larynx , il y a la mêine 
harmonie : sans elle la vie animale ne pourroit s'exer- 
cer avec régularité ; nous Tewions mal si un epil étoit 
plus fort que l'autre ; nous concevrions mal si un hé- 
misphère cérébral étok plus régulièrement organisé; 
ta locomotion serait imparfaite si les muscles d'un 
côte étomnt plus forts que eeux du coté, opposé > etc. 
C'est pour » éviter cette dbcordajogç diactbp* que 



8 eôNSiDxkiTionsvm les *àppa*eil$ 

la nature se livre très-rarementyxlansla vie animale 
à des.aberratioas de Structure , et à des variétés dépo- 
sition; tandis que dans. Ja vie organique nous voyons 
a chaque instantdé ces sortes de variations dans la rate, 
le foie, le rein, etc., qui non-seulement sont plus ou 
moins volumineux , plus ou moins denses, mais qui 
varient fréquemment dans leur situation , dans l'état 
de dilatation ou de resserrement où ils se trouvent. Le 
cerveau, les nerfs * lesmuscles, les sens, etc. , conser- 
vent dans presque tous les temps, les mçmes formes, 
les mêmes proportions , etc... Rien de plus rare que, 
les variétés dans les. organes de cette âe. Si des dif- 
férences de volume, de forme, de force , se remar- 
quent , à l'instant les fonctions s'en ressentent : le 
strabisme est l'effet de l'irrégularité des deux yeux, 
rouie fausse, celui de la discordance des deux oreilles; 
on juge faux quand les deux hémisphères du cerveau 
ne sont pas d'accord , etc. Au contraire les variétés du 
foie, delarate, n'influent point sur leurs fonctions, etc» 
Ce second caractère des organes de la vie animale 
dérive donc immédiatement du premier , c'est-à-dire 
de là symétrie de ces organes, symétrie nécessaire à 
leurs fonctions , et*que le moindre changement de 
conformation trouMeroit. 

Troisième caractère. 

On peut considérer comme caractère général des 
appareils organiques de la vie extérieure , la rareté de 
leurs affections organiques, c'est-à-dire des lésions de 
leur structure, comparée à la fréquence de ces affec- 
tions dans la vie nutritive. Autant il est commun de 
voir le pounaon, le cœur, le foie, le rein altérés* autant 
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3 est extraordinaire de voir le cerveau , les nerfs , les 
muscles , etc. , être le siège de ces sortes de maladies 
où le tissu de l'organe dénaturé prend un caractère 
tout différent de celui qui lui est naturel. C'est une 
observation que la pratique des hôpitaux confirme 
à chaque instant 9 et que l'ouverture des cadavres * 
dans les amphithéâtres , m'a prouvée d'une manière 
frappante : pour un cefrveau , par exemple , qu'on 
trouve afiecté, il y a vingt foies malades , plus peut- 
être de poumons , un peu moins de cœurs , de 
reins , etc. , mais toujours assez pour établir une dis- 
proportion manifeste avec les organes de la vie ani- 
male. Je ne rechercherai pas ici à quoi tient cette 
différence , j'ai donné sur ce point divers aperçu» 
dans l'Anatomie générale. 
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CQmidératfansgéttémlWi . .; 

.L/ ordre des appareils de la loçof^vw se dïvisç^ 
comme nous avons vu , eu deux genres, l'qn compoaé 
desorganes passifs de cette fonctK>n,l'autre desorgftngs 
actifs: les os et leurs dépendances sont les premiers^ 
les muscles et leurs annexes constituent les second^ 

§ I er . Différences générales entre les deux appa- 
reils de la locomotion. 

Ces deux genres d'appareils locomoteurs ont les ca- 
ractères communs de tous ceux de la vie animale , la 
symétrie en particulier ; mais ils offrent, sous le rap- 
port de cette dernière , quelques différences qu'il im- 
porte d'indiquer. 

Première différence. 

La première de ces différences consiste en ce que 
beaucoup d'os sont uniques , placés sur la ligne mé- 
diane par conséquent , tandis que tous les muscles 
sont assemblés par paires. A la tête , le coronal , l'oc- 
cipital , le sphénoïde , l'ethmoïde , le vomer , le maxil- 
laire inférieur ; au tronc , les vertèbres , le sacrum et 
le coccix existent seuls ; ils semblent être le moyen 
d'union des deux moitiés qui résultent de la division 
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perpendiculaire du squelette; par euxcesdeux moitié» 
se tiennent de manière à ne pouyoir être séparées. 

Dans les muscles , je ne connois guères que le dia- 
phragme qui existe isolément sur la ligne médiane. 
Mais ce muscle^ qui tient le milieu , pour ainsi dire , 
entre les deux vies , qui par les nerfe phréniques e6t 
sous l'influence cérébrale , et qui par ses usages appar* 
tient presqu'entièrement à la vie intérieure, participe 
sous le rapport de sa conformation aux caractères 
des muscles de cette vie : il est irrégulier , quoique 
sur la ligne médiane ; en sorte qu'il ne fait point excep* 
tion à la remarque que nous venons d'indiquer- 

Cette différence entre les deux genres <ïe l'ordre 
des appareils organiques de la locomotion , tient sans 
doute à ce que le premier ou les os , étant la base , le 
soutien du second, ainsi que de tous les autres, de voit 
former un ensemblesolide,un toutinébçanlable ; avau* 
tage qu'il emprunte des os moyens , qui sont comme 
Jes clefs de l'édifice osseux ; tandis que les muscles, ^ 
étrangers à la solidité du corps, n'ayoient pas besoin 
de former udl ensemble aussi résistant. 

Au reste , excepté les os , il n'y a dans lés organes 
destinés sur-tout à la vie animale , que le cerveau , la 
peau , la langue , et quelques cartilages du larynx , qui 
existent ainsi seuls et symétriquement sur la ligne 
médiane ;les nerfs , les autres organes des sens , sont 
tous placés sur les côtés f et disposés par paires. Dans 
le cerveau cette disposition particulière tient à ce qu'il 
doit être le centre unique des sensations et des mou- 
vemens qui presque tous sont doubles ; dans le larynx 
elle dépend de la même cause que dans le squelette, 
çfest-è-dire de la solidité nécessaire aux parois de , 
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cette cavile ; on en sent facilement la raison pour la 
peau et pour la langue* * 

Seconde différence. • 

La seconde des différences générales qui caractérï- 
0ent les deux genres d'appareils locomoteurs,c'est que 
les os , et même les organes qui forment leurs dépen- 
dances, sont en nombre bien plus exactement-déter- 
miné que les muscles. Les limites de chaque os se 
trouvent en généra] bien plus rigoureusement fixées 
çue celles de chaque muscle. 

L art est souvent obligé d'établir entre les muscles 
des démarcations que la nature n'y trace point : par 
exemple, la plupart des muscles postérieurs du cou se 
tiennent tellement qu'ils sont très-difficiles souvent & 
débrouiller ; on pourrait décrire eomme une massa 
commune le faisceau charnu qui naît de chacun des 
condyles externe et interne de l'avant-bras ; le droit 
antérieur est uni au triceps; les adducteurs se confbn- 
dent ; on nepeuttrouverlamoindreséparationdansl'é- 
païs faisceau placé aux lombes; la plupart des muscles 
de la face se tiennent d'une manière intime ; le fron- 
tal, l'occipital, les auriculaires supérieurs et antérieurs 
ne font pour ainsi dire qu'un , au moyen de leur apo^- 
uévrose commune , etc. , etc. De là vient que les au- 
teurs varienttant sur le nombre des muscles, que cha- 
cun les augmente ou les diminue à son gré. Au con- 
traire , tons sont d'accord sur celui des os , parce que 
les limites de ces organes sont rigoureusement tracées', 
qu'ils ne se confondent point entr'eux. On ne comp- 
tera jamais que huit os au crâne , quatre au bassin , 
vingt-quatre à la colonne vertébrale , etc. 
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La raison de cette différence est que les muscles 
peuvent entrer en fonction d'une mamèreisolée; quoi* 
qu'ils tiennent ensemble. En effet* pour qu'un muscle 
de la vie animale se contracte , il faut que les nerfs qui 
lui correspondent lui transmettent l'influence céré- 
brale; or , si le cerveau n'agit , par le moyen des nerfs, 
que sur un muscle seul, celui-ci entre en action, celui 
auquel il est uni restant passif. Les portions diverses 
d'un même muscle peuvent même isolément se con- 
tracter si les nerfs qu'elles reçoivent leur transmet- 
tent une influence isolée. . 

Les ôs au contraire étant les agens passifs du mou- 
vement , si plusieurs tenoient. ensemble , les uns ne 
pourraient agir sans les autres , comme il arrive dans 
les ankylôses , et leurs fonctions seraient nécessaire- 
ment troublées par celte union ; voilà pourquoi tous 
sont isolés', indépendans 9 et ne se tiennent que par, 
des liens ligamenteux, cartilagineux, etc. 

Troisième différence. 

Je placé ici comme une différence importante entre 
les deux genres d'appareils qui nous occupent , le 
nombre différent des uns et des autres : ce nombre 
est très-considérable pour les muscles , lorsqu'on le 
compare à celui des os ; il suffit de faire un parallèle 
de ces organes dans les membres, à la tête et a ù tronc, 
pour se convaincre de cette différence qui dépend de 
deux causes; d'abord de ce que les usages des muscles 
de la vie animale , outre qu'ils se rapportent à la loco- 
motion , ont encore d'autres buts , auxquels les os ne 
concourent point : en second lieu , et principalement, 
parçç que un seul o? est susceptible de se prêter à une 
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foule de mouvemens 9 tandis que pour chacun île ces 
niou v emeos il faut presque un muscle particulier : àmsî 
le fémur correspondre» avant, en arrièné€fcsttr lerf 
côtés, à&ver«nu$clesquilemeuveMenseù&oppo$é. ; 

Quatrième différence. ' % » 

La quatrième différence qui existe entre ïes deux 
genres d'organes locomoteurs, c'est celle de leur po* 
gkion. Les os occupent en général. le centrç , et les 
muscles sont distribuêsaûtour dece centre^tinsi les prêt 
miers forment-ils le milieu , et les seconds l'extérieur 
dés membres , de la colonne épinière , etc- Cette dif- 
férence tient à ce que l'appareil à substance calcaire 
A'est point destiné darisThomme , et dans les espèces 
voisines , à former une enveloppe générale., tomme 
dans plusieurs insectes qui ont cet appareil extérieur. 
H constitue bien quelques enveloppes partielles ^ 
comme au crâne , tnais ilést en général spécialement 
destiné à la locomotion : or il est évident que la dis- 
position la plus favorable à cette fonction , est celle 
où les puissances «oint distribuées k Féxtërieur des 
leviers v «Jtûpar là présentent |>eu de volume , s ét se 
meuvent par conséquent avec plus de facilité. 

Je n'indique point les autres différences générale^ 
de structure, de propriétés vitales , etc. ; elles l'ont été 
dans FAnatomie générale, et tout le mondé en saisira 
facilement k raison. ' 
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' Considérations àttrlè àquelètfe.' 

XjA j twifiptti(^ système osseux f 

et fte quelques autres qui foi' sont accessoires dans les v 
fonetïôti$'qti t iï remplit , comrtne les systèmes cartila- 
gineux , ligamenteux , une partie dû système séreux f 
savoir les iiieinlïWiies^ynoyMfeisvetc. , constituent le 
$qirelette ? : espèce èecharpentétjtri sert d'ajrpaià'tôus 
les autres organes, etcfui ïe^èsètàëïaxi^'àësfeyitt 
dont ïes muscles sont les piii$&h6e£, tantôt tJêsV^yîtés 
destinées à logérlës crânes e*steteÉîè3s à' fa fie; et à-fa 
garantir dèratifi'oh des co^â extérieurs. M 

- &4K ^Dej deux espéceb dé squéletteu 

Ainsi ejiyi^ag^ , Je stpelette s'appelle naturel i on l£ 
nomyiç f artificiel lorsqpe, déppuillqs de toutesles subs- 
tances qui l^s entourent , les 05 sont un|s, çiptr'çUx 
jgar dçs fils dç métal propres.!* Iç$ ^saujettir'daps leur 
position, ordiriaire. , , ,•".,.' 

La première espèce de squelette est nécessaire ppujr 
se former une idée de l'ensemble des os ; la seconde 
pour connoître tous les détails de leur structure : d'où 
il suit que, les connoissances particulières devant pré- 
céder lesgénérales,lesossecsdoiventétreétudiésavant 
les os frais et revêtus de leurs annexes : c'est aussi la 
marche que nous suivrons. 
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§ II. Division du squelette. 

Le squelette se divise eq plusieurs parties. La divi- 
sion la plus naturelle est , eu tête , tronc , et membres. 
Latêtecomprendle crâne et lafacevLetroncrenferme 
la colonne vertébrale v le bassin et la poitrine. Les 
membres , déjà naturellement (distingués en supé- 
rieurs^ .en. inférieurs , éprouvent aussi des divisions 
secondaires. Les supérieurs résultent de l'épaule, du 
bras, de lavant-bras et de la main. La cuisse , la 
jambe et Je pied, composent les inférieurs. 
. On voit d'après celaqué ces derniers ont une partie, 
de moins xjue les autres 9 je veux dire l'épaule; mais 
elle est remplacée chez eux par le bassin, lequel ap 
partient en même temps et à ces membres et au tronq. 
Le bassiaçst vraimentl'épaule des membres inférieurs^ 
avec cette différence;, qu'il est remarquable par sa so- 
lidité ; tandis que l'épaule'supérieure est caractérisée 
par sa mobilité. Cette différence tient allât usages res- 
pectifs dés membres, dont les supérieurs dévoient être 
très-mobiles pour l'appréhension dès coirps;extérieurs f 
et les inférieurs très-solides pour soutenir /dans la sta- 
tion , la progression , ( etc. ; lé poids de' tputt le corps. 
11 importe peu de commencer la description du sque- 
lette par telle ou telle partie ; nous suivi?oiis Celle 
communément adoptée. • " * ' ' 
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DE LA TETE. 

.Lia tête surmonte le squelette ; elle est formée du ' 
crâne et de la face. Le premier , qui en occupe toute 
la partie supérieure etla moitié postérieure, renferme 
dans sa cavité l'organe cérébral ; la seconde , espèce 
de sculpture osseuse très-compliquée, n'en forme que 
la moitié antérieure , et a pour usage principal de 
servir de réceptacle à la plupart des organes des sens. 
Les derniers anatomistes envisageant le crâne et la 
face comme un seul tout, ont décrit la tête en général, 
sans égard à la démarcation réelle qui existe entre 
ses deux parties ; démarcation qui est tracée , soit par 
les fonctions respectives de l'une et de l'autre , soit 
par lç mode de leur développement qui se fait en 
sens inverse , soit enfin par le mécanisme de chacune* 
Autant vaudroit décrire ensemble les diverses parties 
qui composent le tronc. Nous examinerons donc iso- 
lément ces deux parties de la tête : le crâne va d'abord 
nous occuper. 



t. 
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DU CRÂNE. 



ARTICLE PREMIER. 

Considérations générales sur le Crâne 1 

Xje crâne» grande cavité ovalaire, place au-dessus 
et en arrière de la face, présente & l'extérieur comme 
à* l'intérieur unie figure assez irrégulière. Cette irré- 
gularité de forme est un des caractères de toutes les 
cavités, cpmme de tous les organes de l'économie 
animale , qui tendent en général aux formes arron- 
dies, mais qui nje s'assujéttisent jamais à ces courbes 
régulières, à ces dimensions précises qui sont l'attribut 
des figures de géométrie : aussi tout calcul rigoureux 
sur les capacités de nos parties est en général très- 
difficile, impossible même sous le rapport des va- 
riétés qu'elles éprouvent. On peut bien estimer ces 
capacités dans un individu; mais il n'est pas de règles 
généralement applicables. En indiquant la capacité 
du crâne, nous ne voulons donc donner que quelques 
résultats approximatifs. 

§ I er . Dimensions du Crâne. 

Pour se former une idée de cette capacité , il est 
nécessaire de faire à deux tètes deux coupes , Tune 
verticale dans le trajet de la ligne médiane , l'autre 
horizontale, allant de la protubérance occipitale à la 
bosse nasale. Or, en mesurant ces deux coupes, on y 
remarque trois diamètres principaux, l'un longitudi- 
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tiaï, l'autre transverse , et le troisième vertical; ils 
mesurent la longueur , la largeur et la hauteur du 
Crâne» 

Le premier, qui s'étend du trou borgne à la protu- 
bérance occipitale interne , est le plus grand des trois* 
'j'ai trouvé sur divers sujets adultes qu'il est de cinq 
pouces et quelque chose en plus ou en moins. 

te grand diamètre transversal occupe l'espacé qui 
sépare la base des deux rochers, entre le tiers posté*» 
rîeùr et les cleu;c tiers antérieurs de la cavité ; il est 
de quatre pouces et demi à peu près. Les autres lignes v 
tirées dans la même direction et sur le même plan , 
diminuent successivement, soit en arrière soit en 
devant ; celle qui correspond au - devant des fosses 
temporales, entre l' extrémité de deux petites ailes du 
sphénoïde, est de trois pouces neuf lignes environ. 

Quant à la hauteur du crâne , le diamètre vertical 
îe plus grand correspond à l'espace compris, entre la 
partie antérieure du trou occipital , et le milieu de la 
suture sagittale ; il est de quelques lignes moindre que 
le grand diamètre transverse : puis toutes les autres 
lignes parallèles à celle-là diminuent progressivement 
jusqu'aux extrémités de l'ovale. 

Il résulte de ce qui vient d'être dit, i °. que la partie 
2â plus ample du crâne se trouve, à peu près à la réu- 
nion des deux tiers antérieurs avec le tiers postérieur, 
au niveau du trou occipital et de la gouttièr e basilaire : 
c'est aussi là qu'est lç centre de réunion des diverses 
portions de l'organe cérébral , du cerveau , du cerve- 
let et de la moelle alongée j z°. que la forme ovale 
est , comme nous l'avons dit, celle dont le crâne s'ap- 
proche davantage» 
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§ II, Des variétés du Crâne. 

La Forme du crâne n'est point rigoureusement 
fixée j elle éprouve , ainsi que nous Pavons dit, beau- 
coup de variétés qui donnent à cette cavité une appa- 
rence différente , suivant le sens dans lequel elle a 
le plus d'étendue. Les trois grands diamètres sont en 
effet susceptibles de ces variations ; mais j'ai observé 
que l'augmentation de l'un ne se fait qu'au* dépens 
des deux autres: de sorte que, malgré les changemens 
nombreux auxquels le crâne peut êtf e exposé , sa ca- 
jpacité générale n'éprouve pas des différences aussi 
grandes qu'il paroît d'abord. Ces variations sont dues 
à l'influence d'un assez grand nombre de causes. 

i°. Il existe des différences remarquables dans les 
crânes des divers peuples : on le voit en comparant les" 
têtes des Européen s , des Asiatiques , des Africains, 
des Américains, etc. , et parmi ces grandes divisions 
des races humaines , les divisions secondaires des na- 
tions, de certaines peuplades même, comme l'ont fait 
divers savans , Sœmmering en particulier. 

a?.On ne peut méconnoître non plus des différences 
individuelles dans les crânes du même peuple, 1 de la 
même famille, etc. Le parallèle d'un certain nombre 
de sujets suffit pour lever, à cet égard , toute espèce 
de doute. Chez les uns c'est le diamètre transversal 
qui prédomine , au moins proportionnellement , ce 
qui donne à la'tête beaucoup de largeur, et une forme 
applalie d'avant en arrière; dans d'autres c'est la 
hauteur du crâne qui est augmentée, d'où résulte une 
forme en pain de sucre, forme qui est en général plus 
rare que la précédente dans les divers crânes que j'ai 
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observés. Enfin il est plusieurs sujets chez lesquels le 
diamètre longitudinal acquiert plus d'étendue; alors la 
tête paroît applatie transversalement, et elles'alorige 
plus ou moins d'avant en arrière. Ceux qui ont l'habi- 
tude de voir beaucoup de crânes ont été frappés sans 
doute de ces différences , dans lesquelles la prédo- 
minance du diamètre transversal est là plus fréquente, 
celle du diamètre longitudinal tient le milieu, celle du 
diamètre vertical est la plus rare. Au reste, il est .évi- 
dent qu'en ne jugeant que sur les apparences exté- 
rieures de la capacité du crâne, nous tomberions sou- 
vent en erreur ; car souvent les os qui le composent 
ont une telle épaisseur , les sinus frontaux une telle 
largeur , etc., que cette cavité paroît alors très-ample, 
tandis qu'elle n'a que ses dimensions ordinaires. 

3°. Le sexe influe peu sur les variations qui nous 
occupent. Je n'ai jamais vu que les femmes fussent 
remarquables parla forme de leur crâne alongée trans- 
versalement , longitudihalement , ou verticalement. 

4°. Il en est de même de la stature : ce n'est que re- 
lativement à la grandeur respective d'un nain et d'un 
géant, que la tête du premier nous semble si vola- 
mineuse, et que celle du second nous paroît si petite. 

5°. Certaines maladies , comme l'hydroce'phale , 
le rachitis , etc. augmentent beaucoup l'étendue du 
crâae. 

6°. Enfin les compressions exercées sur la tête à une 
époque ouïes os sont encore mous, flexibles, peuvent 
avoir quelqu* influence sur sa forme. On sait quelle 
étoit à cet égard la pratique de plusieurs peuples an- 
ciens sur les enfans nouveaux ne r s. Ils leur compri- 
moient la tête d'avant en arrière > ou transversale- 
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ment 9 suivant que , dans leur façon de voir, le front 
applati ou le front saillant étoient regardés comme 
une beauté» Quelques peuples sauvages conservent 
eticore cet usage. Pour avoir sur ce point quelques ^ 
données, j'ai voulu , sur divers jeunes animaux, exer- 
cer pendant long-temps des compressions analogues, 
exagérer même les résultats en augmentant beaucoup 
la compression ; mais jamais je n'ai pu parvenir à l'en- 
tretenir constamment; la forme de la tête des petits 
chiens , des chats, des cochons d'inde, etc., s jr prête 
trop peu. 

Au reste , de quelque manière mécanique que les 
variations dans les dimensions du crâne aient lieu, la 
voûte presque seule en est le siège: formée d'osmous 
et presqu encore cartilagineux chez les enfans nou- 
veaux nés , parsemée d'espaces plus ou moins grands , 
ou se trouve seulement upe substance membraneuse, 
elle cède avec assez de facilité à la compression soit 
exercée à dessein, soit produite dans l'instant dc-l'ac- 
couchement parles os du bassin, etc., ou à l'extension 
déterminée par les maladies , etc.*, tandis que la base 
don t les os sonttrès-épais d' une part, et acquièrent d'au- 
I tre part de très-bonne heure leur consistance natu- 
relle, ne peut presque pas se prêter à cçsdtfpgetnffns. 
D'après les variétés qu'éprouvent les dimensions 
du crâne, on voit , comme je l'ai dit, que ce p'est * 
Jamais que par approximation que l'on indique la 
mesure de ces dimensions, et que celles établies plus 
haut ne doivent s'entendre que des crânes ordinaires 
ou la proportion des diamètres n'a souffert aucune 
aUeratiççu 
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ARTICLE DEUX1È ME. 

Dès os du Crâne en particulier* 

•tlcriTos principaux composent le crâne , lecotfo- 
mà 9 l'occipital, le sphénoïde, l'ethmoïde, les deux 
pariétameeè les deux temporaux; les quatre premiers 
sonfrsymétriques, placéssur la ligne médiane par con- 
séquent ; les quatre derniers ïrrégulièrementconfbr- 
mes se trouvent sur lès côtés de cette ligne.Quelques 
©s accessoires s'y rencontrent aussi très-souvent i ce 
sont les os wormiens ; ils seront examinés dans un? 
autre article. v 

§K Du Coronah 

Ob symétrique, obliquement situé entre le erétee et 
to&œ, ptosKjiie cb&mi-eirculaire^cKvisé en feces fron* 
te^ t oriiito-étlunoïdale,cérek^le,etencircoufërence. 

Fqce frontale. Elle est convexe ; les muscles épi-* 
crâniens et surciîîersia recouvrent. On y-remarque: 

i«. Sur te ligne médiane, et de haut en bas* ufce* 
ligne peuapparente, indice de la séparation primitive 
des deux-moitiés de l'os ; la bosse nasale dont la saillie 
est en raison directe de l'âge, parce qu'elle est formée* 
& mesure que la lame antérieure des sinus frontaux, 
s'écarte, de l'autre ; une échaneture demi-circulaire 
articulée dfcps le milieu avec les os du nez , sur les 
rites -avec l'apophyse nasale du maxillaire ; l'épine 
nasale , sur laquelles'appuient en dev|nt les os du nez*, 
en arrière la lame ethmoïdale,et qui, dans ce dernier 
sena, est creusée de deux petites gouttières l^érales 
appartenant aux fosses, nasales l 
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2<\ Sur chaque côté , et aussi de haut en bas , une 
surface large et lisse j la bosse frontale qui proémme 
en raison inverse de 1 âge; l'arcade surcilière, moins ' 
saillante en dehors qu'en dedans où se fixe le surci- 
lier j l'arcade orbilaire qui offre , à son tiers interne, 
un trou ou une échancrure complétée par un liga- 
ment , pour le passage des artère et nerf frontaux, 
et qui sç' termine par deux apophyses, dont l'interne 
plus large s'articule avec l'unguis, et l'externe plus 
saillante se joint au malaire. De cette dernière naît en 
^dehors une ligne courbe qui borne une petite surface 
concave appartenant à la fosse temporale. 

Face orbito-ethmoïdale. Elle est inégal; on y voit; 

i°. Sur la lig. méd. , une échancrure quadrilatère 
logeant l'ethmoïde, et dont le contour 1 offre en devant 
l'épine nasale et l'ouverture des sinus frontaux ; la- 
téralement des portions de cellules appartenant aux 
ethmoiidales , et deux ou , trois petites échancrures , 
portions des trous orbitaires internes : 

âs.Sur chaq. côté une surface triangulaire, con- 
cave, dépendante 4? l'orbite , et où se voient près 
1^ ,base. de celte cavité ,. en dehors une fossette pour 
la glande lacrymale, en dedans un enfoncement pour 
la réflexion du grand oblique. ' • 

.Face cérébrale. Elle est concave et tapissée par. 

1^ .dure-mère; on y çbserve : . 

i°* Sur la lig. méd., une gouttière qui commence 
la sagittale, dont les bords réunis forment en bas une 
crête saillante , correspondante à l'extrémité de la 
faulx, et que termine le trou épineux, espèce de cul 
de sac, ou quelquefois sorte d'échancrure borgn* 
complétée par l'ethmoïde : / 
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2°. Sur chaq. côté , des impressions cérébrales , 
sensibles sur-tout intérieurement ; divers sillons arté- 
riels ; les fosses coronales qui reçoivent les lobes an- 
térieurs du cerveau , et les bosses orbitaires sur les- 
quelles ils appuient. 

Circonférence. On remarque dans ses deux tiers 
supérieurs unexxmpe en biseau sur la lame interne 
d'abord, et ensuite sur l'externe, par laquellele frontal 
s'appuie eu haut sur le pariétal qu'il supporte en bas; 
au-dessous une surface triangulaire, large , très-iné- 
gale , s'articulant avec le sphénoïde ; puis un bord 
mince oùse terminela région orbitaire, et qui estcoupé 
en biseau pour soutenir un des bords du sphénoïde; 
enfin l'échancrure ethmoïdale. 

Lecoronal , épais vers la bdssenasale , aux apophyses 
orbitaires externes , à la surface triangulaire qui est 
derrière 9 trèà-mince dans la région orbitaire , se dé- 
veloppe par deux points d'ossification qui paroissent 
d'abord aux bosses frontales , qui ne se réunissent 
souvent que très-tard , et qui restent quelquefois tou- 
jours séparés par une suture existante alors sur la 
ligne médiane. 

§ II. De l'Occipital. 

Os Symétrique* figuré en losange , situé à la partie 
postérieure et inférieure du crâne, divisé en faces oc- 
cipitale et cérébrale , et en deux bords latéraux. 

Face occipitale. Elle est convexe , revêtue par les 
muscles nombreux qui s'y fixent. On y vit : 

i°. Sur la lig» méd. , et de haut en bas , l'émi- 
nence occipitale externe, quijoccupe le milieu de cette 
face y au-dessus de laquelle il n'y a rien de remar- 
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quable, et dont la saillie est singulièrement variable j 
la crête de même nom , où se fixe le ligament cer- 
vical , obliquement étendue entre cette éminenoe et 
le grand trou occipital , ce trou , qui est ovalaire , à 
peu près horizontal, qui a son grand chanqètre d'arrière 
en avant., et que traversent la moelle épinière , les 
membranes cérébrales , les artère» vertébrales et les 
nerfs spinaux. ; là surlace basilaire, tapissée par la 
membrane muqueuse du pharynx, formant le haut d© 
Gette cavité , et donnant attache en arrière aux grand 
et petit droits antérieurs : 

2°. Sur chaq. côté , et de haut en bas aussi , une 
surlace triangulaire correspondante à l'épicranien ; la 
lignecourbe supérieure très-superficielle , etd'oùpar- 
tent en dedans le trapèze , en dehors l'épicranien , et 
sous lui le sterno-mastoïdien ; des empreintes- aux- 
quelles-s'insèrent dans le premier sens le grand corn- 
plexus , dans le second le splénius ; la ligne courbe 
inférieure , qui est plus saillante que Tautre; d -autres 
empreintes pour les petit et grand droits postérieurs^ 
et l'oblique supérieur ; la fosse condyloïdienne posté* 
rieure , et le trou du même nom , poui>le passage de» 
vaisseaux , mais dont l'existence n'est pas constante j 
le condyle articulaire, convexe , ovalaire, revêtu de 
cartilage , dirigé en avant et en dedans , unissant la 
tête avec là première vertèbre , raboteux en dedans 
pour J'attache d'un ligament de TodOBtcnde-; borné en 
dehors par une surface convexe ou se fixe le- grand 
droit latéral enfin la fosse et le trou condykttdfenft 
antérieurs , que traverse la neuvième paire. 

J?ace cérébrale. Elle est concave-* inégale et* *S** 
vêtue de la dur e -mère ^ Elle préseôfe* 
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i°. Sur la lig. méd. , et de haut en bas , une gout- 
tière qui termine la sagittale , se déjette quelquefois 
de l'un ou l'autre côté , et c'est alors plus souvent 
<Ju droit; l'éminence occipitale interne assez saillante 
lorsqu'elle existe , mais qui manque quelquefois; une 
crête du même nom:, à laquelle se fixe la faulx du 
cervelet, et qui se. bifurque en bas pour se perdre 
sur les côtés dp l'orifice interne dalrou occipital , le- 
quel, situé au-dessous, est plus évasé que l'externe; 
JagOUttière basilaire , disposée en plan incliné, qui va 
en se rétrécissant en devant, soutient la moelle alon« 
gée, et offre en arrière et en dedans les orifices des 
troqs condyloïdiens. antérieurs , sur les côtés et eu 
dehors deux petites gouttières pour les sinus pétreux 
inférieurs : 

a°« Sur chaq. côte , et de baut en bas , la fosse oc- 
cipitale supérieure que remplissent les lobes posté- 
rieurs, et qui , par le déjettement de la gouttière dont 
il a été parlé, a souvent plus d'étendue d'un côté que 
del!autre; le commencement de la gouttière latérale , 
qui* partant de l'éminence occipitale, se continue aveo 
la sagittale, tantôt d'un seul côté , tantôt des deux 
également , quelquefois dç l'un plu$ que de l'autre ; la 
fosse occipitale inférieure plus large et plus profonde 
queJa précédente, correspondante au cervelet; la fin 
de la gouttière latérale^ ou est l?orifiçe interne du trou 
condyloïdien postérieur. 

Bords. Chacun d'eux est divisé dans sa partie 
moyenne par un angle plus ou moins saillant , reçu 
dans le rentrant que forment le. pariétal et le tem«« 
poral, La portion supérieure à cet angle est garnie de> 
foûtelures pour articuler l'occipital ayeele pariétal* 
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L'inférieure offre , de haut en bas , une coupe légère- 
ment concave et dentelée , unie avec le temporal ; 
l'émmence jugulaire , revêtue de cartilage pour s'ar- 
ticuler avec le même os; une échancrure très-marquée, 
qui complète le trou déchiré postérieur ; une surface 
alongée qui forme le côté de la surface basilaire , et 
qui se joint au rocher. Ces deux bords se réunissent en 
hautàunanglesaillant, quelquefoisremplacé par un os 
wormien , et qui est reçu dans le rentrant , né de l'u- 
nion des pariétaux; en bas à une surface carrée , iné- 
gale , unie par un cartilage au sphénoïde , et quelque-» 
fois continue à cet os dans le dernier âge. 

L'épaisseur de l'occipital est moindre dans ses fosses 
inférieures , où il est presque tout compacte , que dans 
les supérieures; elle est très-marquée dans tout le trajet 
de la ligne médiane, sur-tout à l' eiidroit des éminences, 
autour du trou occipital , et à la surface basilaire , où la 
portion Celluleuse abonde principalement. L'ossifica- 
tion de cet os commence , i°. dans sa portion supé- 
rieure au trou oécipital ; 2°. dans la surface basilaire ; 
3°. à chaque condy le. Ces deux éminences sont le point • 
de réunion de toutes ces ossifications partielles. 

§ III. Du Pariétal. 

Os irrégulier occupant les parties latérale et su- 
périeure du crâne, quadrilatère f concave et convexe 
en sens opposé daqs le milieu -, divisé en faces épicra- 
nienne , cérébrale , et en quatre bords , qu'on peut 
appeler , d'après leurs connexions, pariétal, corônal, 
occipital et temporal. 

Face épicranienne. Elle est externe , convexe , 
recouverte par l'épicranien et le temporal ; elle offre* 
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fcn haut et en arrière , un trou qui transmet une ar- 
tère et une veine , et dont la position. et même l'exis- 
tence varient singulièrement; au milieu , 1'éminenee 
pariétale , dont la saillie est en raison inverse de l'âge ; 
en bas, une ligne courbe, portion de la demi circu- 
laire temporale, et une surface appartenante la fosse 
de même nom. 

Face cérébrale. Elle est concave, et revêtue par la v 
dure-mère. On y observe , le long du bord pariétal , une 
demi-gouttière, portion de là sagittale , et en arrière, 
l'orifice interne du trou indiqué ci-dessus ; au milieu , 
la fosse pariétale logeant les lobes cérébraux moyens ; 
en bas et en arrière , une portion de gouttière pro- 
fonde , dépendant de la latérale. Cette face est par- 
semée d'impressions cérébrales , et de sillons artériels , 
lesquels partent de deux ou trois sillons communs , 
dont l'antérieur , plus considérable, toujoursplacé sur 
l'angle antérieur-inférieur, quelquefois transformé en 
canal par une lame osseuse , loge l'artère méningée 
moyenne. 

Bords, i °. Le pariétal est supérieur , le plus long de 
tous , dentelé , et articulé avec celui de l'os opposé ; 
2°. le frontal , qui est antérieur , offre une coupe en ' 
biseau sur la lame externe en baut , et sur l'interne en 
bas , pour son articulation avec l'os qui lui donne son 
nom; 3°. le temporal inférieur , concave , coupé en 
dehors en large biseau , s'unit à une partie de la cir- 
conférence de l'os des tempes; 4°. l'occipital , posté* 
rieur, garni d'inégalités très-saillantes, se joint avec 
l'os dont il emprunte le nom. 

Quatre angles séparent ces bords. Les deux supé- 
rieurs sont droits et s'unissent à ceux dç l'os opposé. 
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Desdeux inférieurs , celuïdedevarit , remarquable p» 
sâsaillie et par sa coupe oblique, s'articule avec le sphér 
noïde ; celui de derrière manifestement tronqué , e$t 
reçu dans une échancrure du temporal. 

Le pariétal est mince , un peu plus épais cependant 
en haut qu'ensbas,principalement compacte , très-peu. 
celluleux ; un seul point d'ossification , dévelojypë 
d'abord sur la bosse pariétale , lui donne naissance. 

S IV. Du Temporal. 

Os très-irrégulier, occupant les parties latérale et 
inférieure du crâne, divisé en feces auriculaire, céré- 
brale , et en circonférence. 

Face auriculaire. Elle est citerne , assez large , 
Esse en grande partie , presque toute recouverte pàï 
le temporal , parsemée de quelques sillons artériels* 
On y voit , en haut et en devâht , une surfâfce large f 
txmvexe , portion de la fosse temporale , et à laquelle 
«'attache le muscle dont nous atons parlé ; plus bas f 
l'apophyse zygomatique , laquelle,, née vers là cavité 
glénoïde , se porte horizontalement en devant , en s'é- 
cartant de l'os , et se contournant sur elle-tnêtne ; son 
milieu applati donne attache , èti haut à l'aponé- 
vrose temporale , èii bas et un peu en dedans , au 
masseter; en devant elle se termine par une pointe 
taillée en biseau , pour.s'unir à l'os malaire ; en arrière 
elle se divise en deux branches, à la réunion desquelles 
^st une empreinte pour l'insertion d'un ligament de 
la mâchoire, et dont l'une supérieure ^longitudinale, 
se bifurque encore , pour gagner d'une part la ligne 
courbe temporale qu'elle termine, et se perdre d'autre 
part entre la cavité glénoïde et le conduit auditif; 
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tandis que 1 autre inférieure , transversale, plus con- 
sidérable , encroûtée de cartilage , borne en devant lu 
cavité glénoïde , dont elle concourt à agrandir la sur* 
face articulaire. Cette cavité occupe donc l'intervalle 
des deux branches : elle s'articule avec la mâchoire 
inférieure, en devant; sa partie postérieure non arti- 
culaire, remplie de tissu cellulaire , est séparée de l'an* 
terêure par la scissure glénoïdale , <fue traversent le 
tendon du muscle antérieur du marteau, et la corde 
du tympan. 

Derrière la cavité glénoïde, s'observe l'orifice du 
conduit auditif, garni intérieurement d'aspérités pour 
l'insertion du cartilage de la conque .Ce conduit, plus 
étroit au milieu qu'à ses extrémités, un peu courbé 
en bas , tapissé par un prolongement cutané , se ter- 
mine au tympan : dans le foetus il est remplacé par un 
simple cercle osseux, creusé , en dedans , d'une rainure 
ou s'attache la membrane du tympan. Derrière lui se 
trouve 1 apophyse m$stoïde*dont lasaillie est en raison 
directe de l'âge, et à laquelle s'attache le ster no -mas- 
toïdien; puis la rainure digastriquè, oùse fixe le muscle * 
de même nom; et au-dessus le trou mastoïdien, pour 
le passage d'uneartère et d'une veine. Une surface ra- 
boteuse recouverte par les splénius, petit complexu* 
et sterno-mastoïdien , surmonte ces dernières parties. 

Face cérébrale. Elle est inégale , tapissée par la 
dure-mère, et offre , en devant, une surface concave 
assez considérable, garnie d'impressions cérébrales et 
de sillons artériels; en arrière, une fosse moins éten- 
due , offrant l'orifice du trou mastoïdien , et remar- 
quable par une gouttière qui la traverse en devant 9 
et qui fait partie de la latérale. 
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Du milieu de cette face naît le rocher, grosse 
apophyse à trois faces , pyramidale * obliquement di- 
rigée en dedans, en avant et en bas, continue par sa 
base au reste de l'os, très-inégale à son sommet, qui 
fait partie du trou déchiré antérieur, et où se voit 
l'orifice interne du canal carotidien. L'une de ses faces 
est supérieure , garnie d'impressions cérébrales très- 
xharquées, creusée en devant par un léger sillon , que 
termine l'hiatus de Fallope , où passe un rameau du 
înerf vidien. Une autre postérieure présente aussi des 
impressions cérébrales; de plus une légère scissure , 
située au milieu, et qui est la fin de l'aqueduc du vesti- 
bule ;au^evantd'elle l'orifice très-apparent du conduit 
auditi£interne,lequel conduit moins long que l'externe 
ce termine à une4ame percée, pour le passage du nerf 
auditif, dé plusieurs trous , et d'une petite fente où 
commence l'aqueduc de Fallope, qui reçoit le nerf 
facial, et qui est séparée des trou§ par une petite saillie 
osseuse.Enfin une troisième face, inférieure, très-iné- 
gale, placée horsdu crâne, offre, de dehors en dedans, 
le trou stylo-mastoïdien, qui termine l'aqueduc, et 
transmet le nerf facial ; l'apophyse styloïde, qui ne 
tient long-temps à l'os que par un cartilage,qui est très- 
alongée, mince, obliquement dirigée en devant pour 
l'insertion de divers muscles, et qu'embrasse à sa base 
et en devant une lame saillante, nommée apophyseva- 
ginale , une facette cartilagineuse s'articulant avec 
l'occipital; une concavité profonde , portion du trou 
déchiré postérieur, et formant la fosse jugulaire; l'o- 
rifice externe du canal carotidien, canal dirigé d'abord 
perpendiculairement en haut , puis horizontalement 
^en dedans, traversé par la carotide et par deux filets 
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ïtelreux; enfin une surface raboteuse pour l'insertion 
du muscle péristaphylin interne, et de l'externe du 
marteau. 

Trois bords séparent ces foces ; l'un , supérieur , 
est creusé d'une gouttière superficielle pour le sinus 
pétreux supérieur, et se déprimejra peu en devant 
pour le passage des nerfs trijumeaux; on y voit, jus* 
<jues dans l'âge adulte, un large cul de sac dont peu 
d'auteurs ont encore parlé. Un autre postérieur, très- 
inégal, s'unit à l'occipital, présente souvent en ar- 
rière une languette qui partage le trou déchiré pos- 
térieur, et toujours au milieu un petit trou où se ter- 
mine l'aqueduc du limaçon. Un troisième antérieur , 
inégal , très-court, s'articule avec le sphénoïde. 

Circonférence. Elle s'articule en arrière , par up. 
hord épais et inégal, avec l'occipital; en haut, avec 
le pariétal , d'abord par un bord itiégal, coupé obli- 
quement en dehors et horizontal, ensuite par un 
large biseau presque demi-circulaire, pris sur la lame 
interne, et formant une échancrure très-marquée avec 
le bord précédent ; en devant, avec le sphénoïde , par 
une coupe oblique qui intéresse la lame externe. En 
bas elle est interceptée par le rocher , et forme avec 
' son bord antérieur un angle rentrant qui reçoit l'épine 
du sphénoïde , et au fond duquel se voient deux trous 
séparés par une lame mince; l'inférieur plus évasé, 
est l'orifice d'un canal qui fait partie de la trompe 
d'Eustache, le supérieur est un passage pour le muscle 
interne du marteau. 

, Le temporal , assez mince en devant et en haut , 
très-épais par-tout ailleurs, celluleux à son apophyse 
mastoïde ? principalement compacte dans ses autres 
i. 3 
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parties, se forme et s'accroît par trois points d'ossifi- 
cation , distribués à sa partie antérieure * au rocher, 
«t à l'apophyse mastoïde. 

§ V. t De ÏEthmoUel 

Os symétrique, placé au devant de la base du crâne, 
de forme à peu près cubique , composé de trois parties, 
l'une perpendiculaire , moyenne et mince, deux laté- 
ralesperpendicidaires aussi, et plus épaisses, lesquelles 
'sont unies en haut par une lame osseuse, et se trou- 
vent séparées en bas par deux rainures profondes : il 
"est divisé en faces cérébrale , nasale, naso-maxillaire, 
sphénoïdale , et orbitaire. 

Face cérébrale. Elle est tapissée par la dure-mère, 
et correspond aux nerfs olfactifs. On y observe : 

i ° . Sur la lîg. médi , l'apophyse crista galli , presque 
triangulaire , perpendiculaire , applatie, continue par 
sa base au reste de l'os, spécialement à la lame 
moyenne , donnant attache par son sommet à la faulx, 
munie en devant de deux petites éminences pour son 
articulation avec le frontal : 

2°. Sur chaque côté ,' une gouttière percée > dans 
touteson étendue, de trous irrégulièrement disposés, 
qui transmettent à la pituitaire les branches du nerf 
olfactif, et en devant, d une petite fente que traverse 
un rameau du nasal ; - plus éft dehors , une surface 
alongée, garnie de portions de cellules complétées dans 
l'état ordinaire parcelles qui bordent l'échancrure eth- 
moïdale du frontal , et de deux petites gouttières, for- 
mAt avec deitxanaloguesdtimê&ieoè, leè trotisorbi- 
taires internes. 

Face nasale. Elle est recouverte par la^tmtaire, 
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et formée par deux rainures profondes, que Ton ne 
peut bien découvrir qu'en rompant l'os sur la lame 
criblée , de manière à séparer une de ses masses laté- 
rales. Cette face étant ainsi préparée, op y voit : 

i°. Sur la lig. méd., l& lame ethmoïclale moyenne, 
quadrilatère , perpendiculaire , quelquefois un peu 
contournée d'un côté, recouverte sur .ses faces Jatér 
raies par la pituitaire, continue supérieurement à l'os, 
articulée en bas avec le vomer et le cartilage triangu- 
laire , en devant avec l'épine nasale du frontal, çu ar- 
rière avec la crête médiane de la face orbitonasale 
du sphénoïde : 

2°. Sur chaq. côté , une rainure longitudinale très-* 
profonde, bornée en haut par cette kme criblée dé 
trous que nous avons vue former la face cérébrale de 
cet os, en dedans par la lame ethmoïdaîe , eu dehors 
par une surface très^inégale , où se voient de haut en 
Jras les objets suivans , savoir : le cornet, supérieur , 
qui est ipince , court, recpurbé sur lui-même , et que 
borne en devant une surface carrée , qui n'a rien de 
particulier.; le méat supérieur, sur le devant duquel 
se trouve l'ouyertare des cellules ethjnoïdales posté- 
rieures; le cornet moyen, bi en pl^ s lP9g <l ue ^ e -$** 
périeur , recourbé comme lui , un peu incliné % rqiince 
: et continu à l'os en, haut, plus épais et libre en b?s f 
articulé en arrière avec l'os jtelatjn ; .une gouttière 
longitudinale , portiçn du méat moyen ^présentant 
en devant l'ouverture des celluks etjimqïdales pps- 
. térieures; diverses lan^s ^ 
figure, qui bouchent l'orifice 4u siqrçs maxillaire, et 
qu'on voit bien I91 ?que le maxillaire ç?t,ençpre.réuni 
iâ Vethmoide. 
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' Face naso-maxïllaire. Elle est la moins étendue, 
et présente : 

i°. Sur la lig. méd., la partie antérieure de la lame 
ethmôïdale , articulée avec l'épine coronale : 

2°. Sur chaque côté, la partie antérieure dé la rai- 
nure décrite ci-dessus; puisdesportionsdecellulesre- 
couvertes par l'apophyse montante de l'os maxillaire. 

Face sphénoïdale. Les objets qu'elle présente 
sont ; 

i?. Sur la lig. méd», un angle rentrant, et la partie 
postérieure de la lame ethmôïdale , articulés avec 
l'angle saillant et la crête médiane de la face orbito- 
nasale du sphénoïde : 

2°. Sûr chaq. côté, la portion postérieure des rai* 
nures de l'ethmoïde ; une surface convexe corres- 
pondante aux cellules ethmoïdales postérieures, qui 
restent quelquefois ouvertes quand l'os a été séparé 
du corps du sphénoïde, 1 avec lequel il s'articule en 
cet endroit , ainsi qu'avec l'os du palais en bas. 

Face brbitaire. Elle est ïrrégulière , forme un 
carré alongé , un peu contourné sur lui-même , et 
présente, de devant en arrière, des portions de cel- 
lules très-marquées , qui sont complétées et recou- 
vertes par l'ôsunguis; une surface quadrilatère, lisse 
' et polie , faisant une grande partie de l'orbite , et qui 
s'articule en h^ut avec le frontal, en bas avec les os 
palatin et maxillaire , en devant avec l'unguis , en ar- 
rière avec le sphénoïde. 

L'ethmoïde, formé d'une foulé de lames minces et 
repliées sur elles-mêmes,estpresquetoutcompacte. La 
lame moyenne, l'apophyse crista gallî, et les cornets 
6ont seulement un peu celluleux. Trois points d'ossi* 
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ficatioû servent à son développement ; l'un paroît sur 
la ligne médiane , les deux autres sur les côtés., 

§ VI. Du Sphénoïde. 

Os symétrique» d'une figure très-bizarre , enclavé ' 
au milieu des os de la base du crâne, divisé en faces 
cérébrale, gutturale, orbito - nasale % occipitale, et 
zygomatotemporale. 

Face cérébrale. Elle est tapissée par la dure-mère 
et très-inégalement concave. On y voit : 

i°. Sur la lig. méd. , et de devant en arrière, 
une surface lisse , correspondante aux nerfs olfactifs; 
une gouttière transversale où se réunissent les op- 
tiques, et qui aboutit aux trous de même nom; la 
fosse pituitaire , qui est quadrilatère , profonde , et 
qui loge la glande du même nom ; une lame minces, 
carrée % inclinée en devant,, un peu échancréesur ses 
côtés pour le passage des nerfs de la sixième paire , et 
terminée en haut par deux apophyses latérales, ap? 
pelées clinoïdes postérieures : x 

2°. Sur chaq. côté , et en devant, l'apophyse d'Intr 
grassias, applatie, triangulaire, transversale, présen- 
tant en haut une surface lisse , correspondante aux 
lobes antérieurs v répondant en bas à la fente sphç- 
noïdale et à. l'orbite. Elle offre en devant un bord, 
coupé en biseau , pour s'articuler avec le frontal , en 
arrière un bord mousse, épais en dedans, et que reçoit 
la scissure de Sylvius. Angulaire à son sommet , elle est 
continue par sa base avec l'os,et présente ence t endroit 
d'abord le trou optique, qui se dirige en avant et en 
<Jehors, et transmette nerf et l'artère du même nom, : 
cuis l'apophyse çlinQïde antérieure, qui se prolonge 
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reçoit la tubérosité de Fos du palais, etdontla branctttf 
interne, plus petite , fait en dehors un crochet où se 
réfléchit le tendon du péristaphy lin externe. 

Face orbito-nasale. Elle soutient la plus grande 
partie de la face , qui s'appuie sur elle ; elle est plus 
élargie au milieu que de côté. On y aperçoit : 

i °. Sur la ligne méd. , un petit angle saillant, et au* 
dessous une crête formée par la saillie de la cloison 
des sinus sphénoïdaux ; tous deux s'articulent avec la 
lame ethmoïdale : 

2°. Sur chaq. côté, et de dedans en dehors, l'ou- 
verture des sinus sphénoïdaux, laquelle est en grande 
partie bouchée par une lame de figure extrêmement 
variable, nommée cornet sphénoïdal, ou deBertinqm 
l'a décrite, souvent isolée de Fos, quelquefois, et sur- 
tout dans l'âge avancé, continue à sa substance, rare* 
ment unie à Fethmoïde, ce qui arrive cependant ; l'o- 
rifice antérieur du trou optique et de la fente sphénoï- 
dale; une surface triangulaire , dirigée en dedans et 
en devant, faisant partie de rorbite,bornée enhautpar 
la fente sphénoïdale , et par une surface assez large , 
triangulaire , rugueuse, unie à une semblable du co- 
ronal ; en dehors par un bord garni de dentelures 
articulées avec Fos malaire ; en bas par un bord libre 
et mousse qui concourt à la fente sphé no-maxillaire; 
en dedans par L'orifice externe du trou maxillaire su- 
périeur. 

Face occipitale. Elle est la moins étendue. On y 
voit : 

i °. Sur la lig. méd. , une surface quadrilatère rabo- 
teuse , articulée avec une analogue de Foccipital : 

z°. Sur chaq. côté , et de dedans en dehors > IV 
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tifîce postérieur du conduit vidien; un bord garni d'as- 
pérités, et qui s'articule avec le rocher ; une apophyse 
nommée épineuse, que reçoit un angle rentrant du 
temporal. 

Face zygomato-temporale. Elle est irrégulière, 
latéralement située , et présente de haut en bas une 
surface quadrilatère concave , portion de la fosse 
temporale ; une crête transversale qui sépare cette 
fosse de la zygomatique, et où s'attache une aponé- 
vrose ; uneautresurface également concave, continue 
avec l'apophyse ptérigoïde , qui concourt avec elle k 
la formation de la fosse zygomatique , et offre en bas 
l'orifice externe des trous maxillaire inférieur et sphé- 
no-épineux. 

Le sphénoïde est épais et celluleux dans le milieu*, 
sur-tout avant la formation des jsinus , à la base des 
apophyses dlngrassias, des ptérigoïdes, vers la sur- 
face triangulaire qui l'unit au frontal : il est ailleurs 
plus mince et plus compacte. 

L'ossification du sphénoïde commence par cinq 
points': un pour chaque apophyse dlngrassias, un 
pour chacun des côtés vers la base des ptérigoïdes , 
un seul pour la partie moyenne de l'os. 
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ARTICLE TROISIÈME. 
Des articulations des os du Crâne. 

J_j 'immobilité parfaite est le caractère commun de 
toutes les articulations du crâne, qui, sous d'autres 
rapports, offr€ntde5 différences essentielles lorsqu'on 
lesconsidère à la base ou à la voûte» • 

$ I er * Différences des articulations du Crâne à la 
base et à la voûte. 

Dans la première , les surfaces articulaires sont en 
général simplement juxtà -posées, comme on le voit 
à la jonction du temporal avec l'occipital , du tempo- 
ral avec le sphénoïde , de ce dernier avec l'occipi- 
tal , etc. ; il n'est que peu d'exceptions à cette dispo- 
sition. Dans la seconde, au contraire, la réunion des 
os se fait par des dentelures plus ou moins profondes 
qui se reçoivent les unes les autres. 

Articulations des os de la base. 

La simple juxtaposition des os de la base ne nuit 
point à sa soKdîte. En effet, cette solidité est assurée, 
i°. par la largeur des surfaces, au moyen desquelles 
les os se correspondent; 2 . par l'arrangement de ces 
os enclavés les uns dans les autres , arrangement qui 
est tel, que dans les coups portés sur un point quel*- 
conque du crâne , le mouvement communiqué tend, 
dans tous les cas, à rapprocher les unes des autres les 
diverses pièces de sa base ; 3°. par une substance carti- 
lagineuse , interposée entre les surfaces osseuses, subs- 
tance remarquable , sur-tout à l'articulation du sphé- 
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noïde avec l'occipital , du temporal avec ces deux 
os , etc. , et qui sert à tous de moyen d'union. 

Articulations des os de la voûte. 

A la voûte , au contraire , Fétroitesse des surfaces 
eût, au moindre mouvement, favorisera disjonction 
des sutures , si les aspérités et les enfoncemens des 
bords , en multipliant ces surfaces , et en les entrela- 
çant,» jepuisparlerainsi,n'eussentprév£nucéteffet. 
" Au reste les articulations de cette partie du crâne 
empruntent leur solidité de plusieurs causes. i°. Cha- 
cune est fortifiée en dehors et en dedans par un pro- 
longement membraneux qui se continue avec les deux 
tables des os , et auquel est ajoutée une espèce de car- 
tilage intermédiaire , adhérent au diploé de l'un et 
l'autre côtés. 2°. Le mode articulaire par engrenures 
remplit aussi très-bien cet usage, comme je viens de 
le dire. Ces engrenures offrent beaucoup de variétés 
dans leur forme, leur grandeur, etc. Peu sensibles 
dans la suture frontale , plus marquées dans la sagit- 
tale , elles paroissent très-prononcées dans la lamb- 
doïde ; elles sont aussi beaucoup plus apparentes à 
l'extérieur qu'au dedans où elles semblent souvent ne 
pas exister. On a cru que cette disposition tenoit à ce 
que l'ossification ayant un moindre trajet à parcourir 
à l'intérieur, les tables internes de deux os contigus 
doiventdéjà sepresser fortement etsecomprimer^ors- 
qu'à peine les tables externes se touchent encore ; de 
là l'obstacle à la formation des engrenures dans le 
premier sens. Mais cette explication mécanique ne 
s'accorde point avec les lois de l'organisation , ni avec 
celles du développement des organes : sans doute que 



2(4 APPAREILS DE LÀ LOCOMOTION. 

3a nature arrête là l'ossification , comme elle le fait à 
l'extrémité des os longs, des os courts , etc... Or nous 
ignorons ici le comment. 3°. Lorsque les engrenures 
sont peu marquées , alors la solidité de l'articulation 
est avantageusement suppléée par les soutiens que 
fournissent et les appuis que reçoivent réciproque- 
ment les os : c est ce qu'on voit dans l'union des 
pariétaux avec le coronal , dans celle de ce dernier 
avec le sphénoïde , etc. 

Des os JVormiens. 

Quelquesauteursontencoreplacéparmilesmoyens 
qui fortifient l'union des os de la voûte du crâne , de 
petits os nommés wormiens, du nom de celui qui les a 
décrits le premier. Ils sont communs dans la suture 
lambdoïde, moins fréquens dans la sagittale et la coro- 
nale , très-rares dans la temporale ou écailleuse. Tan- 
tôt ils ne sont formés que dans la table externe, tantôt 
ils n'existent qu'au niveau de l'interne ; le plus sou- 
vent ils occupent les deux côtés de l'os. 

Leur grandeur est infiniment variable : quelquefois 
ils forment une portion assez considérable de l'occi- 
pital , du pariétal , etc. ; dans d'autres cas ils sont si 
petits qu'on les enlève en écailles. Leur figure , très- 
irrégulière , est difficile à déterminer , mais au reste 
toujours analogue à la portion d'os qu'ils remplacent. 
Ils ont une structure semblable à celle des os du crâné. 
Leur pourtour est garni de dentelures pour leurunion 
avec les os voisins. 

Quant à la manière dont ils se développent , voici 
l'idée qu'on doit s'en former. On sait que les os du 
crâne se forment par un nombre déterminé de points 
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qui s'étendent , en rayonnant , à la circonférence : or, 
si , avant que l'ossification soit parvenue à cette cir- 
conférence , il s'y développe de nouveaux germes f 
ceux-ci s'étendent aussi en rayonnant f vont en sengf 
opposé des premiers , et là où ils les rencontrent, il se 
forme une suture, comme cela arrive dans les endroits 
où , suivant Tordre ordinaire , un os large qui se dér 
veloppe en rencontre un autre qui se forme aussi. 
Ainsi , dans les os longs , tandis que l'ossification qui 
a commencé au milieu, se propage vers les extrémités, 
il se manifeste dans celles-ci un ou plusieurs points 
osseux qui se réunissent avec celui du milieu ; en sorte 
qu'il y a cette différence entre un os long et un os 
plat, que les épiphyses du premier se confondent tou- 
jours et se réunissent parfaitement avec l'os , tandis 
que dans le second les épiphyses restent souvent sé- 
parées par une suture. 

On voit , d'après ce qui vient d'être dit , que les os 
wormiens , qui n'existent jamais chez le foetus , ne 
•sont que le résultat d'une altération dans les lois na- 
turelles de l'ossification des os du crâne. D'où il est 
facile de concevoir le peu de fondement de l'opinion 
-des auteurs dont j'ai parlé plus haut , et qui , leur at- 
' tribuant un usage essentiel dans le mécanisme du, 
crâne , les ont nommés les clefs de cette cavité. Obser- 
vons qu'ils déterminent , dans la disposition ordinaire 
des sutures , certaines variétés sur lesquelles on doit 
être prévenu , pour éviter les méprises qu'elles pour- 
roient faire naître dans le traitement des plaies de tête» 
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ARTICLE QUATRIÈME. 
Du Crâne en général. 

jtVprès avoir exposé les moyens d'union des os du 
crâne , considérons ces os réunis et formant le crâne 
par leur assemblage. Cette cavité , dont nous avons 
déjà déterminé la position , la forme et les diverses di- 
mensions , se divise en surface extérieure et en sur- 
face intérieure ou cérébrale. Chacune d'elle va être 
examinée. Nous ne ferons qu'indiquer en les parcou- 
rant les divers objets que les os nou&ppt offerts, dans 
leur description particulière, et sur lesquels nous nous 
.sommes appesantis : tandis que nous décrivonsplus en 
détail ceux qui résultent des articulations nombreuses 
.de qes os , et qui pour cela n'ont pju être envisagés. 

§ I e *. Surface extérieure du Crâne. 

Elle offre quatre régions distincte^ : une si^pçrieure , 
une inférieure , et deux latérales. 

Région supérieure. La région supérieure du çr Ane 
r cst étendue d'avant eu arrière > $e ;la bosse nasale #u 
.trou occipital, et bottée, latéralement. par tes dçux 
.îrgues courbes temporelles. Les QbjetS .qu'on y VSPW' 
_ que spnt ceux-ci ; 

i °. Sur la lig, méd r 4 et de devwt en arrière , Ja trace 
d'union des deux moitiés dju,coropal^a suture ^it- 
.tale , qui résulte de l^rticula.tiojadçs de»x pariétaux , 
est étendue erttre la frontale etjalambdoïde, offre 
des engrenures assez fortes , et se trouve traversée 
quelquefois par le trou pariétal; unelégèredépression 
correspondant à l'angle supérieur de l'occipital ; la 



DES OS IT DE LEURS DEPENDANCES, tf 

protubérance externe de cet os ; la crête du même 
nom , et le trou occipital : 

2°. Sur chaq. côté , et dans le même ordre, la plus 
grande partie de la région frontale du coronal ; la su- 
ture frontale , transversalement dirigée, formée par 
l'union de cet os avec les pariétaux, courbée en de- 
Tant, disposée de telle sorte , que le frontal appuie en 
haut sur chaque pariétal qui le supporte en bas , of- 
frant des engrenurespeu sensibles,et se terminant dans 
les fosses temporales par deux extrémités qui s'y bifur- 
quent; la portion de la région épicraniertne du pariétal, 
située au dessus de la ligne courbe temporale ; une su- 
ture nommée lambdoïde , formée par la réunion de 
l'occipital avec les pariétaux, laquelle , toujours tres- 
saillante, offre des engrenures profondes , très-souvent 
des os wormiens , présente en haut ses deux moitiés 
réunies par un angle rentrant qui reçoit l'occipital , 
fie dirige en bas vers le temporal où elle se bifurque , 
ou plutôt où elle se réunit de chaque coté à deux 
petites sutures qui résultent de l'articulation de cet os 
avec l'occipital et avec l'angle postérieur^inférieur du 
pariétal ; enfin toute la partie des côtés de la région 
externe de l'occipital, placée aq^dessusdu grand trou t 
Cette région est principalement ireoèuvette par les 
muscles occipito-frontaux. 

Itég. inférieure. Elle s'étead d f àrrière«n devant 
de la partie postérieure du trou occrçrital-Ha racine 
du nez , et se trouve bornée de chaque côté par une 
ligne inégale qui passeroit sur l'apophyse mastoïde , 
la cavité glénoïde , la crête qui divise la région tem- 
porale du sphénoïde, 'et aussi sur l'articulation de l'os 
xnalaire avec le coronal. 
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Sa portion postérieure est à découvert ; l'antérieure 
est confondue avec la face. Décrivons d'abord la pre- 
mière , que borne en devant l'ouverture postérieure 
des fosses nasales. 

On observe dans cette portion postérieure : 

i °. Sur la lig. méd. , et d'arrière en avant , le trou 
occipital , la surface basilaire , et une rainure transver- 
sale , indice de l'union du sphénoïde avec l'occipital : 

2°. Sur chaq. côté , et dans le même sens ,1a fin de 
la face externe de l'occipital , dont nous avons vu la 
plus grande partie sur la région supérieure ; une rai- 
nure profonde , obliquement dirigée en dedans et en 
avant , résultant de l'articulation du rocher avec le 
bord latéral de l'occipital. Cette rainure est terminée 
en arrière par la fosse jugulaire, cavité assez profonde, 
communément plus ample à droite , quelquefois égale 
des deux côtés, rarement plusélargieàgauche,fôrmée 
aussi par le rocher e£ par l'occipital : elle loge le golfe 
de la jugulaire , et communique dans le crâne par le 
trou déchiré postérieur, qui est très-inégal ; une petite 
lame naissant du rocher ou de l'occipital ,1e divise en 
deux parties ; l'antérieure , plus petite , est traversée 
par la huitième paire et par son accessoire ; la posté- 
rieure , plus grande , transmet la veine jugulaire. Un 
autre trou, appelé déchiré antérieur , termine en de- 
vant cette rainure ; il est formé par la réunion du 
sphénoïde , de l'occipital et du sommet du rocher ; 
une substance cartilagineuse le bouche entièrement. 
La face inférieure du rocher s'observe ensuite ; puis 
une autre rainure , qui résulte de l'articulation de 
son bord antérieur avec le sphénoïde , et qui se con- 
tinue avec la scissure glénoïde. Enfui cette moitié de 
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la ïëgïon inférieure se termine , sur les côtés , par la 
portion inférieure de la face zygomato-temporale du 
sphénoïde, et par une suture qui, tombant à angle sur 
la rainure précédente* unit cette portion au temporal. 
La moitié antérieure de la région inférieure est, 
comme je l'ai dit, confondue avec la face ; en sorte 
qu'en la décrivant , il faut indiquer des objets qui ap- 
partiennent aussi à cette dernière. On y distingue : 

i°. Sur la lig» méd. , et d'arrière en avant , la su- 
ture transversale qui unit l'occipital au sphénoïde ; let 
jonction de ce dernier avec le vomer ; son union avec 
la lame ethmoïdale; la partie supérieure de cette lame 
qui se confond avec la criblée ; enfin son articulation 
avec l'épine nasale : ' * 

a°. Sur chaq» côté , ce trouvent divers objets. En 
les examinant de dedans en dehors , i°. on voit toute 
la paroi supérieure des fosses nasales , formée en ar- 
rière ou elle est déprimée , par le sphénoïde , en de- 
vant où elle s'élève, par la lame criblée , et offrant une 
suture qui résulte de la réunion de ces deux os. 2°. Plu» 
en dehors, on aperçoit, sur une même ligne , et d'ar- 
rière en avant , la base des apophyses ptérigoïdes ; 
l'union du palatin au sphénoïde ; le trou sphéno-pa- 
latin qui en résulte ; la jonction du sphénoïde et du 
palatin avec Tethmoïde ; l'articulation des masses la- 
térales de ce dernier avec le coronal ; enfin la réunion 
de celui-ci avec l'unguis et l'os du nez. 3°. Tout-à-fait 
en dehors , cette partie antérieure de la région infé- 
rieure du crâne présente une surface concave qui 
forme la voûte de l'orbite , et se termine par une ligne 
où se joignent le coronal , le malaire et le sphénoïde* 
A l'extrémité de cette ligne , la surface externe du 
j. 4 
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crâne communique avec l'interne par la fente sphé- 
noïdale. Pour bien voir toute cette portion de la région 
inférieure , il faut l'examiner principalement sur une 
coupe verticale de la tête. 

Rég. latérale. La région latérale est irrégulière , 
étendue d'arrière en avant , de la suture lambdoïde 
a l'apophyse orbitaire externe. Elle est partagée eu 
deux portions : 

La première qui est postérieure et plus petite, offre, 
d'arrière en avant , le trou mastoïdien ; la rainure di- 
gastrique ; l'apophyse mastoïde ; l'orifice du conduit 
auditif externe ; la cavité glénoïde % et l'apophysç 
transverse qui en dépend. 

La seconde portion qui est plus étendue , porte le 
nom de fosse temporale ; elle est concave en devant , 
plane , et même convexe en arrière , remplie par le 
crotaphy te, et formée en haut par le pariétal et le co- 
ronal , en bas par le temporal , le sphénoïde et l'os 
malaire. On y voit plusieurs sutures; la coronale s'y 
' termine en tombant sur le tiers antérieur d'une autre , 
qui traverselaface temporale dans toute son étendue, 
qui est recourbée en arrière , transversale en devant, 
et qui unit dans le premier sens le temporal au pa- 
riétal, de tel le manière que celui-ci soutient l'autre qui 
fait souvent saillie en dehors , dans le second sens , le 
sphénoïde au pariétal et au coronal, et ce dernier à l'os 
malaire. De cette suture ennaissent en bas deux autres 
perpendiculaires , qui joignent, la postérieure , le tem- 
, poral au sphénoïde , l'antérieure', ce dernier os aa 
malaire. La fosse temporale est bornée en haut par 
la ligne courbe, qui est formée d'abord sur le coronal* 
puig^wlepariétal, enfin sur le temporal; elle se con- 
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tïnue en arrière avec une des branches de la racine de 
l'apophyse 2ygomatique, en avant a*ec le bord pos- 
terieurdu malaire; elle donne insertion à l'aponévrose 
ducrotaphyte , et se termine enbasef en dedans par 
une crête transversale appartenant au sphénoïde , en 
bas etendehorsparrarcade2ygomatique.Celleci très- 
écartée du crâne , convexe en dehors où elle est sous- 
cutanée , concave en dedans où elle répond au cïota- 
phyte ,résultede l'unipn de l'apophyse de même nom 
avec le malaire* On voit sur son tiers antérieur la trace 
de cette union , qui est telle que le second soutient la 
première- L'aponévrose temporale en haut , le mas- 
seter en bas , se fixent à cette arcade , qui se bifur- 
que , comme nous l'avons vu t en arrière , et se con- 
fond en avant avec la face , par le malaire. 

S n. Surface interne du Crâne. 

Elle est concave , un peu moins étendue que l'ex* 
terne , et comprend deux parties, la voûte et la base ; 
séparées l'une de l'autre par une coupe du crâne , qui 
delapartieinférieurede lacrêtecoronale,se porterait, 
en passant au-dessus de la base des rochers., à la pro- 
tubérance occipitale. 

Voûte du Crâne. 

La voûte du crâne est revêtue de la dure-mère, 
ainsi que la base , parsemée d'impressions cérébrales 
et de sillons artériels. On y voit : 

i°. Sur la lig. méd., et de devant 'en arrière, la 
crête coronale ; la gouttière sagittale , étendue de cette 
crête à la protubérance occipitale interne , logeant Je 
*inus longitudinal supérieur , et ofîrant l'union des 
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deux pièces du coronal ; le côté interne de la suture 
sagittale , qui est moins prononcé que l'externe j la 
partie supérieure du milieu de l'occipital ; 

2°. Sur chaq. côté , et dans le même ordre, la 
région cérébrale du frontal , les fosses orbittires ex- 
ceptées; la suture coronale;la région cérébrale du pa- 
riétal ; une partie de la suture lambdoïde ; les fosses 
occipitales supérieures. 

Base du Crâne. 

La base du crâne , très-élevée en devant , devient 
de plus en plus profonde en arrière , et forme ainsi 
une espèce de plan incliné , extrêmement inégal. 

i°. Sur la lig. méd., les objets qui se remarquent, 
sont 3'avant en arrière, le trou borgne ou épineux , 
l'apophyse crista galli et les gouttières ethmoïdales cri' 
Idées de trous, que bornent deux lignes, iùdices de l'u- 
nion du coronal avec l'ethmoïde , et sur lesquelles on 
voit l'orifice des trous orbitaires internes j une suture 
transversale formée par l'ethmoïde etle sphénoïde; la 
surface plane de ce dernier os , sur laquelle reposent 
les olfactifs ; la gouttière transversale , destinée aux 
optiques y la fosse pituitaire ; la lame carrée du sphé- 
noïde ; une ligne transverse , répondant à l'articulation 
de l'occipital avec le sphénoïde ;la gouttière basilaire ; 
le grand trou occipital ; la crête occipitale interne , 
et la protubérance du même nom. 

Z°s Sur chaq. côté, et en devant , se remarque une 
surface convexe , servàntd'appuiauxlcjbesantérieurs', 
formée , et par les bosses orbitaires , et par la partie 
supérieure dès apophyses dTngrassi^s , bornée en ar- 
rière par un bord mousse que reçoitla scissure dé 
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Sylyitis. Une suture transversale sépare les deux par- 
ties qui forment cette surface. 

On voit , au milieu , une fosse large en dehors , tr ès- 
fétrécîe en dedans , formée par le sphénoïde qui est 
en devant , et par le temporal qui est en arrière , bor- 
née dans le premier sens par la fente sphénoïdale y 
dans le second par le bord supérieur du rocher. Cette 
fosse , traversée par deux sillons artériels naissant du 
trou sphéno-épineux, pffre la trace, 1°. de la grande su- 
ture que nous avons vue traverser la fosse temporale ; 
2°. de celle qui,naissantinféneurementde celle-ci, unit 
le sphénoïde au temporal; 3°. d'une troisième formée 
par l'union du bord antérieur du rocher avec le sphé- 
noïde : le trou déchiré antérieur termine en devant 
cette dernière. On Voit de plus , dans cette fosse , l'o- 
rifice des trous maxillaire supérieur , maxillaire in- 
férieur , tîphéno-épineux , et de l'hiatus de Fallope. 

En arrière , s'observe une autre fosse plus pro- 
fonde que l'a précédente y résultautde l'assemblage de 
la facepostérieuredu rocher, d'unetrès-petite portion 
du pariétal , et d'une grande partie de la face céré- 
brale de l'occipital, bornée en avant par le. bord su- 
périeur du rocher, en arrière par la gouttièrelatérale. 
Au fond sont deux sutures qui unissent l'occipital , 
l'une, avec la circonférence du temporal, l'autre, avec 
le bord postérieur du rocher : elles sont continues et 
dans la même direction; elles se trou vent interrompues 
par le trou déchiré postérieur ; l'antérieure est dans 
vin petit enfoncement qui reçoit le sinus pétreux in-> 
férieur. La gouttière latérale , dont une partie borne 
en arrière cette fosse , est communément plus grande 
du côté droit ; quelquefois <f est du côté gauche » va^ 
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riété qui tient à la manière différente dont se divisé 
le sinus longitudinal. L'occipital en haut, le pariétal et 
le temporal au milieu , l'occipital de nouveau en bas , 
concourent à la former. Elle se dirige d'abord hori- 
zontalement depuis la protubérance occipitale interne 
jusqu'au rocher, derrière la base duquel elle descend 
ensuite , pour remonter légèrement , et se terminer à 
la fosse jugulaire , près laquelle le trou condyloïdien 
postérieur vient ordinairement s'y ouvrir. Elle loge 
le sinus latéral. Le trou auditif interne , et l'orifice 
de l'aqueduc du limaçon, en devant, les fosses occi- 
pitales inférieures , et le trou condyloïdien antérieur, 
en arrière , sont les autres objets que noufc présenté 
cette face. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Développement du €râne. 

JL/ans la description particulière des os du crâne y 
npus avons indiqué le mode de développement de 
chacun d'eux. Suivons maintenant la marche de la 
nature dans la formation générale de cette cavité* 

§ I«*. État du Crâne avant son ossification , 
complète. 

Dans l'embryon susceptible d'être observé, la tête 
forme une espèce de vésicule ovale , qui fait une 
grande partie ducorps.On nesauroit presque, à cette 
époque , distinguer le crâne d'avec la face ; peu à peu 
cette dernière commence à paroître , et on voit ma- 
nifestement alors que le crâne, par son volume propor- 
tionnellement très-marqué , forme une grande partie 
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He la tête. Ses parois sout unemembraoe mince , con- 
tinue dans toutes ses parties ? ou la dure-mçre et 
le périoste semblent tellement confondus dans leur 
juxtà-position , qu'il est impossible de les séparer avec 
précision. Elle devient, par la dessiccation, transpa- 
rente comme tous les organes blancs. 

A un terme qu'il est difficile de fixer avec précision, 
les points osseux se développent d'abord à la base 
qui s'ossifie la. première , puis sur diverses parties de 
la voûte , c'est-à-dire (laps les endroits corréspondans 
au centre des os qui doivent la composer. Ces points , 
lents à s'étendre , restent îpng-temlps isolés îes uhs 4 
des autres , par des espaces membraneux qui vont 
toujours çn diminuant. Alors se forment les os vyor- 
miens par le mécanisme indiqué plus haut. Ou sent 
quel avantage résulte * pour l'a*cooùchement *de l'ex- 
tréme"mobilité et de la souplesse que donnent àux.ot 
du crâne cçs membranes intermédiaires. 

,.Si Ton examine un crâne à la naissance, voici l'état 
où on le trouve : la base est entièrement ossifiée , à 
l'exception des parties les plus saillantes, , lès, plus 
éloignées par conséquent des centres primitifs d'ossi- 
fication, comme la lame carrée du. sphénoidejiles apo- 
physes clinoïdçs antérieures, etc. La même disposition 
s'observe aussi dans l'etfymoïde , dont les usages no 
sont quei tardifs , et quinç forme presque à celte épo- 
que qu'une masse cartilagineuse , dans la^ueBé on ne 
voit que très-peu de tracés désorganisation celluleuse 
qui doit suivre. Au reste remarquons que; toutèfc les 
parties que l'ossification n'a point encore envahies , ne 
supportent aucun effort dans les pressions extérieures 
que la tête peut éprouver pendant l'accouchement 
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pressions qui se passent sur-tout sur lé corps des os 
sphénoïde et occipital , çir le rocher , et sur une partie 
du coronal , qui se trouvant osseux résistent efficace- 
ment ; en sorte que la tête rië peut céder au-delà des 
diamètres de sa' hase. 

Alors les sutures manquent entièrement a la voûte. 
H y a entre chaque os', un espace membraneux com- 
posé de deux lames qui se continuent avec lë$ deux 
tables, lesquelles se prolongent inégalement dans leur 
épaisseur. Si on isole un os de ces deux ïimès ,on dis- 
tingue parfaitement à sa circonférence de petites den- 
telures plus ou ïnoins prononcées, et qui ne sont que 
1 extr émité des rayons osèétix inégaux , N qui dû centre 
osseux se portent, en divergeant, à cette circoàférénfce, 

< /? Des Fontanelles* ••-.<< 

Comme les angles otin os plat sont les points les 
jïluséloi^ 

osseuX ne peuvent y parvenir que tard , erqu'etf con- 
séquence dans lés endroits où plusieurs de ces angles 
tendent 4 se réunir , il doit y avolr'dfes espaces mem- 
braneux plus grands. : c'est ce qui forme lés fonta- 
nelles- On en di&ingfté sïx3eux enhkutSutlâ ligne 
médiane , et deux en bas sûr chaque côté.' 

t>esdeûxd ¥ enbaur,Pânteriéure àssezjtargè seftrouve 
à la réttûidh des pariétaux et du côronal j ' elle a la 
formé (T un losange dont f angle antérieur Séi-oît très- 
alôngé. La postérieure qui est bien plus petite' et de 
forme triangulaire , résullë r du concours dé Toccipital 
avec les pariétaux. ; ; ' T 

Lés deux que chaque côté offre en Bas sont trés- 
îrrégulières dans leur formé : Tune est au-dessus de 
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l'apophyse mastoïde, à l'extrémité delà suture lamb- 
doïde , et sépare le pariétal, l'occipital et le tempera] ; 
l'autre est dans la fosse temporale , là où doivent s'unir 
le pariétal , le coronal et le sphénoïde. A travers toutes 
ces fontanelles , on sent aisément les battemens du 
cerveau. 

Par les progrès successifs de l'ossification , le crâne 
qui augmente d'une manière absolue, diminue pro- 
portionnellement à la face et aux autres parties qui 
prennent un accroissement plus martjuè. Cependant 
il prédomine encore lông-témps , et ce n'est qu'à une 
époque avancée , qu ? il se trouve , avec la %pe , dans le 
rapport qu'il doit constamment garder. 

Formation, des Sutures. 

En même temps que cette dernière se développé > 
les parties de la base qui n'étoient que cartilagineuses 
s'ossifient ; à la voûte, les bords correspondans se rap- 
prochent, et les sutures se forment, non par une pres- 
sion mécanique , comme on l'explique communé- 
ment, mais delà manière suivante : les denteluresqui , 
comme nous l'avons dit plus haut , existent primiti- 
vement, cachées dans l'épaisseur de la membrane qui 
est séparée par elles, se rencontrant alors , se reçoi v en t , 
s*entrecroisent mutuellement. Cela est si vrai , qu'on 
ne trouve ces dentelures très-marquées avant la fin 
de l'ossification, que sur les os qui par leur réunion 
doivent constituer des sutures, et qu'on n'en voit que 
de très-peu sensibles sur les bords correspondans des 
pièces osseuses qui doivent se réunir , comme sur celles 
du coronal. Il est bien possible qu'en se rencontrant, 
les pointes saillantes qui forment les extrémités des 
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rkyonsosseux , se dévient un peu çt changent quelque^ 
fois de direction : delà même vient sans doute que ces 
pointes qui étoient toutes droites avant la formation 
dessutures,nousprésententquelquefoisdescourbures 
dans ces sutures elles-mêmes ; mais c'est là la seule 
influence mécanique qu'éprouvent les phénomènes 
de leur formation. > 

§11. Etat du Crâne après son ossification. 

Dans l'adulte , le crâne qui jusques-là avoit spé- 
çialemenyra en largeur , et qui a alors toute sa capa- 
cifé, continue à augmenter en épaisseur, comme il 
arrive en général à tout le corps , dont la hauteur est 
déterminée à* cette époque , mais qui continue à 
prendre de l'accroissement en grosseur. Les sutures 
sont complétées, et il n'existe entre les engrenures , 
que le reste à peine sensible des deux lames mem- 
braneuses , dont l'ossification s'opère avec l'âge. 

Enfin dans le vieillard, plusieurs os de la-base da 
crâne se soudent ensemble, comme le sphénoïde avec 
l'occipital , le premier avec l'ethmoïde , etc. ; la Voûte 
acquiert une épaisseur considérable par l'accumula- 
tion du phosphate calcaire. On remarqué que cette 
épaisseur toujours croissante des os est une diffé- 
rence entr'eux et les autres systèmes qui , chez lé 
vieillard, se resserrent, §e racornissent, deviennent 
plus petits. Les sutures s'effacent d'abord en dedans, 
puis en dehors, et le crâne finiroit par n'être qu'une 
seule pièce , si la mort ne prévénoii ce phénomène.' 
Rien de plus facile que des'assurer par une expérience 
de la diminution , toujours plus sensibleav.ee l'âge , des 
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restes de la 'substance membraneuse qui a servi pri- 
mitivement à l'ossification , et qui depuis l'âge adulte 
n'est destinée qu'à l'union des os du crâne. Cette ex- 
périence consiste à soumettre à une très-longue ébul- 
litïon des crânes de divers âges : cette substance se 
fond et disparoît en gélatine , ainsi que tous les 
organes blancs soumis à la même expérience ; mais 
comme dans ceux des enfans elle a pltis d'étendue , 
plus de largeur en proportion, elle laisse entre les os 
un espace vide plusgrand; en sorte que dans le premier 
âge , rien de plus facile que de désarticuler les têtes 
qui ont ainsi bouilli. Dans les âges suivans, au con- 
traire, la substance s'étant rétrécie , l'espace qu'elle 
laisse est presque nul ; les os tiennent par leurs en- 
grenures , malgré que la substance a disparu , et la 
désarticulation est très-difficile. A cette cause il faut 
en ajouter une autre , savoir, que les mêmes organes 
blancs fondent bien plus difficilement chez l'adulte et 
le vieillard que chez l'enfant , et que , tandis que dans f 
les crânes de celui-ci , toute substance intermédiaire 
aux os a disparu , il reste dans les crânes des autres f 
même après une plus longue ébullition, de& fibres qui 
ne sont point fondues. 

ARTICLE SIXIÈME. 

Du mécanisme du Crâne. 

JLJ estin e à garantir le cerveau, le crâne devoit jouir 
d'une grande solidité pour résister à l'action des corps 
extérieurs; or le mécanisme de cette résistance diiïùro 
dans l'âge tendre , et chez l'adulte* 
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§ I; Résistance du Crâne dans l'enfant* 

Dans l'enfance, la base du crâne entièrement os- 
sifiée, comme nous l'avons vu , résiste efficacement 
• aux pressions extérieures, qui, de cette manière , ne 
peuvent agir sur la partie du cerveau correspondante; 
disposition essentielle, puisque cette partie est la 
plus importante de l'organe cérébral, comme le 
prouve la promptitude avec laquelle ses lésion* 
déterminent la mort, 

La voûte résiste à cet âge d'une manière différente 
de la base : c'est en cédant aux divers efforts exercés 
sur elle, qu'elle garantit le cerveau de leur influence > 
ou plutôt qu'elle évite les secousses trop fortes qui 
pourraient lui être imprimées, et les fractures dont 
elle-même pourrait devenir le siège. Les os cjuilacom- 
posent, séparés par dès espaces membraneux qui en 
favorisent le rapprochement y se meuvent les uns sur 
les autres, s'affaissent et ne se rompent pas. U peut 
même en résulter la compression médicfcre de l'or- 
gane cérébral, compression peu à craindre, puisque 
c'est la partie la moins importante qui correspond à 
cette voûte. On sait que dans l'accouchement, la tête 
change quelquefois sensiblement de forme, sans ré- 
sultat funeste, en traversant le bassin. Or une foule 
d'accouchemens seroient mortels pour le foetus, si le 
concours ducerveau, ; delà moelle alongée et du cer- 
velet, correspondoit à la voûte, ou si la base pré* 
sentait la mollesse de celle-ci. 

§ II. Résistance du Crâne dans les âges suivans* 

Dans l'adulte > l'ossification des os du crâne étant 
complète , les sutures se trouvant entièrement for- 
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mées, le mode de résistance change entièrement à la 
voûte, car celui de la base reste le même , c'està-dirè 
que dansles pressions antérieures, postérieures ou la- 
térales, plus ou moins fortes , qui peuvent s'exercer 
sur elle, cette base résiste par l'appui réciproque que 
se prêtent les os qui la composent. 

La voûte étant susceptible de recevoir des chocs 
dans tous les sens, en haut, sur les côtés , en avant et 
en arrière, examinons ce qui s'y passe dans chacun 
de ces cas. 

Supposons d'abord un coup porté sur le sommet , 
par la chute d'un corps grave, par le choc de la tête 
contre un corps dur, etc. , ou bien encore par une 
pression exercée perpendiculairement, par Un fardeau 
placé sur la tête , etc. ; voici ce qui arrive dans ces cas : le 
mouvement se divise et se propage sur tous les points, 
sur les cotés , en avant et en arrière. La portion qui 
agit latéralement, tend à écarter en dehors les parié- 
taux ; mais la suture longitudinal qui unit ces os au 
sphénoïde et au temporal , est telle , que les deux der- 
niers forment de chaque côté une espèce d'aro-bou- 
tant qui résiste à cet écartement, lequel ne peut avoir 
lieu sans qu'ils éprouvent eux-mêmes un mouvement 
de bascule, qui tend à rapprocher les rochers, et à af- 
fermir par conséquent leur articulation avec l'occi- 
pital et le sphénoïde ; en sorte que tout l'effort latéral 
vient se concentrer sur la ligne médiane de la base du 
crâne. C'est aussi le point où aboutit la portion posté- 
rieure du mouvement qui suit la direction de l'occi- 
pital , et qui se concentre sur l'apophyse basilaire et le 
cor ps du sphénoïde. Quant à laportion intérieure , c'est 
te frontal qui la transmet : une partie se perd dans la 
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DE LA FACE. 



ARTICLE PREMIER. 

/ Considérations générales sur la Face: 

Xj a facç, située au-dessous et au-devant du crâne, 
est bornée en haut par cette cavité , latéralement par 
les arcades et les fosses zygoma tiques, en arrière 
par une excavation considérable qui correspond au 
haut du pharynx ; sa forme est assez parfaitement 
symétrique ; mais chacun de ses côtés a une figure 
très-irrégitfière. 

§ I e r . Figure de la Face.* 

Pour se former une idée exacte de cette figure, il 
faut non-seulement examiner la face en devant , mais 
encore dans toutes ses dimensions : or on peut ainsi 
embrasser du même coup d'oeil presque toute la 
masse dés os qui la forment , en l'examinant dans 
la coupe perpendiculaire de la tête , que l'on fait sur la 
ligne médiane. Alors Ton voit qu'elle se trouve em- 
brassée dans un espace triangulaire dont le côté supé- 
rieur , le plus long , est formé par une ligne inégale 
qui sépare le crâne de la face ; le côté antérieur cor- 
respond à la face proprement dite , le côté inférieur 
passe par la voûte palatine. 

Ce triangle ne comprend point la mâchoire infé- 
rieure qui dépend, il est vrai , de la face , mais qui en 
formant une partie toute distincte peut être envi- 
sagée isolément. 
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* Le côté inférieur du triangle facial est à p^u prèa 
de niveau £vec le trou occipital \ en sorte qu'en pla- 
çant la tête sur un plan horizontal , ce trou et la voûte 
palatine se trouvent également appuyés, tandi&qu Cn- 
tr'eux reste un espace triangulaire, vide, qyi est oc- 
cupé dans l'état naturel par le haut du pharynx. 

Ce niveau qui existe entre le trou occipital et la* 
voûte palatine, dépend de ce que le .crâne descend 
bien plus en arrière qu'en devant; en sorte que dans 
la coupe perpendiculaire de la tête, lui seul forme 
la partie postérieure! de cette côùpe , tandis qu'il ne 
représente que la moitié de la partie antérieure > la 
face représentant l'autre moitiés 

$ II. î)itnensioris âe ta Paôè* 

La hauteur de la face est. très-sensible en devant 
La ligne qui , dans ce sens , mesure cette dimension est; 
celle qui s'étend de la bosse nasale. à l'extrémité de la 
symphyse dumçntôn ; cette hauteur va ensuite tou- 
jours en diminuant ei* arrière, en sorte, que la ligne 
qui de la base du corps du sphénoïde descend à l'épine 
ttasqle postérieure, et,mçsure cette! hauteur dans ce 
dernier sens, est beaucoup plus courte que l'autre* 

Lalargeur de la face , considérée en devant* est très* 
marquée dans son tiers supérieur ; elle diminue sensi- 
blement dans sçs deux tiers inférieurs- En général 
J'étendue transversale la plus marquée est entre les 
deux os de la pommette. Tout ce qui est au-dessus, 
est assez large ; tout ce qui est au-dessous est beaucoup 
plus rétréci. A mesure qu'on examine en arrière les 
dimensions transversales de la partie supérieure de là 
face ,ou voit qu'elles vont en diminuant, LTiptervalle, 
i, ■■■ ■' . *' 
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des deux apophyses ptérigoïdes en est la partie la piaf 
étroite. Quand les branchesdu maxillaire inférieur s'y 
trouvent, cette région de la face est plus élargie. 

La longueur de la face, considérée en haut, est plus 
marquée qu'en bas : dans lé premier sens, la plus 
longue dimension est celle qui est comprise entre 
la partie inférieure du. corps du sphénoïde et la ra- 
cine du nez; dans le second, la plus courte se trouve 
entre l'épine nasale antérieure, et la postérieure. 

§ HL Direction de la Face. Angle facial. 

Examinée antérieurement, la face n'a pas une di- 
rection perpendiculaire ; son inclinaison est sensible 
en avant , m^is à dps degrés très- variables suivant les 
divers peuples , et même suivant les individus. C'est 
ce degré d'inclinaison que la plupart des ânatomistes 
depuis Camper ont cherché à déterminer par la me- 
sure de l'angle facial , lequel résulte de la réunion de 
deux lignes, dont Tune est supposée être tirée de la 
bosse nasale au milieu de la mâchoire supérieure , et 
l'autre s'étend du niveau du conduit auditif externe 
au même point , ou plutôt dans le triangle dont nous 
avons parlé ; l'angle facial se trouve au concours de* 
côtés antérieur et inférieur. 

Dans les têtes européennes , il est en général de 
80 degrés; chez les nègres il n'est que de 70 degrés; 
d'autres peuples paraissent tenir le milieu entré ces 
deux extrêmes ; chez eux on le trouvé de jS degrés , 
plus ou moins. 

On remarque un rapport assez constant entre la 
grandeur de cet angle , là capacité dû crâne , et celle 
des fosses nasales et palatines. Plus il s*apprbche de 
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Vangle droit, plus le crâne prend d'étendue en avant $ 
plus le Ceryeau est considérable. Au contraire , chez 
les peuples ou il devient plus aigu, la face s'alonge ; 
les cavités -du goût et de l'odorat se développent en 
devant ; le crâne se rétrécit ; le cerveau devient plus 
petit ; eii .sorte qu'on pourroit établir que le déve- 
loppement des organes du goût et de l'odorat est en 
général en raison inverse de celui de la cavité du 
crâne, du .cerveau par conséquent , et , jusqu'à uu 
certain point, de l'intelligence. 

Cette idée est exacte en général \- mais la mesure 
qui sert à établir ce rapport est loin d'être précise i 
en effet, lesdeux lignes qui forment l'angle facial sont 
sujettes à de très-grandes variations. La portion, du 
Crâne sur laquelle passela ligne antérieure, offre sott-> 
vent des variétés indépendantes de la capacité de cette 
cavité. C'est ainsi que l'épaississement des os qui la 
composent, et en particulier du frontal , le dévelop- 
pement extraordinaire des anus de cet os qui donne 
plus de saillie à la bosse nasale , font proéminer le 
front , tendent à rendre perpendiculaire cette ligne 
antérieure , quoiquela face ne change nullement dana 
fta direction, et peuvent donner lieu à des erreur» 
très-grandes* Le défaut de proportion \ naturel chei 
l'enfant , du crâne avec la face fait varier la ligne an-* 
terieure au point qu'à cet âge l'angle facial est de 85 
et même go degrés. La dépression des alvéoles à la 
euitede la chute des dents peut aussi dnninuer l'obli* 
quité de laligne antérieure. Au contraiffe, la saillie des 
alvéoles, efc faisait proéminer lamâchàhreaupéneurp 
inférieurement ^augmente quelquefois oette obliquité^ 
en sorte que tantôt langlefacial peut s'agrandir, san* 
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que la cavité cérébrale se propage plus eu devant, et 
que la face s'approche davantage de la perpendiculaire; 
tantôt il peut devenir plus aigu , sans que la totalité de 
celle-ci se porte plus en avant. 

La ligne inférieure n'est pas sujette à de moindres 
variations que l'antérieure. Il faudrait donc, pour ob- 
tenir dès résultats plus exacts , avoir une mesure prise 
sur la face seulement , et encore y auroit-il de nom- 
breuses exceptions à cette mesure qui détermine les 
rapports respectifsde la capacité du crâne, etdesibsses 
nasales et palatines. En général la structure, non plus 
que les phénomènes de la vie des animaux , ne s'as- 
treignent point à ces rapports précis de grandeur et de 
forme , qui sont les objets du calcul dans les sciences 
physiques. Le cit. Cuvier, à quinous devons beaucoup 
de remarques sur l'angle facial ; et des mesures de cet 
angle cbezjdivers animaux, a très- bien fait observer 
combien, dani l'Ànatomie comparée, ces mesures 
étoient loin de donner avec précision , dans la série des 
animaux ,1a série desrapports des crânes aveclesfaces. 

Dans la partie postérieure , la face s'incline aussi un 
peu en devant} mais le degré d'inclinaison est-ii sujet 
à changer dans les variations de sa partie antérieure ? 
Je n'ai point fait assez de recherches pour décider cette 
question. Au reste , si à mesure que la face se porte en 
devant , les apophyses ptérigoïdes ne s'inclinent point 
dans ce sens en proportion , les. narines acquièrent 
pi us» d'étendue: si l'inclinaison de ces apophyses suit 
celle de la partie antérieure de la face, c'est le pharynx 
qui est augmenté ; car le trou occipital reste toujours 
à peu près dans la même position. , '. 
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§ IV. Remarque sur tes os de la Face 

H est une remarque assez essentielle relativement 
à la face , c'est que parmi les os qui la forment , quoi- 
qullssoient jttus nombreux que ceux du crâne , on en 
trouve à proportion bien moins qu'au crâne de placés 
sur latligne médiane *.d impairs par ^conséquent; iln'y; 
a eneffet'que la mâchoire inférieure et le vomer. Tous 
les autres sont irréguliers et pairs ; et même ces Jeux 
os placés sur la ligne médiane ne peuvent être consi- 
dérés comme moyen d'unifn des autres, comme 
servant k empêcher leur é&rteinent, puisque l'un 
très-mobile est étranger au mécanisme de la mâchoire : 
supérieure, et que l'autre, immobile et placé dans 
cette mâchoire, çst trop mince pour remplir cetusa^e 9 
auquel le rendent d'ailleurs impropre'®! sa position et* 
ses connexions* ..... 

La solidité de la face ne 4épend donc point de ces 
os moyens qui sont comme la clef des parties où ils ■ 
se trouvent; «lie ne tiejit qu'à l'espèce d'enclavement 
où se trouvent ses os. 

. -ARTICLE iDÉUXlÈME. 

Des os de la Face §n particulier* 

L' • • • - # ' '- ■ ' * ■ lf . . 

% face contient plus d'os quele crâna : ils y sont 

au nombre de treisa-fice nombre est nécessité par les 

cavités nombreuses, par les éminences fréquentesqui 

s'y trouvent, par la complication de sa structure» On 

divise ces os en ceux qui appartiennent à la nàâchoire 

supérieure* laquelle représente une masse osseuse * 
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qui soutient les effortsde la mâchoire inférieure qu'un 
seul os forme, 

§ I ei \ Du Maxillaire supérieur* 

Os irrégulier , occupant le milieu dé la face, conèou- 
Faut à former la bouche ,1e nez et les orbites, divisé 
en faces zygomato faciale , or bî taire et palato-nasaïe. 

Waoe zygomato-faciale. Oii y observe » de devant 
en arrière, un petit boçd saillant articulé avec l'os 
opposé , terminé en haut par utiê épine , moitié dé la 
nasale antérieure, et surniontéd'une échancrtfre large 
enbas,rétrécie en haut*, qttrcoflfcfctirtàlWvémire 
antérieure des fosses nasales; une fossette pour Pin^ 
sertwn dumyrtifcrme; la fosse «canine, où se trouvent, 
en haut ,4\*rifrce du x>an#) sotts^o^ , 

l'attache du «ânitr, un botd ti es-saillant + éftÇtàdf * sé- 
parant les fosses zygomatique et canine; l&'tfcifeétfôsité 
maxillaire, tj ès-incgale, pi u$ aillante avant î'ër^lption 
de la dernière dent , et percée des conduits -dentaires 
postérieurs * supérieurs potti < ?Je$*v^issealwt*dti , àiêmQ 
nom, ,.<«<> ' '"» » V- ■' : " 

Face orbitaire. C'est la moins étendue; elle fait 
partie de la paroi orbitaire' inférieure, est lisse, ta- 
pissée par le périoste, et traversée par le canal sous- 
orbitale , lequel, si inpte gouitfei^n arrière^ Idge les 
vaisseaux et nerfs sous - orbitairep , et se divise , en 
avant, en deus.parties : l ? uné ; sxrivant sa direettoh pri-- 
nutive , s!ony rei dans la fosse canine ; l'autre? Irès-pe- 
' the, descend dans la paroi a»térieure;du sinus' maxil- 
laire, où elles'oùvre quelquefois^ tva transmettre des 
Vaisseaux et des nerfs auxWisrres et aux oanines; ; 

C^tte région concoui % t w arrière à la fèn te sphéna* 
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maxillaire, Particule en' dedans avec l'unguis , l'etb- 
moïcje et le. palatin , présente en devant un bord ap- 
partenant à la circonférence dé l'orbite. Ce bord est 
terminé en dehors par une éminence nommée ma- 
laire,. triangulaire, très - raboteuse , unie à l'Os de 
mémeuom; en dedans», par l'apophyse nasale. Celle- 
ci, pyramidale , applatie, est lisse en déhdrs, où se 
voyent les orifices de quelques trous vâsculaires, et 
l'insertion, de l'élévateur commun , plus inégale en 
dedans , elle y est parsemée de sillons artériels, et y 
offre, de* bas en haut, une crête horizontale unie au 
cornet inférieur ; une surface concave , pprtion du 
méat moyen; une autre surface inégale cotftiguë à 
rethmôïde. EUe se termine, en devant, par utf bord 
mince à coupe oblique, qui appuie sur l'os diïnéz; en 
arriéré, par une gouttière., portion delà IdoJyrtiale 
en haut * du canal pasal e& bâs> unie pa* dit lèVf ë pos- 
térieureiqui est mince * avec l'unguis et lé <3<ftWfèt in- 
férieur, concourant au rtfeord orbitairé p£r Vâtaté-* 
rieure où s'attachent quelques fibres dé -F otfbicfdlâire. 
Le sommet de l'apophyse nasale , tronqdé , garni -de 
dentelures, se : joint au coronàl. *'"•• : - < - 

Facje-jiaso-palaùne. JElle'est revêtue en teftlt par 
la pituitairé , en bas par la palatine. Ôiï yio&sèrve en 
bas une surface concaye^ sillonnée pourlçs vaisseaux 
et nerfs palatins * inégale * appartenant àl&régitfn pa- 
latine de la fece^ et- séparée de la régionizygomato- 
faciale par l'arcade alvéolaire supérieure. Celle-«i,plus 
mince en devant, qu'en arrière où t^Ie donne attache 
au buccinateur , présente en bas les alvéoles , dont la 
figure^Cla grandeur sont eh rapport avic Pespècè de 
dents que chacune loge ; celtes des moïakes sont dî- 
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visées comme leurs racines. En dedans et en dehors 
de ce bord , se voyent des saillies et enfoncemens cor- 
respondans aux alvéoles et à leurs cloisons. • 

Au tiers interne de cette région , on remarque la-^ 
pophy se palatineé , minence large f applatie , horizon- 
tale , très -épaisse en devant, correspondant d'un 
côté à la bouche, de 1 autre au nez, bornée par l'ar* 
cade alvéolaire dans sa partie antérieure où se voit 
une gouttière appartenant au conduit palatin anté- 
rieur, en arrière par une coupe oblique qui soutient 
l'os palatin - 9 en dedans par un bord épais uni à, celui 
de l'os oppçsé, et surmonté d'une petite crête qui 
forme la moitié d'une rainure où est recule vomer. 

Aurdessus de l'apophyse palatine, cette régirai est 
verticale , jet présente , de devant en arrière, la partie 
interne de l'apophyse nasale; une gouttière dépen- 
dante du cfuml nasal; l'ouverture du sinus ibaxillaire , 
très -large, sur un os isolé, et surmontée déportions de 
cellules <jui Munissent aux ethjnoïdales; enfin une sur- 
face raboteuse qui s'articule avec l'os palatin , et sur 
laquelle on voit unç gouttière obliquement dirigée en 
devant, faisant partie. du conduit palatin antérieur. 

L'oeiùaxillairé supérieur , épais et celluleux à l'ar- 
cade alvéolaire, vers les apophyses malaire , nasale , 
palatine, etc. % est plus mince, plus compacte dans ses 
autres parties, sur-tout Jorsque son sinus ^si dévè* 
Joppé, Un seul point d'ossification lui dômle joais^ 
. sauce, ." '•.". ..♦ < -{ 

.§ M. Du Molaire* ..♦ . i , i. : 

Os irrégulîer, quadrilatère, situé sjir les côtés 
de h fece^;dÎYifté çp fece&çuUmçe -, <>rbi*airç v tew 
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porale, et en quatre bords, deux supérieurs, deux 
inférieurs; . r • 

Face cutanée. JLWeesl convexe et lisse , présente , 
au milieu, un ou plusieurs trous nommés malairés^ 
que traversent dés ramifications nerveuses et vased* 
laires, et donne inférieur ement attache aux zygoma- 
tiques, qui la recouvrent ainsi que les tégumens. 

Face orbitdirè. Ont là voit sur une gfôs& apo- 
physe rèeoiirbée, naissant à angle de l'os; elle est con- 
cave, peu étendue, fait partie de l'orbite, offre l'ori-' 
fioe des trous ûtàl&h'es; tet se termine en arrière à un 
bord» inégal', articulé' en haut avec lé èoronal et le* 
sphénoïde, 1 en bas avec le maxillaire supérieur i'éff 
coiTespondant aùmiliéuàlaferitè^pbén^inaxillàirei* ^ 

Fate terriporale. Elle est coûcave-, et dffre^en 
devant, une surface raboteuse qui s'unit au maxillaire" 
supérieur , et que surmonte la portiorfpostérieurelféï 
l'apophyse indiquée plushaut ♦ etTàrtière ,une surface 
lisse , faisant partie dé la fosse temporale, et où se voit? 
souvent l'orifice postérieur d'uù des trous malaires. * 

Bords supérièur&ll y en a deux ; l'un V en de Vaut * 
lisse , concave , portibnr de la base de FoAite ; l'autte* 
en arrière, contourné sUr lui-mêriaé , et àutjuel S^ifi*-* 
plante Fapoqévrose temporale. Àù milieu ils sont sé^ 
paires par un angle très- saillant, articule avec l'apo-- 
phy se or bi taire externe du frontal. ^ • - 

Bôïds inférieurs. Il'y aaifaussi deu* ; celui de der- 
rière donne attache audftiasseter ; celui de devant,' 
très-inégal, raboteux, se joint à l'os maxillaire. À& 
milieu , on voit un angle peu saillant. 

Les bords supérieurs et inférieurs de l'os malaire 
se TWoisferit k deux aûgles, dohtlç postérieur f alctah 
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gë , coupé en biseau , soutient l'apophyse zygoma* 
tique , et l'antérieur s'appuie sur l'os maxillaire. 
r L'os malaire , épais et un peu celluleux en devant , 
à la racine deson apophyse , principalement compacte 
ailleurs , se de velpppe par uu seul jtoint* . ; 

§ III. De l'os du Nez. 

.. Q$ irrégulier, placé au milieu .^ au haut de la 
&cé, quadrilatère, divisé en faces cutanée» natale, et 
en bords. , , . 

» Fac3,cutané?. Elle est reççujrçite par lç.pjtr&im- . 
4al et par la peau , ou peji concave.eb haut , plah£ou 
convexe en bas , percée au mitieucTgi) trou v^ci^l^re 
très-marqué , et souvent d'autres plm petits.. 

; Face nasale. Elle est concave-, ra}»3tei^$een ltfrçit, 
Jissç en bas , parsemée de sillons artériels, tapissée 
par la pituitaire. •■•■.*.■• !«• , 

fiorcls. Ve&jfci nez siinit, en hwitpftr un. bord 
court, épais, et dentelé, à l'échaoferure nasale du 
frontal, en bas par un autre l)prd v mince , inégal et 
dirige obliquement , au cartilage latéral, en dedans 
par une coupe oblique et large supérieurement -,** l ps 
opposé , en formant avec lui une rainure qui reçoit la 
lame ethmoïdateet l'épine nasale du coronal', en de- 
hors par un bord fcâljé en biseayt pur la lame etferjae , 
à l'apophyse nasale de Vos maxillaire. ' > : 

Cet os est ép?ûset,celluleuxeii,hwt,n|it¥îP!et .tout 
compacte en ba6. Un seul point d-oss^hoaûonlui donn& 
naissance. » * .. 

SW.DeVUnguis. ; . *•-. 

0$ irrégulier , quadrilatère, placé à la partie ii** 
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terne et antérieure de l orbite, offrant dei^x faces r 
orbitaire et nasale , et qiïàtre petits bords. 

Face orbitaire* Elle, présente, en devant, une, 
gouttière cribléede petits trous, concourant à former 
la lacrymale, et tapissée par une membrane fibro-mu* 
gueuse; en arrière, Une surface lisse, légèrement* 
concave, revêtue du périoste; dans le milieu, une 
crête saillante , où. s'attache Forbiodlaire. 

Face nasale. On y voit, en devant^ une surface 
inégale 9 portion du méat moyen ? au milieu , une rai- 
nure longitudinale ass(Bz profonde; en .arrière, une 
surface rugueuse qui bouche les cellules éthmoïdales . 
antérieures. ; .-».'. 

Bords. L'unguis est; articulé 4 en* haut avec Tapo^ 
physe orbitaire interne du coronal, en bats* d'une 
part, avec Je cornet inférieur, par. une petite lan- 
guette, qui se jette en dfedans et cottôotirt au canal 
nasal, de l'autre, avec l'os taaaûll^ire^ enlevant ave c 
1 apophyse nasale de ce dernier , en ^rièiie avec l'eth- • 
moïde. Toutes cesartiçiriatioss se font pac autant jde. 
bords. r ■ ; 

Cet os j extrêmement mince, presque, tout c<m~ 
pacte, pe développé par uu seul jioint* ^ *.: . .*, : . , 

, , ... ,| . * • ■ • 
0$ -symétrique y situé dans la paHlfe ^siériéure de 
ïa cloison naaate, c < ttûttctf-, applàfi, qttaéftktère, di*\ 
visé en faces Jalérâles feç éii \mâs, f/ ' : ' • 7 

Faces latérales. Elte&sont-orditlairemënt planés; 
quelquefois cepmtâMvmvexèï et concaves en setté 
opposé , toujours lissestet tapissée !pév l&pifiiïtaire. 
Bùrds. Ils sont au nombre de quatre , et peuvent 
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être dénommés d'après leur position. Le sphénoïdal, 
qui est le plus supérieur 9 offre deux lames dont Fé- 
cartement forme une gouttière pour son articulation 
avec le sphénoïde, et qui sont reçues dans deux; rai- 
nures de cet os. Le maxillaire, le plus inférieur et le 
pilufr long , inégal , est adapté à la rainure née de l'u- 
nion des os palatins et maxillaires. Le guttural , qui 
est postérieur > libre, incliné<en arrière , tapissé par 
la pituitaire , sépare les ouvertures postérieures des 
fosses nasales. L'ethmoïdal T antérieur , obliquement 
dirigé , inégal , s'unit en arrière avec là lame ethmoï- 
dale , et enlevant aved le cartilage de la cloison. 

Le voraer, mince, presque tout compacte, seule- 
ment un peu cellujeux^et épais en arrière, se déve- 
loppe par un seul point. ..!. . 

S VI. Du Cornet mfèriçur. ; .. . .... 

Os irrégulier , situé au bas des 'fosses nasales ,' re- 
courbé sur lui-même, de forrate alôngée , divisé en 
faces nasale et maxillaire y en bord articulaire et en 
bord libre. 

- Faces nasale et maxillaire.* La première^ est 
convexe ; la seconde , concave ,; Mt partie du méat 
inférieur : toutes, deux sont très-rifgueuses , et re- 
couvertes par la pituitaire. 

Bords. Cejgu.fjuvest libre. est épais, couvexe +<&- 
paré dp plancher dés fosses nasales par un intervalle, 
qui varie , revêtu d'un repli dç la pituitaire. L'articu^r 
laire , très-inégal , offre , d'avant çn arrière , un petit 
t)ord mince, pour se joindre à l'apophyse .nasale 1 du 
maxillaire; une légère étainence, pyramidale 9 appla^ 
tie^rticujçe parso» soœm&J^ayftçruiiguis , pw *es 
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deilibords avec les/deux lèvresde la gouttière de Ta* 
pophy senasale ; une ou plusieurssaillies très-variables , 
qm s'unissent à l'ethmoïde; une lame recourbée, di- 
rigée en bas, qui s'applique sur l'orifice du sinus 
maxillaire , et en diminue retendue ; un petit bord 
mince, appuyé sur une petite crête du palatin. 

Le cornet inférieur a peu d'épaisseur dans toute son 
éteudue ; sa structure offre une disposition particu* 
lière; le tissu celluleux occupe l'extérieur, le compacte 
étant au centre. Un seul point d'ossification sert à son 
développement. • - 

"" ; % VU. Du Palatin. 

Os irrégulier, situé à la partie postérieure des fosses 
nasal es, formé par deux lames réunies angulairement, 
divisé en surfaces nasale, palatine et zygomato-maxil- 
lairevenbords palatin, sphénoïdal, maxillaire etpalato*. 
ptérigoïdien. 

Face nasale. C'est la plus étendue des 1 trois ; elle 
est revêtue parla pitui taire , et présente deux portions : 
Tuile transversale, quadrilatère, lisse, fait portion 
du plancher des cavités nasales ; l'autre verticale offre , 
de bas en haut , une gouttière appartenant au méat 
inférieur ; une crête horizontale unie au cornet infé-* 
rieur ; une autre gouttière , portion du méat ifcoyen. 

Face palatine. Elle est très-petite , revêtue par la 
membrane de la bouche , un peu concave eu devant, 
pourvue en arrière d'une crête transversale pour l'in- 
sertion du péristaphy lin externe. v 

Face.zygomato-maxillaire. Elle est très-inégale; 
concourt en haut à former le fond de la fosse zygoma- 
tique, s'applique en devant sur l'os maxillaire , pré-» 
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eente en arrière'une rainUre , portion du conduit pa» 

Jatia postérieur. 

2?or*fo*Lepalatinest inférieur, épais, très-inégal ,uni 
à celui de l'os opposé , avec lequel il formé Une rainure 
pour recevoir le vomer. Le aphénoïdal est le plus su- 
périeur , et correspond presque par-tout au sphénoïde : 
on y Voit deux éminences très-saillantes, séparées par 
Ime échancrurepresquecnrculaire , formant engrande 
partie le trou sphéno -palatin qui quelquefois se trouve 
tout entier sur cet os. L'une de ces éminences > anté- 
rieure , plusconsidérable , inclinée en dehors, est sou- 
tenue par un col étroit v et surmontée de cinq facettes 
dont trois sont articulaires. Parmi celles-ci , l'interne , 
qui est concave s'unit à l'ethpioïde , la postérieure au 
sphénoïde par des inégalités bordant une cellule qui y 
est creusée, l'antérieure à l'oa maxillaire* Des deux 
facettes înartjçulaires , l'une supérieure et lisse fait 
partie de l'orbite , l'autre externe, portion de la fosse 
zygomatique, es J/sé parée de la précédente par un petit 
bord appartenant à la fente sphéno -^maxillaire. L'é- 
ininence postérieure moins grosse, pluslarge sur-tout 
à sa base, fait partie en dedans des fosses nasales, 
appartient en dehors à la fosse zygom^tique, s'articule 
avec le sphénoïde en haut,- où elle est creusée d'une 
rainure qui complète le canal ptérigo-palatin. 

Le bord maxillaire est antérieur , et présente deux 
portions : Ynœ horizontale s'unit par une coupe ru- 
gueuseavec l'apophyse palatinedu maxillaire; l'autre 
verticale , très-inégalement conformée ,3îétrécit en ar- 
rière l'orifice du sinus dé cet os , et présente une lan- 
guette alongée reçue dans une fente placée au bas da 
cet orifice. , 
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\ie bordpalato-ptérigoïdienestpostérieur et a comme 
le précèdent deux portions : l'horizontale concave , li- 
bre ,donne attache au toile du palais, et se termine à 
une espèce d'épine 4 moitié de la nasale postérieure ; la 
Verticale , mince, appuie sur l'âpôphyse ptérigoïde; 
présenté à sa réunion avec l'autre une éminencë très- 
saillante, pyramidale, déjetée en dehors, enclavée 
dans la bifurcation de cette apophyse. On y voit 
en haut trois gouttières dont la moyenne fait partie 
de la fosse ptérigoïdienne , et lés latérales reçoivent 
les branches de sa bifurcation ; en bas, une surface 
étroite où sont souvent les orifices dés accessoires du 
conduit palatin postérieur; en dehors, une surface 
inégale articulée d/Uûê part avec le maxillaire , libre 
de Tafftre , répondant à la fosse zygomatique , et don- 
nant attache à quelques fibres du ptérigoïdien externe^ 
L'os palatin, plus épais et plus celldleux dans séà 
apophyses que par-toûtailleurs,estencorepeu connu 
dans son développement, que l'on dit commencer par 
un seul point. 

« ' § VIII. Du Maxillaire inférieur. 

Os symétrique, -situé au bas de la face', applati, 
recourbé , à peu près parabolique , # divisé en facfei 
cutanée et linguale, en bords inférieur, supérieur oii 
dentaire , etparottdïeh ou postérieur. 

Face cutanée. Elle est concave, sur-tout en de- 
vant, recouverte par divers muscles et par là peâiiî 
On y voit: > : 

i°. Sur la' Kg. méd., la symphyse du menton' m* 
dice de la division primitive de l'os , et* que terminé 
en bas une surface triangulaire un peu saillante : '1* 
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,..a°. Sur chaq. côté, et d'avant en arrière v ud eh* 
foncement pour la faouppe du menton ', le trou meiv* 
tonnier ,qui est l'orifice çxterne ducanal maxillaire ; la 
ligne maxillaire externe 9 qui traverse obliquement 
cette région pour se porter en haut à l'apophyse co- 
ronoïde, et donne insertion aux peaucier , triangu- 
laire et carré ; une surface quadrilatère , Correspon- 
dante au masseter. 

Face linguale. Elle est concave, embrasse la 
langue., en devant et sur les côtés, se trouve princi- 
palement revêtue de la palatine , et présente : . 
. : io. Sur la lig.méd., la partie postérieure de la sym- 
physe , terminée par l'apophyse géni , à laquelle s'in- 
eèrent lesgénio-glosses et génio-hyoïdiens : 
. 20. Sur chaq. côté , et en avant , une surface recou- 
verte par la palatine, sous laquelle se voyent la fosse; 
sublinguale, enfoncementsuperficielpourlaglandede 
55e nom, et une empreinte pour l'insertion du digastri- 
que. Au milieu $e voit la ligne maxillaire interne , ana - 
logue par son trajet et sa terminaison à l'externe, plus 
saillante seulement, sur-tout en arrière, vers les der- 
nières molaires, et qui donne attache au mylo-hyoï- 
dien et au constricteur supérieur. En arrière est une 
dépression oblongue , correspondante à la glande sous- 
maxillaire, et au-dessus l'orifice du canal maxillaire, 
offrant plusieurs inégalités ppur l'insertion du liga- 
ment interne de la mâchoire , surmontant l'insertion 
très-raboteuse du ptérigoïdien interne, et up petit 
sillon qui loge un rameau des vaisseaux et nerfs den- 
taires. Le canal maxillaire transmet leur tronc prin- 
cipal, traverse obliquement l'épaisseur de l'ps jup-r 
qu'aux dents incisives, revient sijsnifce ma peu sur lui-* 
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taême r se termine par un coude au trou mentonnier, 
après avoir fourni * par des conduits secondaires, des 
vaisseaux et des nerfs à chaque alvéole. 

Bords* L'inférieur, très épais, sur- tout au milieu, 
De donne attache qu'au peaucier. Un petit sillon s'y 
voit quelquefois à; son tiers postérieur , pour le pas-! 
sage de l'artère faciale. Le supérieur , ou dentaire ,' 
offre d'abord l'arcade alvéolaire inférieure , Jcreuséi 
pour les racines des dents de cavités dont la capa- 
cité différente suivant l'espèce de dents , donne k 
cette arcade moins d'épaisseur en avant qu'en ar- 
rière où elle se de jette un peu du côté delà bouché? 
en sorte qu'elle fait une courbe à part dans la courbe 
générale que représente ce bord. Les alvéoles et leurs 
cloisons forment en dedans, et sur-tout en dehors, des 
saillies et des dépressions assep sensibles. .La forme des- 
tines et des autres .est accommodée à celledes racines 
des dents •: les alvéoles des incisives sont plus appla- 
ties , eelles des autres plus.arrondies ; plusieurs cloi*: 
sons èçp^renf pellçsdes molaires j toutes sont percées 
pouriesnerfc et vaisseaux dentaires. Derrière Farcade- 
§e vqit l'apophyse çoronoïde , triangulaire , et à. base, 
large. Elle donne attache par sop sommet au temporal, 
et en. dehors à quelques fibres du masseter , offre eu 
dedans la terminaison de la ligne maxillaire interne, et 
une govttijçre superficielle qui, faisant suite à l'arcade» 
alvéolaire fournit des attaches au buccinateur, secon* 
tinue.e.udjçvwt avec la ljgue maxillaire externe, con- 
court eu arrière à former une grande échancruret 
nommée siginoïdç, que traversent quelques nerfs, 
et qui la sépare ducondyle. Celui-ci est une éminence 
çbkmguç, dirigée up peu pMiquemeat en dedans, en- 
* "6 
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çroûtëe de cartilage pour son union avec le tempo* 
rai et soutenue par un col étroit , un peu concave en 
dedans pour l'attache du ptérigoïdien externe. 
t Le bord paro.tidien est libre , mousse , correspond 
à la glande dont il emprunte le nom ; il forme avec la 
base de Y os un angle d'autant plus près de 90 degrés , 
qu'on avance plus en âge , et qui reçoit l'insertion du 
ligaipent stylo-maxillaire. 

- L'os maxillaire inférieur , par-tout très-épais , com- 
pacte à l'extérieur , celluleux dans son centre , se dé- 
veloppe et s'accroît par deux points osseux qui se 
réunissent à la symphyse. 

. § IX. Bes Denis. 

Petits os durs, compactés , disposés sur deux ran- 
gées qui se correspondent Tune à l'autre, occupant 
les deux arcades alvéolaires, contenus en partie dans 
Jes cavités qui s'y rencontrent , et formant par leur 
portion libre deux espèces d'arcades déforme para- 
bolique ,'et dont la supérieure est un peu plus évasée 
que l ? inFépieure , ce qui fait que celle-ci se trouve 
comme embrassée par la première , sur-tout en de- 
vant, lorsque les mâchoires se rapprochent. - 

. Le nombre des dents varie suivant l'âge : sous ce 
rapport elles diffèrent beaucoup de tous les autres 
os. En effet, non -seulement ceux-ci, à l'époque 
de la naissance', Sont aussi nombreux qu'ils doivent 
l'être par la suite, mais encore ils subsistent pendant 
toute la vie et n'éprouvent d'autres changement que 
ceux qui résultent de leur accroissement et de leur 
nutrition, AU contraire , d'une part*, le nombre des 
dent* n'est pas le même à toutes lès époques de notre 
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existence; d'une autre part, celles qui existent pendant 
les premières années après la naissance , sont bientôt 
remplacées par d'autres qui sortent aussi en plus grand 
nombre , ce qui donne lieu de distinguer la dentition 
en première et seconde. Au reste cet objet a été ex- 
posé au long dans l'Anatomie générale , à l'article du 
système osseux; il est eu conséquence inutile d'y 
revenir. 

Il nous suffit de rappeler ici que dans l'adulte, quand 
la seconde dentition est terminée , les dents sont au 
nombre de trente-deux, seize à chaque mâchoire, huit 
sur chacun des côtés de la ligtie médiane. Ce nombre 
est cepeudantsujet à varier en certaines circonstances, 
soit en plus soit en moins. Il augmente quand, dans la 
seconde dentition , il reste des sur-dents , c'est-à-dire 
des dents de la piemière qui ne tombent pas, tandis 
que de nouvelles poussent à côté. Il est rare qu'un 
développement contre nature produise d'une autre 
manière plus de seize dents à chaque mâchoire , ap- 
partenant réellement à la seconde dentition. Quanta 
la diminution du nombre naturel des dents , il dépend 
ordinairement de ce que la dent de sagesse reste ca- 
chée dans son alvéole , et presque jamais de ce que le 
nombre des germes n'est pas complet. 

Les dents ont en général une longueur uniforme; 
si quelques-unes étoient plus saillantes, on conçoit que 
la rangée dentaire ne se correspondait plus généra- 
lement, la mastication deviendroit difficile: c r est ce qui 
arrive quelquefois. Elles sont toutes disposées sur le 
plandelacourbe que forme chaquemâchoire,ou plutôt 
que chaque arcade alvéolaire représente , de manièrer 
qu'elles ne dépassent point leur niveau réciproque j 
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lorsqu'il y a déviation des dents en avant ou en ar- 
rière, la mastication est moins parfaite, parce que le 
Rapport des deux rangées qui se meuventrune contre 
l'autre est moins exact. En général nous attachons 
l'idée du beau à une rangée de dents bien uniforme , 
et cette idée s'allie avec celle de l'utile.. 

Les intervalles dentaires sont très-petits , et même 
en géiiéral les dents se touchent par leurs côtés res- 
pectifs. Quand ces intervalles augmentent , la masti- 
cation devient moins précise. 

Les dents ont une forme assép irrégulière , qui ce- 
pendant , dans la plupart , se rapproche de celle d'un 
cône dont la base est tournée vers l'ouverture de la 
bouche , et dont le sôïnmet , tantôt simple , tantôt di- 
visé en plusieurs portions , correspond au sommet des 
alvéoles. On divise ces petits os en quatre classes ; 
savoir , en incisives, canines , petites molaires et gros- 
ses molaires- Chacune d'elles offre deux portions dis- 
tinctes à examiner, i°. la couronne , qui déborde l'ar- 
cade alvéolaire, qu'on voit à l'extérieur, et que revêt 
Témail ; 2 . la racine, qui tantôt simple, tantôt divisée 
en plusieurs branches , est contenue dans l'intérieur 
de l'alvéole. Ces deux portions ont ,dans les diverses 
classes de dents, des différences assefc tranchées pour 
exiger un examen particulier dans chacune. 

Des Incisives. 

Ce sont les plus antérieures ; il y en a quatre à 
chaque mâchoire ; elles sont, fort alongées; les supé- 
rieures sont en général plus fortes et plus grandes que 
les inférieures. Leur grosseur n'est pas non plus uni- 
forme dausla même mâchoire, fin haut les deux plua 
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grosses occupent le milieu ; les latérales sont plus pe- 
tites. Enbasunedispositioninverse se remarque. Leur 
couronne est applatie d'avant en arrière ,cunéifor me, 
à peu près quadrilataire , plus étroite cependant et en 
même temps plus épaisse près la racine que dans la 
partie opposée. En devant elle est lisse , polie , légè- 
rement convexe; en arrière elle est sensiblement con- 
cave , et a un peu moins d'étendue transversale. De 
chaque côté elle offre une petite surface triangulaire* 
contiguë à la dent voisine. Du côté de la bouche, cette 
couronne se termine par un bord tranchant , coupé 
obliquement sur la surface postérieure dans les supé- 
rieures , et d'une manière opposée danslesinfërieure& 
où il est plus épais. La racine des incisives est unique, 
fort alongée , conique , cependant un peu applatie 
transversalement , et terminée en une pointe très- 
marquée; de chaque côté on y voit un petit sillon per- 
pendiculaire. Le sommet présente une ouverture qui 
communique dans l'intérieur de la dent , et y trans- 
met les vaisseaux et nerf qui lui sont destiné?. La 
base est distincte de la couronne par un petit rétrécis- 
sement qu'on désigne communément sous le nom de 
collet, auquel se fixe Jamembranejnuqueusedesgen-.. 
cîyes, et qui ici décrit deux lignes courbes très-dis^ 
tînctes, l'une en devant, l'autre en arrière. 

Des Canines* 

ïl n'y en a que deux à chaque mâchoire , une de 
chaque côté des incisives ; elles ont un peu plus de lon- 
gueur que celles-ci, sur- tout les supérieures. La cou- 
ronne offre un véritable cône f dont le contouc est 
wçoiidi 2 e&cept£ en açriçre pu U est un. pea con-j 
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cave , et dont le sommet , ordinairement terminé ert 
pointe mousse , est quelquefois tuberculeux, Laracine 
est sftnple comme celle des incisives , dont elle pré- 
sente de tous côtés la conformation , et dont elle ne 
diffère absolument que par un peu plus d'épaisseur 
et de longueur. Sa base est aussi unie à la couronne 
par un rétrécissement qui décrit deux courbes anté- 
rieurement et postérieurement. 

Des petites Molaires. 

Elles sont au nombre de quatre à chaque mâchoire, 
deux de chaque côté des canines, derrière lesquelles 
elles se rencontrent.La couronney est irrégulièrement 
cylindrique. En dehors et en dedans elle est lisse et 
convexe. En avant et en arrière eïleest presque plane, 
et contiguë aux dents voisines. Le sommet offre deux 
tubercules , l'un interne plus petit, l'autre externe 
plus gros , séparés par une rainure assez profonde. 
La racine est quelquefois simple , d'autres fois double; 
dans d'autres circonstances son sommet est bifurqué. 
Mais lors même que cette racine est unique , on y voit 
en devanteten arrière une rainure plus profonde que 
dans les dents précédentes, en sorte qu'elle paroît ré- 
sulter de deux cônes adossés. Enfin le sommet de 
chacune de ses divisions , lorsqu'elles existent , offre 
tm trou, qui est unique lorsqu'elles ne se remarquent 
point. Le rétrécissement qui sépare les deux portions 
des dents petites molaires , est assez régulièrement 
circulaire. 

Des grosses Molaires. 

Elles terminent en arrière les arcades dentaires ; il 
y en a trois de chaque côté , et à chaque mâchoire. 
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Elles sont remarquables par leur volume , excepté 
cependant la dernière , ou la dent de sagesse , qui en 
général est plus petite. La couronne est à peu près 
quadi ilataire dans tous les sens , cubique par consé- 
quent. En dehors et en dedans , elle est légèrement 
arrondie , plus manifestement plane en devant et en 
arrière , côtés par lesquels ces dents se correspondent. 
La surface opposée à la racine est aussi large que les 
autres ; on lui voit quatre ou cinq tubercules arrondis', 
taillés à facettes , séparés par des rainures très-prbnon- 
céesdansla jeunesse,mais qui disparaissent presque en- 
tièrement avec l'âge. Toutes ces dents présentent plu- 
sieurs racines; le nombre le plus ordinaire est de trois , 
le plus petit est de deux , le plus grand de cinq. Elles 
s'écartent les unes' des autres en divergeant, sont en 
général droites , quelquefois cependant courbées en 
divers sens , rarement anguleuses , ce qui arrive ce- 
pendant ; chacune a dans l'alvéole générale une al- 
véole particulière , et présente à sommet un trou , 
origine d'un petit canal, qui va avec les autres se 
réunir dans la cavité commune , où il transmet les 
vaisseaux et nerf. 

Je ne parle point ici de la structure des dents , qui 
les différencie spécialement des autres os ; cet objet a 
été traité dans FAnatomie générale. 
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ARTICLE TROISIÈME. 
Des Articulations des os de la Face: 

JUa face est composée de deux parties distinctes , 
Tune immobile , supérieure , assemblage.de plusieurs 
os, l'autre mobile, inférieure » formée d'un seul os 9 
et trouvant son appui sur la première. 

5 1 er * Des Articulations de la partie supérieure de 
la Face, 

Le mode articulaire de chacune est accommodé à 
ses usages. C'est par juxtà-position et par engrenu- 
ï es, que les pièces de la première se joignent ;laseconde 
offre une espèce d'énarthrose : examinoàs chacune. 

Ily a dans les engrenures et les juxtà-ppsitions de la 
partie supérieure dç la face une disposition remarqua- 
ble. Toutes les engrenures se trouvent autour d'elle, 
la circonscrivent pour ainsi dire : ainsi sur les côtés les 
ailes du sphénoïde avec l'os malaire , ce dernier avec 
la tubérosité maïaire du maxillaire d'une part , de 
l'autre avec l'apophyse zygômatique, en haut les os 
,du nez avec le coronal , celui-ci avec les apophyses 
d'Ingrassias d'une part , de l'autre avec les apophyses 
nasales , présentent des enfoncemens et des inégalités 
qui se reçoivent réciproquement. Au contraire toutes 
les articulations par juxtà-position se trouvent au mi- 
lieu , comme on le voit entre les apophyses palatines 
des maxillaires, entre les portions horizontales des pa- 
latins , entre ces os et les maxillaires, etc. 

Où conçoit la raison de cette disposition. Naturel* 
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lement très-solides, les engrenur es forment danstoute 
la circonférence de la face , des limites qui empêchent 
tout déplacement de ses os du milieu , qui , n'étant unis 
que par juxtà-position, seroient très-susceptib}es de se 
déranger, et qui sont soutenus plus par 1 e mécanisme dte 
la partie, que par leur mode articulaire. Au reste leseu- 
grenures, comme les juxtà-positions, ont pour moyen 
d'union une substance cartilagineuse, reste de celle 
qui composoit, avant l'ossification , la face en totalité. 

§ IL De V Articulation temporo-maxillaire. 

La partie inférieure de la face n'étant formée que 
d'un seul os, du maxillaire, ses articulations se rédui- 
sent à une seule qui diffère des précédentes par sa 
mobilité. C'est elle qui est le centre de tous les mou* 
vemens qu'exerce la mâchoire inférieure. Cette arti- 
culation a lieu entre la cavité glénoïde , l'apophyse 
transverse du temporal d'une pùct, et le coudyle de 
la mâchoire de l'autre. Deux cartilages assez minces 
recouvrent ses diverses surfaces ; l'un est commun à 
l'apophyse transverse et à la portion de la cavité glé* 
noïde antérieure à la scisssure de Glasser , l'autre ap- 
partient au condyle. 

Trois ligamens assurent la solidité de cette articu- 
lation; dont deux membranes synoviales et un fibro- 
Cartilage assurent la mobilité. 

Lig. externe. Inséré en haut au tubercule placé k 
la bifurcation de l'apophyse zygomatîque, il descend 
obliquement en arrière et se fixe au côté externe du 
col du cond}'le du maxillaire inférieur; il correspond 
en dehors à la peau et à la parotide, en dedans aux: 
deux membranes synoviales et à la substance inter* 
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articulaire. Il est composé de fibres parallèles, unieff 
par un tissu cellulaire dense. 

Lig. interne Alnait de l'apophyse épineuse du sphé- 
noïde et de ses environs par un faisceau de fibres 
assez marquées, se porte de là obliquement en bas et 
en devant , en s'épanouissant et s'élargissant , jusqu'à 
l'orifice du canal dentaire inférieur, auquel il s'atta- 
che. Il occupe l'intervalle des deux ptérigoïdiens , et 
se trouve appliqué en bas contre les vaisseaux et les 
nerfs dentaires. Sa texture est analogue à celle du 
précédent, un peu plus déliée cependant, sur-tout en 
bas où il est comme membraneux , et où sa largeur 
est quelquefois très-remarquable» 

Lig. stylo - maxillaire. Il est presqu'étranger à 
l'articulation ; c'est un simple cordon aponévrotique 
mince , appartenant plutôt au muscle sty lo-glosse qui 
s y insère en grande partie. Il est étendu entre l'apo- 
physe styloïde et le sommet de l'angle de la mâchoire 
inférieure , ou il se fixe entre le masseter et le ptéri- 
goïdien interne. Sa disposition fait que dans l'élévation 
de la mâchoire , où il est tendu, le stylo-glosse trou- 
vant un appui solide, élève bienplusfortement la base 
de la langue. 

Memb. synoviales. Des deux synoviales, celle qui 
est supérieure se déploie , d'une part sur la cavité glé- 
noïde et l'apophyse transverse, de l'autre sur la surface 
supérieuredu fibro cartilage,enseréfléchissantdel'une 
vers l'autre. L'inférieure appartient d'un côté àlasur- 
.face inférieure de cette substance , d'un autre côté au 
, condyle qu'elle tapisse en s'y prolongeant un peu plus 
en arrière qu'en avant. Il y a donc dans cette articula- 
tion, deux sacs adossés sans communication. Leur 
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surface externe,libre à l'endroit où ilsse réfléchissent 
du fibro-cartilage sur les surfaces articulaires, y cor- 
respond en dehors au ligament externe , et de tous les 
autres côtés à beaucoup de tissu cellulaire. 

Fibro-cartilage. Iï sépare les deux synoviales ; sa 
forme est ovalaire. Convexe et concave en haut pour 
s accommoder et à la cavité glénoïdeet à l'apophyse 
transverse , il est seulement concave en bas où il s ap- 
plique sur le condyle; ses deux surfaces adhèrent for- 
tement aux synoviales ; sa circonférence est libre entre 
Je repli de ces deux membranes, excepté en dehors 
où elle adhère un peu au ligament externe^ et en de- 
vant où plusieurs des fibres du ptérigoïdien externe 
s y implantent; elle laisse pénétrer quelques petits 
vaisseaux qui se distribuent dans son intérieur. Ce 
fibro-cartilàge est plus épais à sa circonférence qu'à 
son milieu, et en arrière où il remplit la cavité glé- 
xioïde, qu'en devant où il répond au deux surfaces 
convexes de l'apophyse transverse etdu condyle. Il est 
quelquefois percé d'un trou; alorsles deux synoviales 
communiquent ou plutôt ne font qu'une seule mem- 
brane , un seul sac sans ouverture. Sa structure ne dit 
fèrepoiot de celle des fibro-cartilages articulaires ; ses 
fibres sont concentriques , plus apparentes en dehors* 

ARTICLE QUATRIÈME. 

De la Face en général. 

JLi a &ce, formée par l'assemblage des divers os dont 
nous venons de considérer le mode d'union, a bien 
moins d'étendue que le crâne ; chez l'adulte elle ne 
constitue guères qu'un tiers de la tête j le crâne for- 



<)4 APPAREILS DE LA LOCOMOÎÎÔtf, 

2 Q . Sur chaq. côté , et de haut en bas aussi , la bosse 
coronale ; l'arcade surcillière; l'ouverture des orbites* 
obliquement dirigée en dehors , représentant un carré 
irrégulier , et offrant en haut le trou orbitaire supé- 
rieur, en bas l'articulation du malaire avec le maxil- 
laire supérieur , en dehors une suture étroite qui unit 
le premier de ces os avec l'apophyse orbitaire externe, 
en dedans une autre suture qui, joignant l'apophyse 
nasale avec l'orbitaire interne, se continueavecla trans* 
versale du nez ? la fosse canine, que borne en dehors 
une suture oblique qui appartient au malaire et au 
maxillaire supérieur; les deux rangées alvéolaires et 
les deux dentaires, que sépare l'ouverture de la bou- 
che ; enfin la partie externe du maxillaire inférieur. 

Rég. gutturale. Elle correspond au pharynx , et 
6*étend transversalement d'un bord parotidien du 
maxillaire au bord opposé , verticalement du corps du 
sphénoïde à la paroi inférieure des fosses nasales» Ou 
y voit: ^ • j 

i °. Stirla lig. méd. , l'articulation du sphénoïde avec 
le vomer ; le bord postérieur de celui-ci , qui divise 
l'ouverture postérieure des cavités du nez , l'épine 
nasale postérieure : 

2°. Sur chaq. coté, l'oYiverture postérieure des 
fosses nasales , pour leur communication avec le pha- 
rynx, ouverture quadrilatère, plus alongée vei ticale- 
môntquètransver^atement,bornéeenhâutparlecorps 
du sphénoïde, lequel, se réunissant là à l'apophyse 
sphénoïdale du palatin, forme le canal ptérigo- palatin 
ouvert d'autre part dans la fosse sphénô*naxillaire, et 
transmettant les vaisseaux et nerfs de son nom, en 
bas par le palatin , en dedans pa? le vomer, en, de- 
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*tère l'orifice du conduit palatin-postérieur , lequel, 
formé par ces deux os , remonte obliquement dans la 
fosse sphéno-maxillaire, transmet les vaisseaux et nerfs 
de son nom , et donne naissance, dans son trajet, à 
deux ou trois petits conduits accessoires , qui se ter- 
minent sur l'apophyse pyramidale. 

La portion verticale présente , tant au milieu que, 
sur les cotes, l'arcade alvéolaire supérieure ; la rangée 
dentaire correspondante; l'ouverture de la bouche; 
la rangée dentaire et 1 arcade alvéolaire inférieures ; 
enfin toute la partie déjà décrite de la face linguale de 
1 os maxillaire inférieur , qui est au niveau de son ar- 
cade alvéolaire. 

Rég. faciale. Elle s'étend longitudinalement des 
arcades surcillières , et de la bosse nasale à la base du 
maxillaire inférieur; latéralement elle est bornée par 
les apophyses orbitaires externes , par les os malaires, 
la ligne saillante, située sous Téminence malaire , la 
fin de la ligne maxillaire externe. On y voit : 

i°. Sur la lig. méd., et de haut en bas, la bosse 
nasale; une suture transversale formée par le frontal 
et les os du nez; le nez, éminence saillante , convexe» 
étroite en haut , transversalement élargie en bas , di-* 
visée par une suture qui unit ses deux os , et bornée 
de chaque côté par une autre qui les joint à l'apo- 
physe nasale; l'orifice antérieur des cavités nasales r: 
à peu près triangulaire, ayant sa base intérieurement; 
l'épine nasale antérieure , à laquelle correspond le 
frein de la lèvre supérieure ; la suture d'union des 
deux maxillaires supérieurs ; le milieu des rangées , 
alvéolaires et dentaires, et de l'ouverture de la bou* v 
che ; enfin la symphyse du menton ; 
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le sphénoïde eu arrière , le maxillaire supérieur en 
avant. Outre la fente sphénoïdale , dont une petite 
portion occupe la partie supérieure de celte fosse, 
cinq trous s'y rencontrent : l'un est en dédans , c'est 
le sphéno-palatin ; un autre en bas , c'est l'orifice du 
canal palatin postérieur ; les trois autres en arrière 
sont, de haut en bas, le maxillaire supérieur, et -les 
orifices des conduits vidien et ptérigo-palatin. Tous ces 
Jrous donnent passage à des rameaux vasculaires et 
nerveux qui en empruntent leurs noms. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Des Cavités de là Face. 

Z).t.u» cavités coupent Haterieur de fc 6ce. 
L'orbite et les fosses nasales forment les principales* 
Tous les sinus viennentaboutir dans ces dernières; eu 
sorte qu'on peut les considérer comme, étant leurs 
'dépendances. Ces cavités , en laissant à ta face un vo- 
lume assez considérable , diminuent singulièrement 
«a pesanteur. En effet, beaucoup de ces cavités sont 
d'une part absolument vides ; d'une autre part celles 
que remplissent des parties molles, comme les orbites, 
contiepnentune quantité de graisse qui leur donne 
i>eauceup de légèreté. Cette substance se rencontre 
-aussi à la face en abondance dans les intervalles mus- 
culaires ; en sorte quou peut dire qu'elle prédomine 
dans cette partie de la tête, tandis que la partiç-pop- 
teneur que le cerveau occupe tout entier, a sous ce 
rapport une cause de pesanteur bien plus marquée* 
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§ te*. Des Orbites. 

Us sont au nombre de deux, Un de chaque côté de 
la face, avec l'extérieur de laquelle ils communiquent 
par l'ouverture décrite dans la région faciale. L'un 
ressemble parfaitement à l'autre, et cette symétrie 
est accommodée à celle des jeux. Chacun représente 
une pyramide quadrangulaire dont la base est en 
devant et le sommet postérieur. Leurs axes sont obli- 
quement dirigés en arrière ; en sorte que si on les pro- 
longeoit, ils se rencontreraient à peu près sur la fosse 
pituitaire ei* arrière, et convergeroient indéfiniment 
en devant. Cependant il faut observer que la paroi 
interne de l'orbite est étrangère à cette direction ; elle 
est droite, et celle d'un côté est à peu près parallèle à 
celle du côté opposé» 

Le diamètre transversal des Orbites, considéré à 
leur base , est disposé de telle manière que son ex- 
trémité externe est plus en arrière que l'interne ; d'où 
résulte une inclinaison marquée dans ce diamètre , 
inclinaison qui fait que l'oèil se trouve bien plus à 
découvert en dehors qu'en dedans , où d'ailleurs le 
net le garantit , et qu'il peut recevoir avec plus de fa- 
- cilité , dans le premier que dans le second sens , l'im- 
pression des corps extérieurs. 

Le diamètre vertical , considéré aussi à la base, est à 
peu près perpendiculaire , à moins que par le déve- 
loppement très-grand des sinus frontaux , la saillie des 
arcades surcilières ne lui donne une légère obliquité. 
D'où il suit que l'oeil est à peu près également protégé 
supérieurement et inférieurement. 

Chaque cavité orbitaire résulte de quatre région» 

* . -. 7 
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triangulaires, une supérieure,uneiriférieure,etdeu* 
latérales , lesquelles sont réunies par quatre angles 
rentrans. Les régions orbitaires offrent la disposition 
suivante : 

Rég. supérieure. Elle est concave , formée par la 
fosse orbi taire du frontal et par une petite portion du 
sphénoïde ; q^e présente en arrière une suture qui les 
réunit, et d$ plus le trou optique, en avant la fossette 
lacrymale et l'enfoncement où se réfléchit le grand 
oblique. 

Rég. inférieure. Elle est obliquement dirigée en 
dehors. En arrière la facette orbitaire de l'apophyse 
antérieure du palatin , la face orbitaire du maxillaire 
supérieur au milieu, une partie de l'os malaire en 
devant , concourent à la former. Deux sutures qui 
unissent ces trois portions osseuses s'y distinguent» 
ainsi que le canaj sous* or braire. 

Rég. externe. Elle est presque plane ,. formée par 
le sphénoïde en arrière, Fos malaire csn devant, et 
présente au milieu la suture de ces deux os» 

Rég. interng. C'est la plus étroite* Le sphénoïde 
en arrière , l'ethmoïde au milieu r Tunguis en devant 
la composent. Elle offre deux lignes perpendiculaires, 
indices de l'unio** de ces trois os , et se termiqe en 
avant par la gouttière lacrymale. Celle-ci est fennec 
par l'ungjjis et l'apophyse uasale.EUe donne naissance 
au canal nasal, lequel,Iargje et court,desce»4oMique- 
nient dans la pfiroi exlerpe des fosses nasales, où il 
vient s'ouvrir $oijs le cornet inférieur. L'uae et l'autre 
•ont tapissés d'une membrane muqueuse , qui fert 
communiquer la coi^onctive et la pituitaire. 

Dç$ deux ïwgtes irefllçaus supérieurs, l'esterne 
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Offre en arrière la fente sphénoïdale , en devant l'ar- 
ticulation du frontal avec le sphénoïde et avec L'os 
malaire ; l'interne présente la suture qui unit l'eth* 
moïde et l'ungnis avec le frontal ; il est traversé par 
les trous orbitaires internes, au nombre de deux* 
quelquefois de trois. Le trou antérieur transmet un 
filet de l'ophthalmique de Willis , une artère et une 
veine; le postérieur ne reçoit que des vaisseaux. 

L'interne des angles inférieurs offre la suture des os 
palatin et maxillaire supérieur , avec l'ethmoïde et l'un- 
guis. L'externe , dans sa partie postérieure , offre la 
fente sphéuo- maxillaire dont nous avons parlé ; sa 
partie antérieure se trouve sur l'os malaire. 

Au sommet des orbites se réunissent trois fentes, 
la sphénoïdale , la sphéno-maxillaire , et la ptérigo- 
maxillaire. Nous avons décrit la base de ces cavités. 

§ II. Des Nprines et de leurs sinus. 

Elles occupent la partie moyenne de la face , et 
sont séparées l'tnie de l'autre par unecloison moyenne, 
ordinairement perpendiculaire, quelquefois cepen- 
dant déjetée à droite ou à gauche , que la lame ethmoï- 
dale ed haut, le vomer en arrière et en bas , un car- 
tilage en avant, concourent à former. Ces cavités sont 
de forme très-irrégulière , à peu près quadrilatères 
• cependant , plus larges en bas qu'en haut. On dis* 
tingue à chacune quatre régions , l'une supérieure * 
l'autre inférieure , et deux latérales. 

Rég. supérieure. Elle s'étend d'une ouverture k 
l'autre, et décrit une courbure dont la concavité est 
, en bas. EHe est formée en devant par la région nasale 
de l'os du nez , au milieu par le fond des rainures 
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ethmoïdales, en arrière , où elle se déprime beati* 
coup, par le sphénoïde. La trace des sutures qui unis- 
sent ces os s y distingue ; de plus » postérieurement 
on y voit une ouverture ronde , de deux lignes de dia- 
mètre, etqui communique danslessinussphénoïdaus. 

Ceux-ci, au nombre de deux, creusés dans le mi- 
lieu de l'os dont ils portent le nota, sont séparés par 
une lame moyenne , qui quelquefois manque gu est 
percée. Chacun offre assez communément plusieurs 
cloisons secondaires; ils sont revêtus par la pituitaire. 

Rég. inférieure. Étendue aussi d'une ouverture à 
l'autre, elle est concave transversalement, plus large 
que la précédente , légèrement inclinée en arrière. 
Elle résulte de la réunion de l'apophyse palatine du 
maxillaire avec la portion transversale du palatin. Eu 
devant , et près la cloison , s'y trouve l'orifice d'une 
des branches du canal palatin antérieur, qui s'ouvre 
par un seul orifice dans la région palatine de la face. 

Rég. interne. Elle est représentée par la cloison; 
on y voit la trace delà suture qui unit la lame ethmoï- 
dale avec le vomer, et leur jonction avec le cartilage. 

Rég. externe. Elle est très -inégale. L'ethmoïde, 
l'os palatin, le maxillaire supérieur, le cornet in- 
férieur et l'unguis se réunissent pour la former. Elle 
est obliquement inclinée en dehors. Examinée dehaut 
en bas , elle présente le cornet supérieur borné en 
devant par une surface inégale et quadrilatère ; le méat 
supérieur dans lequel se trouve, en arrière le trou 
spheno-palatin , en avant l'ouverture des cellules eth- 
moïdales postérieures/ 

Celles-ci communiquent toutes ensemble , et par 
là même arec les fosses nasales , dont la membrane 



DES OS ET DE LEURS DEPENDANCES. £0* 

les tapisse. Elles -occupent le derrière des masses la- 
térales de Tethmoïde , sont en nombre variable, se 
trouvent découvertes en partie dans un os isole, 
mais sont , dans la tête , complétées, par le coronal en 
haut , par le palatin et le sphénoïde en arrière , par 
le maxillaire en bas. 

Le cornet moyen , placé plus bas , berne le méat 
supérieur. Au-dessous de lui se voit le méat moyen, 
qui est plus étendu que le précédent, et où deux ou- 
vertures se rencontrent.. 

L'ouverture postérieure aboutit ausinus maxillaire, 
qui est creusé dans l'épaisseur de l'os du même nom. 
Ce sinus , de forme à peu près conique , ayant sa 
base en dedans, son sommet en dehors , correspond 
en haut à' l'orbite par une lame mince où passe le 
canal sous-orbitaire,enbasaux alvéoles des molaires, 
quelquefois des canines , dont il se trouve séparé 
par une légère cloison qui quelquefois est percée , en 
devant à la fosse canine dont le sépare une lame os- 
seuse sur laquelle est une saillie longitudinale quel- 
quefois double , formée par le conduit dentaire anté- 
rieur , en arrière àla tubérosité maxillaire. L'éminencç 
malaire couvre son sommet , dont la cloison est si 
mince , qu'en enlevant le malaire on la rompt sou- 
vent Sa' base correspond aux fosses nasales et pré- 
sente Fouverlure indiquée plus haut, laquelle , très- 
large sur un os isolé , est singulièreirient rétrécie par 
les articulations des os voisins ; savoir , par Tethmoïde 
en haut, le cornet inférieur en devant et en bas , Tos 
du palais en arrière. 

L'antre ouverture du méat moyen qui est entier 
Y^t 2 <^Qduitdan§lesceilulesethmoïdalo$wtérieure^. 
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Celles-ci n'ont aucune communication avec les pré- 
cédentes , sont formées dans le devant dçs masses 
cthmoïdales paç diverses cloisons qui se croisent en 
tous sens, et complétées en dehors par l'unguis,en 
haut par le coronal, en bas par le maxillaire. L'une 
d'elles , plus large et en forme d'entonnoir , va s'ou- 
vrir dans les sinus frontaux. 

. Ceux-ci occupent l'épaisseur du frontal : larges en 
bas , ils se* rétrécissent à mesure qu'on les examine 
supérieurement . Leur étendue infiniment variable , est 
quelquefois prolongée jusqu'aux apophyses orbitaires 
externes. One cloison moyenne , souvent déjetée d'un 
côté , quelquefois percée , les sépare l'un de l'autre» 
Le cornet inférieur, puis le méat inférieur, ter- 
minent la région qui nous occupe. Eu devant de ce 
dernier se voit l'orifice inférieur du canal nasal. 

Les ouvertures des fosses nasales ont été décritesdans 
. les régions de la face auxquelles elles correspondent. 

ARTICLE SIXIÈME. 

Développement de la Face. 

Otfi von s dans l'histoire de ce développement le 
même ordre que dans l'exposition générale de la fece, 
en considérant d'abord la marche de la nature à l'ex- 
térieur , et en l'envisageant ensuite dans le$ cavités in- 
térieures de cette partie de la tête. 

§ I er . Développement des diverses régions de la 
. Face. 

Chez le foetus tout le haut de la région antérieure 
ou faciale, très-dé veloppé, offre sous ce rapport une 
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remarquable pi*édominence sur le bas.Or cette prédo- 
minence tient à deux causes, i°. au développement 
précocadu coronal qui , faisant partie du crâne et de 
la face , devoit à cause du premier avoir beaucoup 
de largeur à cet âge ; 2°. à la capacité des orbites alors 
très-grande proportionnellement à ce qu'elle sera par 
la suite* 

Ce qui doit former un jour la patrie moyenne de 
la face est très-peu marque à cette époque. Les maxil- 
laires supérieurs presqu'entièrement solides , offrant 
à peîne la trace de leurs sinus , ont leur bord alvéolaire 
confondu pour ainsi dire avec la base des orbites ; ce 
bord est arrondi à cause des germes dentaires qu'il 
renferme. 

Quant à la mâchoire inférieure , les germes qu'elle 
contient aussi lui donnent une forme analogue, et font 
que soér étendue de haut en bas est proportionnelle* 
ment moindre , que lorsque sortis de leurs alvéoles, 
ces germes auront permis son applatissement et son 
aloogement. Tout tend donc , à cet âge , à rétrécir le 
diamètre perpencKculaire delà face dans sa partie in- 
férieure. 

QuantàFétendue transversale de cette région , elle 
est proportionnellement bien plus grande en haut 
qu'elle ne le serapàrla stfite : ainsi entre les apophyses 
orbitaires externes du frontal , enfre les os malaires , 
etc., l'espace est très-marqué. En bas, si l'absence 
. des sinus tend à rétrécir cette étendue , la saillie des 
dents encore toutes contenues dans leurs alvéoles 
l'augmente un peu j en sorte que la proportion esta 
peu près la même que dans l'adulte. 

Mais tout change à mesure qu'on avance en â^e. I* 
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partie supérieure de la face croît moins à proportion J 
que l'inférieure. Le développement des sinus, l'érup- 
tion des dents donnent à celle-ci des dimensions qui 
agrandissent sur-tout le diamètre perpendiculaire ,et 
amènent peu à peu la totalité de la face à l'état sous 
lequel nous l'avons décrite. 

Chez le vieillard la face éprouve des changemens 
dans sa partie antérieure jle diamètre perpendiculaire 
diminue parjla chute des dents ; les alvéoles se rétré- 
cissent, disparaissent au bout d'un certain temps. J'ai 
disséqué plusieurs sujets chez lesquels la substance des 
os maxillaires étoifsi serrée , qu'il ne restpit aucune 
trace des cavités primitivement creusées dans leur 
épaisseur. L'os maxillaire inférieur se déjette en de- 
vant par sa partie inférieure ; le menton s'alonge , se 
rapproche du nez » semble quelquefois vouloir le tou- 
cher , lorsque celui-ci se dirige naturellement en bas. 
Comme parla chute des dents les lèvres sont à propor- 
tion plus larges que l'espace inter-maxillaire qu'elles 
remplissent,levieillardJorsde la mastication, présente 
dans ces deux parties un mouvement remarquable et 
souvent singulier , qui dépend de ce que l'inférieure 
repousse en haut la supérieure , et qui de cette ma- 
nière se communique quelquefois au nez. Ce mouve- 
ment ne sauroit évidemment exister lorsque les dents 
se rencontrant laissent plus d'intervalle entre les 
mâchoires , et empêchent cette pression des lèvres qui 
sont alors exactement proportionnées, par leur lon- 
gueur, au lieu qu'elles occupent. J'observe à ce sujet 
que dans l'enfant nouveau né l'absence des dents pro- 
duit également une disproportion dans la longueur des 
içYr^^^dispo^rtionfevorablçàr4ongementquileur 
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est nécessaire pour former l'espèce degoultlère où se 
place le mamelon à l'instant de la succion du lait. 

La région, postérieure ou gutturale de la face pré- 
sente chez le fœtus et l'enfant une obliquit é très-remar- 
quable. Le bord parotidien du maxillaire inférieur , 
situé sur les côtés de cette région qu'il borne e n dehors, 
3 'incline sensiblement en devant , en sorte que l'angle 
qui l'unit à la base de l'os et très-obtus. Au milieu , 
le défaut de développement des sinus maxillaires 
donne également lieu à l'inclinaison en devant des apo- 
physes ptérigoïdes , et par là même à l'obliquité très- 
grande del'ouverture des fosses nasales, obliquitéd'où 
résulte un avantage réel pour le mode d'appréhension 
àjs l'aliment de l'enfant , qui se fait , comme nous ve- 
nons de le dire , par succion. En effet le voile du palais 
ayant , par cette disposition , moins de chemin à par- 
courir pour boucher cette ouverture en se relevant 
contre elle , que si elle étoit perpendiculaire , remplit 
cette fonction avec plus de facilité f peut faire un vide 
plus parfaitdansla bouche, et parconséquenty rendre 
l'ascension du lait plus active. U est évident que cette 
disposition dans le foetus coïncide avec celle que nous 
venons d'indiquer p!us haut. 

A mesure que l'accroissement se faiV; d'un côté le 
sinus maxillaire qui se développe repousse en arrière 
] 'apophyse ptérigoïde ; d'un autre côté le bord paroti- 
dien de l'os maxillaire se redresse; l'angle devient plus 
droit; enfin cette région prend la direction qu'elle 
doit conserver dans la suite. Il est à observer que le 
redressement de l'apophyse se fait toujours dans la 
même proportion que celui du bord de l'os maxillaire ; 
«m sorte que l'espace qui les sépare est toujours pro- 
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portionnellement le même, et que les muscles ptéri- 
goïdiens qui remplissent cet espace ont constamment 
le même degré de tension etde longueur. 

Remarquons que la grande obliquité dubordparo- 
tidien de la mâchoire des eufans est à cet âge un ob- 
stacle à la lu xatiou, Eneffet, pour cette luxation il faut 
que le condy le se porte en devant et l'angle en arrière , 
par un mouvement de bascule. Or ce mouvement de- 
vient très-difficile chez Feijfant ; car comme par Tobli- 
quité dont je viens de parler , le condyle se trouve 
très en arrière, et l'angle très en avant, chacun pour 
l'çxécutera un trajet bien plus long à parcourir que 
chezl'adulte . Mais plus le trajet est long , plus le dépla- 
cement éprquve d'obstacle. La direction du condyje 
en forme aussi un Irès-sensible.Dansl'adulte , lorsque 
la mâchoire est fermée , il est dirigé en haut ; dans 
l'enfant il regarde alors en arrière ; dans tous deux, 
lors de la luxation , il est dirigé en devant par l'espèce 
de bascule qu'il éprouve nécessairement : donc chez 
l'adulte il ne change qu'une fois de direction pour se 
déplacer, tandis que chez l'enfant il faudroit qu'il se 
dirigeât d'abord en haut, puis en avant. Observonsque 
cette disposition de la mâchoire de l'enfant remédie 
efficacement à la disposition quinaîtroit pour la luxa- 
tion du peu de profondeur de la cavité gïénoïde , la- 
quelle chez le foetus est très-peu marquée , ainsi que 
l'apophyse transverse. 

La région palatine a peu d'étendue chez le foetus 
: d'avant en arrière ,€e qui tient en partie à l'inclinaison 
dont nous venons de parler ; transversalement son dia- 
mètre est plus proportionné à celui de l'adulte. 
Quant aux régions zygomatiques, elles sont pria- 
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cipalement formées , comme nous l'avons vu , ]Sar la 
tubérosité maxillaire : or ta saillie que celle-ci doifcchez 
l'adulte au développement des sinus , y est en partie 
remplacée dansle fœtus et l'enfant par lesdentsqu'elle 
contient ; en sorte que son volume! est dans lepremier 
âge assez proportionné à celui qu'il aura dans la suite , 
et que cette région présente peu de différences. 

§ IL Développement des cavités de la Face. 

Les deux grandes cavités de la face ont une dispo- 
sition inverse pour leur développement ; Tune est très- 
formée chez le fœtus, l'autre y paroît encore à peine. 

Nous avons déjà îbdiqué pltis haut combien le dé- 
veloppement des cavités orbitaires étoit avancé chez 
le fœtus. Cette capacité s'accorde avec le volume de 
l'organe qu'elles contiennent , et dont l'organisation se 
trouve entièrement complète à la naissance. La forme 
orbitaire estchez l'enfant beaucoup pi us arrondie que 
chez l'adulte où elle est quadrilatère, ce* qui tient à 
ce quele peu de hauteur de Tethmoïde en rapproche 
alors les surfaces supérieure et inférieure àa côté in-* 
terne, et même les confond presque l'uneavec l'autre. 
Lies trous sont plus marqués proportionnellement 
avant la naissance , et même encore long-temps après, 
ce qui a rapport au volume plus développé des nerfs à 
cetteépoque.Legranddéveloppementdel'orbitelient 
principalement au coronal efcaû sphénoïde ; le malaire 
et le maxillaire y concourent bien moins évidemment. 

Les fossesnasales sont singulièrement rétrécies chez 
le fœtus , moins cependant dans le sens transversal 
que dans tout autre. Celui-là même est quelquefois 
accidentellement augmenté, comme ou le voit dans 
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les becs de lièvre' compliqués de didùction des etf 
maxillaires et palatins; mais quelques mois après la 
naissance, ces cavités se développent , s'étendent en 
tous sens $ bientôt les divers sinus qui en dépendent , 
et dont j usqu'alors on avoît à peine trouvé les traces, 
«e forment, et de leur développementrésultentdWcrt 
effets secondaires. 

Dans l'expansion des sinus frontaux , c'est presque 
toujours la table externe ou antérieure qui se porte en 
avant , ce qui ne peut se faire sans que les qs du nez, 
qui s'articulent avec elle , n'éprouvent une espèce de 
bascule qui diminue d'autant plus la dépression de 
la racine , qu'on avance plus en âge. Celte dépression 
est très-manifeste dans lestêlesde foetus. Il paroîtque» 
chez les personnes où cette dépression reste après le 
développement complet de la face , c'est par le déjet- 
tement en arrière de la lame interne que s'est déve- 
loppé le sinus frontal. C'est presque uniquement de 
cette manière que la portion osseuse du nez influesur 
les formes variées de cette partie considérée dans sa 
totalité. Toutes les autres causes de ces variétés exis- 
tent dans les parties molles. 

A mesure que les sinus maxillaires se développent, 
la face s'élargit , augmente aussi dans son diamètre 
perpendiculaire ; c'est plus du côté delà bouche que 
du coté de l'orbite que son expansion a lieu. Alors 
la partie inférieure de la face commence vraiment à 
semet t re en proportion avec lasupérieure. Les rebords 
alvéolaires supérieurs qui n'étoient point formés, qui 
se trouvoient presque au niveau de la voûte palatine, 
se prononcent en même temps d'une manière sensible; 
les dents sortent. C'est alors que la face prend cette 
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expression particulière qui caractérise l'adulte, et 
quelle perd celle qui étoit l'ail ribut de l'enfance. 

La production des sinus sphénoïdaux est beaucoup 
plus tardive que celle des autres cavités analogues. 
C'est leur lafaieinférieure qui se déprime sur-tout alors 
en s'écartantdela supérieure. Parla le vomer s'abaisse 
ainsi que les apophyses ptérigoïdes. La voûte palatine, 
jusques là presque horizontale , est poussée en bas dans 
6a partie postérieure. Alors naît le plan incliné le long 
duquel le mucus dés fosses nasales coule dans le 
pharynx. 

Les cellules ethmoïdales en se formant n'élargis- 
sent pas la partie supérieure des fosses nasales; car 
l'ethmoïde, dans f état cartilagineux, présente une lar- 
geur égale en proportion à celle qu'il prend dans l'état 
osseux ; en sorte qu'il ne fait que se creuser de cavités , 
que prendre la forme laminée , sans augmenter dans 
sa dimension de largeur \ il diminue même plutôt un 
peu proportionnellement. Quant à sa hauteur elleaug- 
mente; ce qui commence à déterminer la forme qua- 
drilatère de l'orbite , qui dans le fœtus a bien plot 
4'étendue transversale, que de haut en bas* 

ARTICLE SEPTIÈME. 

Mécanisme de la Face. 

Xje mécanisme de la face peut évidemment se con- 
sidérer sous deux, rapports , ï°. dans les os dont l'as- 
semblage forme ce qu'on nomme la mâchoire supé- 
rieure; a , dans celui qui constitue la mâchoire infé- 
rieure. En haut tout est relatif à la solidité j en bas tout 
§e rapporte à la mobilité. 
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§ I er . Mécanisme de la Mâchoire supérieure. 

Les efforts que la mâchoire supérieureaàsupporter 
peuvent s'exÂcer sur elle , i°. de bas en haut ; c est 
l'effort le plus ordinaire, puisque c est celui de la mas- 
tication; 2°. de devant en arrière; 3°. d'un côté à 
1 autre. Il est rare qu'elle puisse recevoir un choc de 
haut en bas , de la part des corps extérieurs. 

Lorsque la mâchoire inférieure s'élève et vient frap- 
per l'autre 9 c'est principalement au niveau du rebord 
dentaire que le mouvement est transmis et que le choc 
est plus fort ; aussi c'est à ce rebord que correspondent 
les points de résistance , les soutiens de lamâchoire.La 
cloison qui sépare le nez d'avec la bouche , et qui se 
trouve derrière ce rebord «n'étant point heurtée en 
bas, daosson milieu, nestpresque pas soutenue enhaut 
dans ce sens. La cloison nasale est plutôt destinée à sé- 
parerlescavitésdont elle porte le nom, qu'à concourir 
au soutien de la mâchoire supérieure. Son épaisseur 
est trop foible pour ce dernier usage; d'ailleurscomme 
elle correspond en haut à la lame criblée qui est très- 
mince 9 le mouvement qu'elle propagerait avec trop 
de violence pourroit devenir funeste à l'organe céré- 
bral. C'est donc sur le bord dentaire qu'il faut spé- 
cialement examiner la résistance de la mâchoire supé- 
rieure : or ses points d'appui dans ce sens sont en de- 
vant les deux apophyses nasales des os maxillaires , 
en arrièreles os malairesqui eux-mêmes trouvent dam 
le coronal un autre appui , ainsi que les apophyses 
précédentes; d'où il résulte que c'est dans la ligne 
de direction de ces deux parties, que l'os maxillaire 
résiste le plus efficacement. Enti elles se trouvent des 
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intervalles où la résistance est nulle; ces intervalles 
sont l'ouverture du nez et celle des orbites. Remar- 
quons à ce sujet que la situation des dents est parfai- 
tement accommodée à cette inégalité de résistance du 
rebord alvéolaire. Les incisives qui par leur forme ap- 
plStie ne peuvent diviser que des alimens mous , peu 
résistons, comme des fruits, etc. , se trouvent préci- 
sément correspondre à un espace vide , à l'ouverture 
du nez. Les canines qui déchirent les alimens fibreux 
sont soutenues par l'apophyse nasale. Le£ grosses 
molaires destinées à rompre', à briser les corps durs , 
se trouvent à la partie la plus résistante du rebord al- 
véolaire , à celle que soutient l'os malaire. Quant aux 
petites molaires, lorsqu'elles font un effort un peu vio- 
lent y ce sont ces deux soutiens réunis qui résistent 
à leur effort. 

D'après tout ce que nous venons dé dire , on con- 
cevra facilement la propagation du mouvement dans 
la mastication: Le mouvement communiqué au re- 
bord dentaire supérieur par l*os maxillaired'enbas , est 
en effet transmis au coronal en dédans et en dehors % 
à ses apophyses orbitaires internes et externes. L'eth- 
moïde peut en transmettre aussi une portion ; car il 
est comme l'apophyse nasale et le malaire, intermé- 
diaire à cet os et au maxillaire supérieur. Le malaire , 
qui dans ce mouvement tend à être poussé en haut, 
trouve aussi en arrière , dans l'apophyse zygomatique 
du temporal, un poiut de résistance ; et ici on conçoit 
l'avantage de son articulation avec cette apophyse 
dont le biseau est supérieur au sien. 

Il ^est donc évident, d'après cela , que tout l'effort 
«ue la mâchoire supérieure reçoit de L'inférieure, est 
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en dernier résultat communiqué au crâne , dans lequel 
Je mouvement vient se perdre. C'est à cela qu'il faut 
rapporter les phénomènes suivans : si dans une frac-» 
ture du crâne le malade tient un corps résistant dans 
ses dents , comme un mouchoir , et qu'on agite ce 
corps, ou qu'il casse un corps dur avec lesmolairts , 
il éprouve une vive douleur à l'endroit de la fracture 
qui est ébranlé ; ce signe a même été long- temps pris 
comme un indice certain des fractures; mais il est 
vague en ce qu'une simple contusion , une lésion 
quelconque de l'os produit le même phénomène* 
"Tout le monde sait qu'en exerçant un grand effort 
de mastication , la secousse s'en ressent jusques dans 
le crâne , etc. 

Remarquons, au sujet des efîqfts de mastication f 
que les dents inférieures et supérieures se rencontrent, 
différemment alors. Les incisives glissent les unes 
contre les autres , à la manière des lames de ciseau } 
leur forme applatie favorise ce mouvement , qui tend 
à couper les alimens qui leur sont soumis* Les ca- 
nines glissent aussi un peu , mais moins , et elles ten- 
dent à se heurter perpendiculairement pour déchirer* 
Les molaires, qui sont destinées à briser les corps so- 
lides , sfe rencontrent directement , et se heurtent 
exactement en sens opposé. 

Les chocs qui peuvent être imprimés d'avant en 
arrière à la mâchoire supérieure f ne viennent que de 
la part des corps extérieurs : par exemple lorsqu'on 
tombe perpendiculairement sur la face , lorsqu'un 
coup est reçu par elle dans ce^te direction. Or, alors 
les apophyses ptérigoïdes , et plus en dehors les ar- 
cades zygomatiques sont les deux points résistans qui, 
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en arrière soutiennent presque tout l'effort. C'est 
sur ces points résistans que toute la partie supérieure 
de la face est presque appuyée : or , comme ils appar- 
tiennent à des os du crâne , on voit manifestement 
que oe mouvement, comme celui de mastication , va 
en dernier résultat se perdre dans les parois de cette 
cavité. On a cru que dans un choc de la partie anté- 
rieure du nez, la cloison, articulée avec lui d'une part, 
et tenant d'autre part à la lame criblée, pou voit tran»» 
mettre un mouvement dangereux au cerveau. Mais 
elle est tropfoible pour propager un fort mouvement, 
et d'ailleurs l'expérience ne prouve point que ce résul- 
tat ait lieu. 

Quant aux chocs latéraux qu'éprouve la face , il 
n'est pas facile de bien estimer la transmission du ' 
mouvement, attendu qu'il n'y a point d'appui opposé 
à l'endroit frappé. Le mouvement se perd générale-» 
ment dans les os de cette partie de la tête. 

Quoique tout soit presque relatif à la solidité dans 
la mâchoire supérieure , cependant dans l'ouverture 
de la bouche elle s'élève^in peu, tandis que l'autre 
s'abaisse : mais ce mouvement est général ; le crâne 
y participe aussi. C'est toute la tête % excepté la mâ- 
choire inférieure , qui exécute une espèce de bascule, 
par laquelle sa partie postérieure s'abaisse, et l'anté- 
rieure s'élève. L'articulation occipito-atloïdienne est 
le centre du mouvement. 

§ II. Mécanisme de la Mâchoire inférieure. 

JVous avons dit que tout se rapporte à la mobilité 
dans le mécanisme de la mâchoire inférieure , à cause 
de son usage principal, qui est de servir à la masti- 
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cation. Or les inonvemens que cet os exécute , sont 
ceux d'abaissement , d'élévation , en avant, en arrière 
et des côtés. 

• i °. Dans rabaissement r qui détermine l'ouverture 
de la bouche, lé cdndyle commence d'abord à tourner 
Un peu sur lui-même dans la cavité glénoïde , de ma- 
nière que la partie supérieure détient un peu anté- 
rieure; les angles se portent en arrière, et l'apophyse 
ctorOnoïde en bas. Les choses se bornent là si l'abais- 
sement est léger ; s'il devient considérable, le condy le 
passe sous l'apophyse transverse par un mouvement 
brusque * comme subit, et qu'on peut même sentir en 
appliquant la main sur lui ,. ou en le mettant â dé* 
èouvert dan» un cadavre dont on remue ensuite la 
Jnàchoire» En même temps que ce mouvement en 
avant a lieu , mouvement dans lequel le fibro-carti- 
tege est eutrauié avec le condyle , la rotation de celui* 
ci continue f se partie postérieure vient s'appuyer sur 
Fapopbyse trânsverse. f angle se porte de plu&enpïus 
en arrière : car dans le mouvement de bascule qui 
détermine l'abaissement, ft est constamment en op- 
position avec lèéondyle. Le ligament externe est assez 
tendu , ainsi qile la partie postérieure de la synoviale 
Supérieure, qui , étant très-lôche, peut facilement se 
jjréter à cette extension. Quant à la synoviale infé- 
rieure;, elle reStë dans le même état, puisque le fibro- 
eartilage et le condyle ne changent presque pas de 
rapport. Le ligament stylo maxillaire est relâché ; l'in- 
terne reste à peu près dans le même état , parce qu'il 
s'insère à une distance presque é£ale du condyle qui 
se jette en devant , étde l'angle qui se porte en arrière* 
Quand l'abarssement est très-considéra^te, et qu'il se 
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Combine avecîm fort mouvement en devant, alors 
lecotidyle déchîre la synoviale supérieure, passe avec 
le fibro-cartilage sur le petifrespace qui est devant l'a- 
pophyse traùs versé, et la luxation survient. Comment 
les musdes qui sont presque exclusivement les ageus 
de ce dréplacetiient, conCourent-Hs à le produire ? je 
îie sache pas que cette quesftdn ait été jusqu'ici exac- 
tement éclaircie. 

a°. Dans l'élévation, les choses se passent éti sens 
opposé de rabaissement : si celui-ci a été considérable, 
lecoudylepiacé sousl'apophyse transversei commence 
à y exécuter un mouvement de rotation qui dirige en 
haut la partie qui regardoit en devant pendaftt l'abais- 
sement. En tiiéme temps cette éminence revient dans 
la cavité gléhoïde. Arrivé dans cette cavité , elle, con- 
tinue à y tourner sur elle-même, jusqu'à ce que les 
dents Supérieures, venan t à rencontrer les inférieures, 
àïrétênt l*éïévation. Celle-ci ne consiste qu'en cette 
derîrièrfepôttteh de mouvement exercée dans la cavité 
gfcénoïde , lôfSqàe rabaissement a été peu marqué. 
L'obstacle ttè des dents ou des alvéoles supérieures, 
empêche toujours que l'élévation ne s'étende assez 
haut pour prôdi/ire un déplacement en arrière, dépla- 
cement qui dû reste sèf oit prévenu par la partie an-» 
térieiuré du conduit auditif et par l'apophyse vaginale. 
Dans l'élévation ,'Ie ligament interne ne change point ; 
l'externe est relâché ; le Stylo-maxillaire est un peu 
tendu ; îà partie postérieure de la synoviale d'en haut, 
qui est très-ïâcîie, se reploie sûr elle-même dans l'es* 
pace celluftux qui est derrière la scissure de Classer. 
3°. Dans \ë mouvement en avant , il n'y a point de 
bascule , coïnînc dans celui d'abaissement ; le condyl* 
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et l'angle ne se portent point en sens inverse; tout 
l'os se meut horizontalement : aussi tous les ligament 
sont-ils également tendus* La synoviale supérieure se 
distend aussi en arrière : l'inférieure reste dans le 
même état, car le fibro -cartilage accompagne le con- 
dyle, et cela parce que le ptérigoïdien externe, qui est 
l'agent du mouvement en avant , s'attachant et au con* 
dyle et au fibro-cartilage , les tire tous deux en même 
temps. Cette insertion commune est essentielle pour 
conserver toujours le même rapport à cesdeux parties. 
L'apophyse coi onoïde , si ce mouvement est très-pro- 
longé, heurte la partie antérieure de la fosse tempo- 
rale , et s'oppose nécessairement alors à la luxation , 
pour laquelle il faut toujours que cette apophyse s'a- 
baisse sous Tarèade zygomatique. Il est à remarquer 
que le mouvement horizontal en devant exige tou- 
jours un abaissement préliminaire du condyle , pour 
jnettre celui-ci au niveau de l'apophyse tran s verse sous 
Jaquelle il doit passer. Au reste comme par le fibro» 
cartilage la cavité glénoïde est singulièrement dimi- 
nuée dânssa profondeur, cet abaissement préliminaire 
<est presque nul. 

4°. Le mouvement en arrière est l'inverse du pré- 
cédent. Le condyle, l'angle , l'apophyse coronoïde, 
toute la mâchoire, en un mot, reviennent par un mou- 
vement horizontal en arrière , où ils trouvent dans les 
saillies osseuses indiquées plus haut,' des obstacles qui 
empêchent ce mouvement de se porter plus loin et de 
produire la luxation. Les ligamens reprennent leur 
degré de tension ordinaire. y?* 

5°. Le mouvement' latéral n'est point horizontal 
comme le précédent. Il faudrait en effet, pour qu'un 
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eondyle se portât horizontalement en dehors , que 
1 antre condyle se dirigeât en dedans : or l'épine sphé- 
noïdale, la fin de la crête vaginale s y opposent; en 
sorte que toute luxation interne et externe est visible- 
ment impossible Quarfd le menton est porté à droite , 
voici ce qui arrive : le condyle gauche reste dans la 
cavité giénoïde , s y enfonce même, devient comme 
une espèce de pivot autour duquel toute la mâchoire 
tourne ; l'autre condyle, qui est la partie la plus éloi- 
gnée du centre de ce mouvement , est aussi celle où 
il est le plus sensible. Ce condyle sort de sa cavité , 
se porte sous l'apophyse transverse , peut même se 
luxer isolément, si l'effort est considérable. Alors tout 
est presque disposé dans l'articulation à laquelle il ré- 
pond, comme dans le mouvement d'abaissement : il 
est inutile d'y revenir. Lorsque le menton se porte 
à gauche , le mouvement latéral est l'inverse du pré- 
cèdent. 



\ 
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DU TRONC. 

JLj e tronc est la seconde partie du squelette ; il en est 
aussi la plus considérable. Envisagé exclusivement 
dans sa portion osseuse , il est l'as&eipbfôge de la poi- 
trine, du bassin et de la colonne vertébrale. Ces deux 
dernières parties composent , avec les membres infé- 
rieurs, une espèce de charpente osseuse, cfont les pièces 
situées les unes au-dessus des autres et presque dws la 
même ligne , formept un tout continu qui est le grand 
levier de la station. C'est sur ce levier, sur cette base 
commune et générale , qu'est soutenue la tête. (Test 
autour d'elle que sont comme suspendus et fixés la 
poitrine , les membres supérieurs , les vispères gas- 
triques , etc. , qui p'entrent point dans le mécanisme 
général de la station. Il résulte de là que le tronc, 
considéré avec ses parties molles,àppartientprincipa- 
lement dans ses portions postérieure et inférieure à 
l'histoire de la mécanique animale , tandis que dans 
sa partie antérieure il nous offre à étudier toutes les 
grandes fonctions de la vie organique, la digestion, la 
circulation, la respiration , les grandes sécrétions, etc. 
Sa disposition osseuse est accommodée en devant à 
celle des parties molles qu'il contient. Au milieu se 
trouve, dans ce sens, un grand intervalle entre le bas- 
sin et la poitrine, pour les viscères gastriques; en haut 
et en bas sont les. cavités' de ces deux dernières parties; 
en sorte qu'au-devant de l'épine on aperçoit une suite 
d'espaces très-considérables pour les viscères princi- 
paux de la vie intérieure. 

Cette forme du tronc dans le squelette, qui déter- 
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mine la position des viscères , coïncide et avec la po- 
sition de la face qui est en devant , t* avec la direction 
des membres dont tous les grands mouvemens sont 
'aussi antérieurs. Par là les organes des sens situés à la 
face , qui nous avertissent de la présence des corps 
extérieurs , et ceux de la locomotion qui nous servent 
à les repousser ou£ les fuir , étant dans la même direc- 
tion que toutes les parties essentielles de la vie inté- 
rieure, peuvent plus efficacement veiller à leur con- 
servation. Aussi la nature en assurant à ces parties ce* 
moyens de protection en devant, leur a ménagé dans 
-ce sens des abris moins puissans , qu'en arrière où la 
colonne vertébrale , et de plus les épais faisceaux char- 
•nus couchés sur elle, les garantissent puissamment de 
impression des corps extérieurs , dont l'homme ne' 
peut avoir que des sensations moins nombreuses , et* 
à laquelle il ne sauroit se soustraire aussi efficacement 
dans ce dernier sens, que dans le premier. 

Les trois grandes divisions de la portion osseuse du ' 
tronc ont, dans la forme de leurs os, des dispositions 
accommodées à leur destination. La colonne verté- 
brale qui réunit à l'usage indiqué pour la station , * 
celui d'être le centre des grands mouvemens du 
tronc, réunit aussi par le nombre et par la petitesse de 
ses os , qui sont de la classe des courts , la mobilité à la 
solidité* Le bassin, qui n'a que des mouvemens de 
totalité , qui est sur-tout destiné à garantir divers or- 
ganes et à servir dans la station, est composé d os peu 
nombreux et larges. La poitrine, qui a desmouve-. 
mens partiels dans chacune de ses portion^ , qui pro- 
tège en même temps des viscères, résulte de plusieurs 
os alongés et étroits, placés les uns au-dessus des autres. 
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DELA COLONNE 

VERTÉBRALE. 



ARTICLE PREMIER. 

Considérations générales sur la Colonne 
vertébrale. 

JLi a colonne vertébrale, placée à la partie postérieure 
du tronc, unit la tête au bassin, soutient Tune et se 
trouve supportée par l'autre; mais elle n'est pas avec 
tous les deux dans le même rapport. En effet, il f a 
derrière elle une portion assez considérable de la tête; 
c'est au-devant de son tiers postérieur qu'elle s'arti- 
cule : au contraire , c'est avec la partie la plus reculée 
du bassin qu'elle se trouve jointe. Ce rapport avec le 
bassin est très-favorable à la station. Dans cette posi- 
tion le tronc tend en effet bien plus à s'incliner en de^ 
vaut qu'en arrière. Or, comme toute l'excavation dix 
bassin lui forme dans le premier sens une large base où 
le centrede gravité est soutenu,cesinclinaisonsne sont 
point à craindre. D'ailleurs tous nos grands mouve- 
mens du tronc s'exécutent aussi en devant, et impri» 
mantpar conséquent une impulsion antérieure à cette 
partie du squelette , cette base prévient les chutes , 
qui seroient fréquentes dans ces ruouvemens , si le 
centre de gravité pqrté par eux en devant, ne se trou- 
voit point alors soutenu dans ce sens. 
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§ I er , Dimensions de la Colonne vertébrale. 

La longueur de la colonne vertébrale éprouve en 
général peu de variations. Les différences de stature 
tiennent ordinairement bien plus aux membres qu'à 
cale dans les difFérens individus, Ce n'est guères que 
dans les vices de conformation où elle se trouve 
courbée en différentes directions, qu'elle peut influer 
sur la stature : elle la diminue alors sensiblement , et 
les membres , quoique de grandeur ordinaire , pa- 
raissent proportionnellement bien plus longs. L'af- 
faissement des substances intervertébrales diminue 
un peu , après une longue station , la hauteur de l'épine 
qui s'alonge ensuite , et reprend ses dimensions par 
une position horizontale quelque temps continuée. 
Cet effet est beaucoup moins marqué chez le vieillard* 
ou. les substances intervertébrales sont plus denses, 
plus serrées , moins susceptibles , par conséquent , de 
céder à la pression. 

L'épaisseur de la colonne vertébrale va en général 
en augmentant de la partie supérieure à l'inférieure , 
et soiis ce rapport , on peut dire qu'elle forme une 
pyramide générale dont la base est en bas et le som- 
met en haut. Cette disposition est relative aux efforts 
plusgrands qu'elle a à soutenir^ t qui sont d'autant plus 
grands qu'on avance plus inférieurement. Cependant 
son augmentation d'épaisseur n'est pas graduelle , et 
même on peut la considérer comme résultant de trois 
pyramides secondaires. La première , inférieure , a sa. 
base au sacrum et son sommet à la cinquième dorsale , 
qui est aussi le sommet de la seconde pyramide, dont 
la base se trouve à la première dorsale. La troisième 
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confond 6a base avec la précédente , et présente son 
sommet à Taxis : ce sommet est surmonté par l'atlas, 
qui a plus de largeur. 

§ II. Direction de la Colonne vertébrale. 

La colonne vertébrale ne décrit point une ligne 
droite , diverses inflexions s'y rencontrent. Celles qui 
ont lieu en devant et en arrière $ontles plus sensibles. 
Une convexité au cou , une concavité au dos , une se- 
conde convexitéauxlombesseVoyentantérieurement. 
Trois courbures en sens opposé se rencontrent posté- 
rieurement. Cette disposition dépend manifestement 
des degrés divers d'épaisseur du corps et des fibro- 
cartilages , qui déterminent une concavité là où ils 
sont les plus minces , et une convexité là où leur 
épaisseur est plus grande. Or cette inégalité dans les 
dimensions du corps et des fibro-cartilages , est un 
résultat de l'organisation , et non du poids des diffé- 
rentes parties sur la colonne vertébrale , comme on 
Ta dit. 

Différentes causes font varier les courbures : le 
gonflement des vertèbres , dans un sens et non dans 
l'autre , leur carie , leur usure , des dépôts formes 
au-devant d'elles , etc. , toute cause en un mot pro- 
venant d'un vice interne , comme le rachitis , ou ex- 
terne , comme les coups , les chutes , etc. , et qui fait 
que l'un des côtés antérieur ou postérieur de la co- 
lonne vertébrale prend plus d'épaisseur que l'autre, 
augmente ses courbures d'une manière sensible. Sou- 
vent des habitudes long-temps continuées suffisent 
pour produire cet effet. C'est ainsi que le tronc offre 
une courbure bien plus précoce dans ceux que leur 
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état oblige à s'incliner continuellement en devant, 
Dans ceux au contraire qui sont continuellement pen- 
chés en arrière , comme les marchands qui portent 
au-devautd'eux le fardeau habituel dçsobjetsà vendre 
qu'ils promènent par tout, le tronc conserve une rec- 
titude qu'il doit à la colonpe vertébrale. Ou ne se mé- 
prend pas entre le soldat qui a vieilli dans les rangs 9 
et le laboureur qui a pftssé sa vie penché sur sa phar- 
rue. En général il çst à observer que l'inclinaison 
de l'épine , née d'un vice interne 9 porte plutôt sur la 
région dorsale , tandis que celle qui provient d'une 
habitude , affecte plus particulièrement l'endroit dé 
réunion de celle-ci avec la lombaire , endroit où? tous 
les grands mouyeqiens de flexipq çt d'extension gé- 
nérales se rapportent sur-tout. 

Outre les courbures antérieure et postérieure de 
l'épine ,ily en a assez ordinairement une latérale , au 
niveau de la partie postérieure de la poitrine et du 
côté gauche. On attribue communément cette cour- 
bure à la présence de l'aorte. Mais d'où vient que la 
cause étant permanente , Teffçt ne se rencontre pa& 
toujours? Je crois plutôt que comme tous les efforts 
se font avec le bras droit , et que comme dansées efforts 
nous sommes obligés de nous pencher un peu en sens 
opposé pour offrir à ce membre un point d'appui so-J 
lide, l'habitude de répéter souvent cette inflexion finit 
par en perpétuer l'existence. Je n'ai pas cependant 
assez de faits pour assurer d'une manière générale que 
tous ceux qui^ont gauches, cojnme on dit, ont la 
courbure à droite ; cela seroit nécessaire cependant, 
pour mettre hpr$ de doute cette assertion. 

Il y a des courbures latérales vicieuses , comme des 
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antérieures : or ces courbures présentent un plient» 
mène remarquable ; c'est que , dès qu'il en existe une 
dans un sens à une région, les autres régions en pré- 
sentent bientôt d'autres en sens alternativement in- 
verses. Supposez par exemple qu'un dépôt , nne 
bride , etc. , forcent à incliner la portion cervicale de 
l'épine à droite , bientôt , pour soutenir Ip centre de 
gravité , la région dorsale se courbe à gauche , et par 
suite la région lombaire à droite ; en sorte que tout le 
tronc se ressent bientôt de la vicieuse attitude d'une 
partie isolée de l'épine. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des os de la Colonne vertébrale en par- 
ticulier. 

JLies vertèbres sont vingt-quatrepetits os placés les 
uns au-dessus des autres , et formant l'épine par leur 
assemblage. Leur forme est constamment symétrique; 
mais chaque portion située sur les côtés de la ligne mé- 
diane est extrêmement irrégulière. Leur volume, très- 
considérable datos la région lombaire, diminue en gé- 
néral d'autant plus qu'elles sont plus supérieures, mais 
cependant, comme nous l'avons vu,avec des inégalités. 
Toutes se trouvent horizontalement situées dans la 
station ; leurs diverses parties , comme les apophyses 
épineuses , éprouvent seulement des inflexions di- 
verses. Le nom numérique sert à les désigner dans 
chaque région , excepté la première et la seconde cer- 
vicales , qui s'appellent , l'une l'atlas", l'autre l'axis. 
La conformation des vertèbres est en général lamême; 
«lies sont faites sur un type commun ; mais suivant 
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♦es diverses portions de l'épine où on .les examine , 
xselie conformation générale varie ; c'est même en 
grande partie ce qui lésa fait rapporter à trois classes 
que la position sert à dénommer , mais que les formes 
extérieures servent sur-tout à caractériser : ce sont les 
vertèbres cervicales au nombre de sept, dorsales au 
nombre de douze , lombaires dont il n'y a que cinq. 
lies formes générales des vertèbres vont d'abord être 
examinées ; leurs formes particulières nous occuper 
ront ensuite, 

§ I er . Forme générale des Vertèbres. 

Tous ces os sont l'assemblage de diverses portions 
irrégulières et saillantes , séparées par divers interval- 
les, unies par diverses lames. Ces portions saillantes, 
ces intervalles, ces lames forment les objets communs 
de conformation ; or voici quels sont ces objets : 

i°i Surlalig.méd., on voit d'avant en arrière, i°. le 
.corps de la vertèbre, portion considérable de leur en- 
semble , de forme cylindrique ouovalaire , épais, large, 
donnant attache, en haut et en bas aux fibro-carti- 
lages qui occupent les espaces intervertébraux , plus 
pu moins convexe en devant où se voit une espèce 
.d'enfoncement transversal que bordent deux rebords 
assez saillans , et dans lequel sont divers trous nour- 
riciers très*sensibles , plane ou concave dans sa partie 
postérieure qui répond au canal vertébral, et qui pré- 
sente aussi des ouvertures vasculairçs très-marquées f 
continu sur les côtés avec le reste de l'os par une espèce" 
de pédicule; 2°. le trou vertébral, ovale ou triangulaire 
suivant les régions, et concourant à former le canal de 
^aaemenom; 3°4'apophyseépmeuse 9 saiUanteenarrière 



*ft6 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

nu- delà du nivëàii de l'os * de forme et dé direction va- 
riées suivant \ei région , laissant erilr'eHe et la suivante 
tm espace rempli par dès muscles ou par des ligatffeii&« 
2°. Sut chaq. cdté', oti distingue aussi d'atànt en 
arrière 9 ï & . deux échàtnôrures , Funé en haut assez sa* 
perficiélle , l'autre Gh bas toujours plus profonde , des- 
tinées à former les trous de cotfjùgatsôn , et crëiïséeé 
sur le pédicule qui se joint au corps;2°. deuxapafAy ses 
articulaires, distinguées aussi en supérieure et eti in* 
férieure f revêtues dé cartilages et d'une synoviale 
pour correspondrez celles desdeux vertèbres voisines; 
3°. une apophyse transverse , dirigée comme son nom 
l'indique , servant d'attache àdiversmuseîes,et plus ou 
moins prolongée ; A 6 * titre lame applatié, plus ou moins 
large et épaisse', se réunissant avec celle du côté op- 
posé, pour donner naissance à l'apophyse épinetfsé; 

c \ S H. Formes particulières des Vertèbres. 

Les différées objets éômmuns à la structure terté- 
fcrale éprouvent de singulières codifications, suivant 
lesregiottsbùofiles côrfsidlère ; OVô'ési principalement 
daifô la partie mo^èûtie de chaque région qu'il faut exa- 
miner ces mpdtficâtiops qui , vers les extrémités, pren- 
nent peu à peu tes caractères dé là région voisine : car 
ici , coûnùe par-tout ailleurs ,1a nature néfait rien brus* 
queméhf ; elle passe par gradafiôh d'une forme à une 
eii tre > et ctfmiiie ce h est que dans les e jurêmes que les 
différences sont'tWnchârites ; ce h'eét qu'au milieu que 
Je£ attributs prôpréisspnt bien prononcés. 

Vertèbres cervicales. 
Ce sont celles où les particularités de fotme sontleS 
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"plus marquées. L'atlas et Taxis s'éloignent sur-tout 
beaucoup des autres: Tune est plus évasée, plus large 
par la grande étendue de son trou , l'autre plus petite 
est remarquableparune gAsse apophyse quisurmonte 
eoncorps.Lacomparaisondesvertebresdecetterégion 
rendra ceci plus sensible. Voici ce qui distingue lent 
conformation: ; 

i°. Sur la lig. méd., le corps de Faites forme un 
petit arc applati en sens opposé du corps des autres 
vertèbres , éonvexe et tuberculeux en devant, concave 
•en arrière où est une facette qui s'articule avec Fodoti- 
toïde , mince en haut et en bas où des ligamens s'atta- 
chent pour l'Unir à Toecipital et à Taxis. Celle-ci estre- « 
marquable parla hauteur de son corps, qui est très-mar- 
quée en comparaison de sa largeur. Ce corps présente 
en devant une crête moyeûne , et deux eùfoiicemeDS 
latéraux pouf les longs du cou* en arrière Use surface 
qui répond au canal , en basl'insertion du premier des 
fibro- cartilages, en haut une emmenée très-saillante, 
arrondie, perpendiculaire, nommée odôntoïde, tour- 
nant dans une espèce d'anneau que lui forment Fane 
antérieur de Fatlas et le ligament transverse , glissant 
sur tous deux au moyen de deux petites facettes car- 
tilagineuses, surmontée par l'insertion raboteuse des 
Mgametis odontoïdiens. Dans les autres vertèbres de 
cette régioh , le corps est alongé transversalement r 
plus que dans totit autre sebs , un peu plus épais en 
devant qu'en arrière. Des* deux surfaces où se fixent 
les fibro-cartilages, la supérieure un peu éohancrée en 
devant est bornée de côté par deux petites lames sail- 
lantes, l'inférieure qni présente lie côté deux petites 
échancrures où sont reçues les lames précédentes, s'a- 
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longe un peu en devant ; en sorte qu'elle recouvre 
légèrement la vertèbre subjacente. En devant le corps 
offre dans cette région trois petites surfaces , Tune 
moyenne pour le ligament vertébral antérieur, deux 
latérales pour les longs du cou. En arrière les trous 
vasculaires Sont assez petits. 

Le trou vertébral est très-grand dans l'atlas où le 
ligament transverse le divise en deux parties inégales 
dont la postérieure seule fait suite aux autres trous 
vertébraux. Ceux-ci dans cette régio.n sont remar- 
quables par leur grandeur et leur forme triangulaire , 
mais à angles arrondis. 

L'apophyse épineuse est remplacée dans l'atlas par 
.deux tubercules inégaux, où se fixent les petits droits 
postérieurs; dans l'axis elle est très-considérable; dans 
. toutes elle est prismatique , assez courte, dirigée hori- 
zontalement , divisée à son sommet en-deux portions 
que terminent deux tubercules. Cette bifurcation 
, n'existe quelquefois pas dans la septième dont l'apo- 
. physe épineuse plus saillante lui a fait donner le nom 
de proéminente. 

2°. Sur chaq. côté , les échancrures de l'atlas sont 
situées derrière les apophyses articulaires ; celle d'en 
haut forme une go uttière quelquefoisconvertie entrou 
par une lame osseuse , située aux extrémités de l'^jp 
postérieur, et oit passent l'artère vçrtébrale et le nerf 
sous-occipital. Dans l'axis l'échancrure supérieure est 
beaucoup plusenarrière que l'inférieure. Dans toutes 
les autres , ces échancrures sont antérieures aux apo« 
physes articulaires. En général elles ne diffèrent pas 
autant l'une de l'autre par leur profondeur que dans 
.les autres régions* • 
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Les apophyses arlîcuîaires sont horizontales et très- 
larges dans l'atlas; la su parie ure forme une concavité 
ovalaire , dirigée en dedans , et qui reçoit le condyle 
occipital correspondant ; l'inférieure moins concave 
répond à l'axis. Dans celle-ci , l'apophyse articulaire 
supérieure estlarge , presque horizontale ; l'inférieure 
prend le caractère commun de cette région où les 
apophyses articulaires inférieures sont ovales , un peu 
concaves, tournées en avant et en bas , et où les supé- 
rieures, ovales aussi , se dirigent en arrière et en haut. 
L'apophyse transverse, très -longue dans l'atlas, 
courte dans l'axis , augmente dans les cinq autres ver- 
tèbres où elle est horizontale , antérieure aux échan- 
crures, etoùl'on y voit supérieurement une gouttière 
donnant attache par ses bords aux intertransversaires, 
etlogeantlesbranchesantérieuresdesnerfscervicaux; 
à l'extrémité est une bifurcation sensible. La base des 
sept apophyses transverses cervicales est percée d'un 
trou qui manque cependant quelquefois dans la sep- 
tième , et qui concourt à former une espèce de canal 
pour l'artère vertébrale, par sa réunion avec les autres. 
Les lames forment par leur réunion , dans l'atlas , 
un arc double au moins de l'arc antérieur, et qui repré- 
sente une grande partie du trou ; en haut et en bas il 
donne attache à desltgamens. Dans l'axis chaque lame 
est extrêmement épaisse ; cette «épaisseur est moindre 
dans les vertèbres suivantes où la feme plus longue , 
moins large que dans lesautrés régions, concourt effin 
cacementàl'étendueproportionnellementplusgrande 
du trou. • ■• 
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Vertèbres dorsales. 

Les particularités de leur conformation sont le* 
. suivantes : 

i °. Sur la lig méd. , le corps aplus d'étendue d'avant 

en arrière que transversalement; il a plus de hauteur 

qu'au cou, moins d'épaisseur en devant qu'en arrière; 
. deux surfaces planes s'y remarquent en haut et en bas. 

Unpeuconcaveenarrière,Uesttrès-sensiblementcon- 
< vexe en devant; ce qui dépenden partie desonpeud'é- 

tenduetransversale.Surlescôtésilprésentedansleplus 
- grand nombre deux demi-facettes , l'une supérieure 
-plusgrande, l'autre inférieure plus petite, revëtuesde 
. cartilage, et qui, sereunissantaveccellesdesvertebr.es 
, contiguësetaveclefibro-cartilage moyen, formentdes 

facettes entières où les côtes sont reçues par leur ex- 
trémité. Dans la première, il y a en haut une facette 

entière, et en bas une demi-facette qui se réunit avec 
-la demi-facette de la seconde. Dans la dixième il n'y 

a le plus souvent qu'une fècette entière en haîit. Ce- 

pendan tune très- petite portion de facette appartenant 
; àlaneuvième , sertà la compléter quelquefois. Dans les 
.deuxdernières,chaquecorpsn'aqu'unefacetteentière 

pour chacune des deux dernières côtes. 

Le trou est moins grand qu'au cou ; sa forme est 

arrondie, ovale d'avant en arrière. 

L'apophyse épineuse est fort longue , prismatique, 

à large base, terminée en pointe à son sommet, très- 

obliquement dirigée en baset en arrière^ sur- tout dans 

le milieu de la région. 

2°. Sur chaq. côté, les échancrures placées au-devant 

des apophyses transverses, sont plus grandes qu'au 
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coa : l'inférieure est profonde à proportion de la su- 
périeure. 

Les apophyses articulaires , verticalement situées, 
Tune au-dessus de l'autre , ne sont pas trèsrgrosses : 
celle d'en haut est dirigée, en arrière , celle d'en bas 
en devant. 

Les apophyses transverses, très-longues et fort 
grosses, sont' obliquement déjetées en arrière. Un- 
tubercule raboteux se trouve à leur sommet , sur le- 
quel on voit en avant , excepté (Jâns les deux dernières* 
une facette concave, cartilagineuse, articulée avec. la 
tubérosité des côtes , et tournée un peu en haut dan» 
les vertèbres supérieures. 

La lame, moins étendue transversalement qu'au 
cou , est plus large et un peu plus épaisse.. 

Vertèbres lombaires. ' 

Elles sont remarquables p$r leur volume ; voie) 
leurs particularités de conformation: l 

i °. Sur la lig. méd.>, le corps reprend l'étendue 
transversale qu'avoit perdue celui dés vertèbres dor- 
sales; sa hauteur est plusgrande que dans cette région ; 
son épaisseur un peu plus parquée en avant qu'eu 
arrière; il est presque plane en haut et en bas , excepté 
dans la dernière c(ui est coupée obliquement dans le 
dernier sens, pour s'accommoder à la càupe oblique 
du sacrum. Moins sensiblement convexe en devant 
qu'au dos, il présente sur sa partie postérieure, qui 
est plane , un trou considérable pour les vaisseaux. 

Le trou vertébral est pins grand quç dans le dos » 
mais de forme triangulaire comme au cou. 

L'apophyse épijacuse , très-large , horizontale , ap^ 
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platie , presque carrée , se termine par un bord inégal * 
arrondi 9 très-épais. Elle est courte, et manque quel-* 
quefois presqu'entièrement dans la dernière. 

• 2°. Sur chaq. côté, les échancrures sont remar- 
quables par leur grandeur, sur-tout en bas; dispo- 
sition accommodée au volume des nerfs lombaires. 

Les apophyses articulaires sont très-grosses , très- 
abrogées. La supérieure , éloignée de celle du côté 
opposé par un assez grand intervalle , est concave, 
ovale et tournée en dedans ; l'inférieure , plus rap- 
. prochée de la correspondante, est convexe, ovale, 
dirigée en dehors. Ces caractères sont moins marqués 
dans la dernière. 

* L'apophyse transverse est mince , excepté dans la 
derrière , longue, applatie, horizontale, plus anté- 
rieure qu'au dos. 

La lame est remarquable par plus d'épaisseur et de 
hauteur , et par moins d'étendue transversale , que 
dans les autres régions. ♦ 

§ III. Organisation et développement des Vettèbres. 

' Les vertèbres sont presque toutes celluleuses dans 
leur corps , excepté à l'atlas et à l'axis où le tissu 
compacte est assez abondant dans cette partie. Ce tissu 
prédomine dans les diverses, apophyses , qui sont 
cependant celluleuses à leur milieu et aux endroits 
où elles se renflent, comme à l'extrémité des apo- 
physes épineuses lombaires, dans les tubercules des 
cervicales , etc. , etc. 

' Le développement des vertèbres se fait par trois 
points j l'un pour le corps , les deux autres pour les par- 
ties latérales et la postérieure. Cependant j'ai vu sou- 
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vent des points osseux primitivement développés à la 
hase desapophyses épineuses. Au reste c'est à cette base 
que les points latéraux se réunissent lorsqu'il n y en a 
pas un distinct ; c'est sur les apophyses articulaires quç 
se fait leur réunion avec les points d'ossification dij. 
corps. L'atlas a ordinairement cinq points osseux pri- 
mitifs , un pour l'arc antérieur, deux pour le pos- 
térieur % et deux pour les parties latérales. 

ARTICLE TROISIÈME. 

articulations de la Colonne vertébrale. 

JLjA multiplicité des os qui composent la colonne 
vertébrale, rend nécessairement très-nombreuses les 
articulations de cette portion du trône. Ces articu- 
lations peuvent se considérer sous deux' rapports : 
1°. il en est de partielles qui n'appartiennent qu'à 
certaines vertèbres déterminées , et qui présëptënt , 
par rapport à la différence (Je forme de ces vertèbres , 
des différences essentielles dans le nombre et la dis- 
position des ligamens qui les unissent : 2°. il en est de 
générales qui, étant par-tout les mêmes dans le plus 
grand nombre de vertébrés, ont dans leurs ligamens 
la qiême disposition , et n'exigent qu'une description 
commune. ' . 

§l er . Articulations particulières de la Colonne 
'vertébrale. 

Les articulations qui dans l'épine s'écartent de la- 
disposition générale , et qui sous ce rapport méritent 
d'être isolément examinées \ soat toutes spécialement 
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relatives aux mouvemcns de la tête :' ce sont , celle de 
l'occipital avec l'atlas, celle du même os avec Taxis, 
celle de ces deux dernières vertèbres ; car , quoique 
cette dernière articulation soit étrangère ë l'occipital, 
cependant elle est entièrement destinée à là rotation 
de cet os , qui ne forme alors , pour ainsi dire , qu'un 
même tout avec l'atlas, et qui en empirante ses mouve- 
mens qu'il communique à toute la tête.CbacUïiiedeces 
trois articulations va particulièrement nous occuper. 

Articulation occipito-atloïdienne. 

Lescondylës de Toccipitalsont reçus , 'pour cette ar- 
ticulation, dans les cavités articulaires supérieures de 
l'atlas. Le£ surfaces , convexes de l'un f concaves de 
l'autre , t sont revêtues d'un cartijage, assez épais. Les 
unes et les autres de ces surfaces sont obliquement 
dirigées en dedans-et en avapt , en sorte que clans ce 
dernier sens les deux articulations se rapprochent, et 
qu'elles s'éloignent dans le sens opposé. 

Il y a pour maintenir les rapports articulaires un 
ligament antérieur et. un postérieur , pour favoriser 
le$ mouvemens une synoviale à chaque .c^ndy le. 

Lig. antérieur. Il est composé de dcui.faisceaux-: 
l'un superficiel, assez épais, arrondi^ étroit, ^'attache 
à l'apophyse basilaire , et descend ensuite au tuber- 
cule de l'arc antérieur de l'atlas, où il se fixe; l'autre 
plus large, mince, applati , s'attach,edVu*e part dans 
l'intervalle du condyle, au-devant du trou occipital, 
de l'autre au bord supérieur de l'arc entre les apo- 
. physes articulaires. Le premier est formé de fibres pa- 
rallèles , le second de fibres moins apparentes et ayant 
•diverses directions. Le ligament qu'ils forment pat 



DES OS ET DE LEURS DEPENDANCES. t55 

leur juxtà-position, correspond en avant aux grands 
et petits droits, en arrière à l'apophyse odoiitoïde, et 
sur-tout aux liens qui la fixent. 

Lig. postérieur. Plus large que le précédent, il ésl 
comme lui formé de deux faisceaux distincts. Géi 
deux faisceaux partent du contour du trouiocbipital 
entre les deux condy les, descendent ensuite unis l'un 
à l'autre, et se terminent ainsi :1e postérieur ise fixe 
au grand arc de l'atlas; l'antérieur passe au-devant , 
sans s'y arrêter, et s'entrelace avec la dure-mère 
dont il partage la naturepar sa texture fibreuse , tandis 
que Vautre est d'un tissu plus lâche, et même comme 
celluleux/Le faisceau commun qui résulte de leu* 
adossement, est large* trës-iiiarqué , et cotire&poudeu 
devant à là dure-mère, en arrière aux grands, petits 
droits, et même à l'oblique supérieur f sur les côtés 
aux artères vertébrales et aux nerfs soùsroccipitaux 
qui passent dans une ouverture à laquelleil concourt 
Membr* synovbale. i*. Elle embrasse d'une part 
le condy le. de l'occipital; avec une petite, potion de 
cet os eu devant, de l'autre la facette vertébrale cor- 
respondante ; 2^. en passant de l'une à lVutre, elle 
tapisse er* devant • uni trousseau -, fibreux , ieu arrière 
et en dehors beaucoupdé tissu «cellulaire., e** dedans 
l'extrémité du ligament trans verse ^ qui sans elle se 
trouverait dansrarticulâtnan^et auquel elle donne en 
cet endroit un aspecbltsse, de plus une partie du ligar 
•nientôdontoïdien,de4paqu€&sgra 
dans rartwtilalioiivet q^iautfrefoisonprenoitpoiirdeà 
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Articulation occipito-axoïdicnne. 

Il n'y a point ici, comme dans l'articulation pré- 
cédente, de surfaces contigués, glissant Tune sur 
l'autre , et par conséquent revêtues de cartilage. L'oc- 
cipital et Iaxis se tiennent seulement par deux forts 
ligamens odontoïdiens,etpar un ligament postérieur 
ou -occipHo-axoïdien. 

Lige odontoïdiens. Us sont au nombre de deux » 
partent du sommet et des côtés de l'odontoïde, sur 
laquelle quelques-unesde leurs fibres se confondent» 
fie dirigent ensuite en dehors et en haut, et viennent 
s'attacher à la partie interne de chaque condyle de 
l'occipitaL Les faisceaux^qu'ilé forment sont épais, ar- 
rondis, courts, très-forts et à fibres parallèles, unis 
par un tissu serré. Eu arrière ils répondent auligament 
occipito-axoïdien, en avant et en haut à du Jtisau cel- 
lulaire qui environne aussi l'odontoïde et laisse autour 
d'elle une espace pour ses mouvemens. 

JLig.-occipito^aœoïdien. C'estun faisceau fibreux 9 
large, applatl, assez mince dans son milieu, plus épais 
sur les côtés où il remplit des enfoncemens qui s y 
trouvent.Iiymsèreenhautsurlasurfacebasilaire» des- 
cend ensuite, passe sur l'odontoïde, et se termine de 
la manière suivante : les fibres profondes s'arreientàJa 
partie supérieure duligamebt transversales moyennes . 
s'insèrent à ja partie postérieure du «orps de l'axis , 
celles qui répondent au canal se f confondent abso- 
lument avec le ligament: vertébral postérieur, dont 
l'occipilo-axoïdien semble vraiment être de cette ma- 
nière l'origine supérieure, lorsqu'on ne dissèque pas 
ces parliesprofondément. Les fibres de cederniçr son$ 
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évidemment de longueur inégale; leur disposition est 
parallèle, serrée. Il répond en arrière k la dure-mère 
à laquelle il adhère en haut; en avant la surface ba- 
silaire, l'odontQïde, le ligament transverse, la partie 
postérieure de Taxis forment ses rapports. 

articulation atloïdo-axoïdienne. 

ïïyaicideux modes de rapport: iM'odontoïde est 
assujettie d'une manière particulière ; 2°. le corps, les 
lames, les apophyses articulaires des deux vertèbres 
sont unis d'une manière particulière. 

Pour L'articulation qui appartient à Todontoïde, il 
y a sur cette apophyse deux surfaces convexes, Tune 
en avant, l'autre en arrière, toutes deux légèrement 
cartilagineuses : la première correspond à une facette 
également cartilagineuse qui 'se trouve sur Tare an* 
térieur de l'atlas; la seconde glisse sur le ligament 
transverse. H y a pour ces deux articulations deux 
synoviales et le ligament transverse. • 

Lig. trmisverse. C'est un faisceau fibreux, épais, 

*Pplati,unpeupluslargeaumilieuqu'auxdeuxboutsi 

inséré de l'un et -l'autre cotés à la partie interne des 

surfaces articulaires de l'atlas, décrivant dans sou 

trajet un quart de cercle , et formant ainsi -avec l'ara 

antérieur une espèce d'anneau dans lequel tourne 

1 odontoïde' , ou qui tourne sur elle. Il est contigu en 

arrière au ligament occipito-axoïdien,.en avant à 

1 odontoïde, à ses ligamens et un peu aux. synoviales 

précédentes. Ses fibres sont parallèles et très-serrées 

De sa partie inférieure se détache un petit faisceau de 

«ores perpendiculaires, qui descend sur le corps dé 

Iaxis, «y fixe, et assujettit ainsi d'une .{panière *<* 
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lide le ligament dans sa position. Sa partie supérieure 
est quelquefois surmontée par un autre faisceau 
transverse, disposé comme lui , ayant les mêmes in- 
sertions, remplissant les mêmes usages , et n'en étant 
séparé que par un intervalle cellulaire. 

Meinbr. synoviale antérieure. Elle se déploie 
d'une part sur la surface qu'on voit en arrière sur 
1 arc antérieur, de: l'autre sur celle que présente .'en 
devant l'odontoîde. En passant de l'une à l'autre pour 
former le sac qu'elle représente, elle est un peu plus 
lâche supérieurement qu'inférieurement. Elle est en- 
tourée de beaucoup de tissu cellulaire. Sa ténuité; est 
très-grande. - '. ' ' \ .-. , .; ^ 

- Membre synoviale postérieure. Elle embrasse 
d'abord là facette postérieure de l'odontoîde, se pro- 
longe même un peu sufc les côtés <Je cette apophyse , 
se porte ensuite en arrière, et se déploie sur la paçlie 
antérieure do ligament transverse ^ et même un peu 
sur le faisceau qui en naît' en. bas : elle teur donnç 
un aspect lissé et poli, et leur adhéré moins qu'à 
Fodontoïde-, ©ans l'endroit où elle se réfléchit:, beau" 
coup de tissacellulaire l'entoure en haut; sur les côtés 
elle est contiguë et même adhérente a la synoviale des 
condyles Occipitaux. La lame qui la forme çst extrè* 
mement mince; . . , •:-•:" .. . 

L'articula lion générale de Fatfas: avec celle de Taxis 
se fait au moyen des deux facettes articulaires de ces 
vertèbres, qui sont remarquables par leur disposition 
transversale, par leur largeur bien plus grancle que 
celle des autres, apophyses' demême espèce. Un carti- 
lage mince la revêt, ainsi qu'une synoviale;; de plus tl 
y a deux ligamens , l'un antérieur , l'autre postérieur» 
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lÂg. antérieur. Ses fibres naissent c(u bord inn> 
férieurdu petit arc de l'atlas, et de son tubercule an- 
térieur, se dirigent ensuite en bas , et s'arrêtent, le» 
unes à la base de l'odontoïde, les autres au-devant 
du corps : celles-ci y plus longues, forment un petit 
feisceau arrondi souvent distinct; \e§ premières en 
représentent un plus mince qui occupe l'intervalle des 
apophyses articulaires, et se propage même uû pett 
au-devant d'elles. Les grands droit» antérieurs- ré-» 
couvrent un peu ce ligament. r • 

Lig. postérieur. Il est très -mince, extrêmement 
lâche ^pouiti permettre les di vers mouvemefis de ro-> 
tation de l'atlas et de Taxis, inséré eu haut au grand: 
arc de l'une, en bas aux lames de r Vautre. Sa texture," 
comme celluleusey n'a aucune analogie avec cellèdes 
ligamens jaunes dont il remplit. jusqu'à un 'certain? 
point les fonctions. Il répond en av^ntà la dure-mère^ 
en arrière aux obliques inférieurs et à. beaucoup d<r 
tissu cellulaire. 

Membf. synoviale. Elle est remarquable par soii 
extrême laxité, par l'étendue des mouvemens qu?ett<£ 
peut conséquemmefnt permettre Sans se rompre: Eite 
tapisse d'abord , non-seulement la facette de l'atlas } 
iuais enctoe utipèu la circonférence osseuse de ùéVfê 
facette; elle déécendensuitefsufl ? akis, dont elle fevêB 
fa facette. Sa portion libre , et moyenne à ces deux 
facettes, portion extrêmement' lâdbe , commis ttaus 
avons vu, re^êt en devant #a faisceau fibreio^qtâ 
descend de l'atlas, eu arrière beaucoup de tissu cel- 
lulaire, eu dedans les ligamens de l'intérieur du e&âftl ,' 
en dehors l'artère vertébrale, qui dans son trajet, en 
cet endroit en emprunte une enveloppe séreuse qui 
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en rend les parois lisses et polies, et sans laquelle elle 
baigneroit dans la. synovie articulaire. Cette synoviale 
est un peu plus épaisse que les précédentes. 

§ II. Articulations générales des Vertèbres. 

. ^ Toutes les vertèbres s'articulent ehtr'elles, i°. par 
leur corps, 2°. par les apophyses articulaires, 3°. par 
les lames, 4 . enfin par les apophyses épineuses. C'est 
dans cet ordre que nous examinerons les moyens d'u- 
nion, qui sont par-touUes mêmes pour toutes les ver. 
tèbres, excepté damis les articulations que nous venons 
d'examiner. Parmi ces moyens d'union, il en est qui 
forment des organes à part et isolés^pour chaque ver. 
lèbre, tels que lesfibro-cartilages,lesligamens jaunes; 
d'autres représentent des organescommuns qui em- 
brassent en même temps toute la colonue vertébrale, 
ou au moins une grande partie, comme les ligamens 
vertébraux antérieur et postérieur ,lessurépineux. Re- 
marquonscependant àl'égard de cesderniers que leurs 
fibres ne décrivent jamais toute leur longueur, qu'elles 
s'implantent à une vertèbre , descendent ensuite à la 
seconde, troisième ou quatrième au-dessous, suivant 
qu'elles sont profondes ou superficielles ; ensorte que 
cette, apparence de ligament général ne vientque delà 
réunion, de l'entrelacement des fibres isolées. Ainsi les 
muscles couchés sur la colonne vertébrale nç forment- 
ils jamais un faisceau' de fibres parallèles a sa longueur, 
mais :résultentMls d'uri; grand nombre de petits mus- 
cles qui , superposés lçs uns aux autres, constituent le 
muscle général : tel* sont le trartsversaire épineux, le 
long du cou , etc. / . 
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Articulation du Corps* 

Il y a pour celle-ci un ligament vertébral antérieur, 
un postérieur , et un fibro-cartilage entre chaque vei> 
tèbre. • 

Lig. vertébral antérieur. Il occupe la partie an- 
térieure du corps des vertèbres, étendu depuis la se- 
conde jusqu'à la partie Supérieure de l'os sacrum. 
Très-étroit au cou, il prend un peu plus de largeur 
au dos , et s'élargit encore dans la région lombaire* 
Il n'a pas par-tout la même épaisseur : mince dans la 
première région , il est plus épais dans la seconde , et 
reprend dans la troisième le caractère de Ja première, 
quoique cependant les tendons des piliers dû dia- 
phragme le fortifient dans cet endroit en s'y entre* 
lacantavec lui. Il est recouvert au cou parle pharynx 
et l'œsophage, au dos par ce dernier, par l'artère 
aorte, la veine azygos et le canal thorachique, aux 
lombes par l'artère aorte et la veine cave inférieure* 
Sur les côtés il correspond, dans la région cervicale , 
aux grands droits antérieurs et aux longs du cou, 
dans la lombaire au psoas. Appliqué sur le corps des 
vertèbres et sur leurs fibro-cartilages, ce ligament est 
plus adhérent à ces derniers et aux crêtes saillantes 
des premiers, qu'à la gouttière transversale qu'ils pré- 
sentent. Les fibres dont il est l'assemblage n'en occu- 
pent pas toute la longueur : leur disposition permet de 
lesdiviserenp]usieursordres.Lessuperficielles$'éten« 
dentducorpsd une vertèbre à celui delà quatrième et 
même cinquième au-dessous, ou bien d'un fibro-car« 
tilage à un autre également éloigné» Les moyennes ap- 
partiermentàftroisvertèbresoufibro^^rlilages.Lespro- 
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*ondes sont bornées aux deux vertèbres ou fibre-carti- 
lages immédiatement contigus. En général les inser- 
tions se font moins aux vertèbres qu'aux fibro-cartî- 
fegesoù elles s'unissent avec les libres de ces derniers 
qui sont très- marquées en devant. Les diverses lames 
de ce ligament laissent entr'elles de petits intervalles 
irréguliers par leur forme et leur position, pour le 
passage des vaisseaux. 

' Sur les côtés du ligament vertébral antérieur , on 
trouve,dans la région cervicale, sous les longs du cou, 
deux petits faisceaux fibreux pour chaque vertèbre y 
qui se portent obliquement de dedans en dehors » de 
celle qui est en haut à celle qui est inférieure; Ces 
petits faisceaux, que cette direction et leur situation 
latérale distinguent très-bien, sont composés de fibres 
courtes, minces, , souvent peu distinctes du fibro^ 
cartilage sur lequel elles sont appliquées. 

Lig. vertébral postérieur. Il est opposé au pré- 
cédent , se trouve derrière le corps des vertèbres^, et 
s'étend de la partie postérieure de celui de Taxis et du 
ligament occipito-axoïdien avec lequel il s'entrelace f 
jusqu'au sacrum. 11 est plus dense, d'une texture plus 
serrée que l'antérieur; en sorte qu'il est lisse, poli , 
resplendissant, et qu'il s'offre sous un aspect aponé- 
vrotiqi}e, et comme membraneux. Considéré sous le 
rapport de sa largeur généi'ale , il est plus étroit au 
dos que daus toute autre partie. Partiellement exa- 
miné dans son trajet, il s'élargit un peu au niveau de 
chaque substance intervertébrale, tandis que sur le 
corps des vertèbres il offre une sorte de rétrécisse- 
ment; en sorte qu'il se montre sous la forme d'une 
longue bande étranglée d'espace en. espace* C'est 
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clans la région dorsale qu'il a le plus d'épaisseur : il est 
assei mince aux lombes et au dos. Revêtu en arrière 
par la membrane dure-mère dont le sépare un tissu 
lâche , jamais graisseux, souvent pénétré de beaucoup 
de sérosité , il correspond en devant aux fibro-carti- 
lageset aux corps des vertèbres; adhère moins à ceux- 
ci qu aux premiers où il ne s'attache qu'en haut et en 
bas ; au milieu il y a un intervalle marqué où se trou- 
vent des vaisseaux. Ce ligament est, comme le précé- 
dent, composé de fibres superficielles et profondes * 
les premières occupent l'intervalle de 'quatre ou cinq 
vertèbres ou fibro-cartilages; les autres sont étendues 
du corps d'une vertèbre à celui de la seconde au- 
dessous, puis à celui de la vertèbre contiguë, enfin 
tout-à-fait profondément au fibro-cartilage qui naît 
de cette même vertèbre. Ces fibres serrées ne laissent 
point, comme dans le précédent, d'intervalles en- 
tr'elles pour les vaisseaux. Ceux-ci pénètrent sur les 
côtés , dans les espaces placés derrière les corps. 

Fïbro- cartilages. Ce sont des espèces d'organes 
assezpéu connus, qui parleur structureappàrtiennent 
et au système fibreux et au cartilagineux , et qui occu- 
pent les intervalles des corps de toutes les vertèbres. 
Us empruntent leur forme de celle de ces corps : d'où 
l'on conçoit que cette forme doit différer essentielle*- 
ment au cou, au dos et aux lombes, ainsi que dans les 
corps CTx-mêmes. Nous avons parlé de ces différences 
en traitant des vertèbres. L'épaisseur générale de ces 
substances augmente successivement à mesure qu'elles 
sont plus inférieures; en sorte que les vertèbres lom- 
hairessont séparées pardesintervalles bien plus grands 
<jue ceux de? cervicales et dor?ale$ : mais de . plù? 
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on voit qu'au cou cette épaisseur est plus con$id& 
rable'en devant, qu'au dos au contraire elle est 
moindre , et qu'enfin aux lombes elle reprend le 
caractère particulier à la région cervicale; triple dif- 
férence qui, avec celle du corps, influe sur la triple 
«ourburedel'épine. Lesfibro cartilages adhèrenlassez 
intimement en haut et en bas aux surfaces correspon- 
dantes des vertèbres. Dans le fœtus cette adhérence 
a lieu au cartilage d'ossification ; en sorte que celui-ci 
étant enlevé, rien ne reste attaché à la vertèbre. Mais 
avec l'âge les fibres osseuses et celles de ces substances 
s'identifient tellement, qu'il y a peu d'exemples dans 
4'économie, d'une résistance aussi forte que celle 
qu'elles opposent à leur séparation. Leur circonfé- 
rence correspond en devant au ligament vertébral an? 
teneur, en arrière au postérieur; de chaque côté, elle 
fait partie des trous de conjugaison, et déplus au dos 
elle concourt à la formation des cavités articulaires 
pour l'extrémité postérieure des côtes. 

Les fibro-cartilages vertébraux sont formés d'abord 
de lames fibreuses concentriques placées les unes au- 
devant des autres. Ces lames, très- nombreuses en 
avant et sur les côtés, plus rares en arrière où sou- 
vent elles n'existent presque pas, s'entrecroisent sou- 
vent et laissent entr'elles des intervalles plus larges à 
mesure qu'on s'approche plus de leur centre où se 
trouve un tissu pulpeux, mollasse, augmentant en 
quantité , comme les intervalles en largeur , au point 
même que dans le centre de chaque fibro - cartilage 
les lames ont disparu et le tissu pulpeux existe seul. 
Au reste ce tissu est en beaucoup plus grande quan- 
tité chez l'enfant; il y est en même temps plus mou » 
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|>lus blanchâtre et même comme transparent, tandis 
que chez l'adulte il est jaunâtre et épais. Chez le vieil- 
lard il devient dense, compactent va toujours en dimi- 
nuant. Les tibro-cai tilages lui doivent leur souplesse > 
tandis qu'ils empruntent leur force des lames qui ren« ' 
ferment entr'elles cette substance. Aussi le premier 
attribut est-il dans l'épine l'apanage de l'enfance , 
tandis que le second' domine sur-tout dans les âges 
suivans. Plongées dans l'eau , les lames des fibro-car- ' 
tilages y rougissent bientôt. Les moyennes qui sont ' 
plusminces que les extérieures , s'y gonflent, et si ces 
substances sont séparéesjpar une double section dès 
deux vertèbres correspondantes , elleS s'élèvent en 
formant un cône dont le milieu du fibrd-cartïlage pré- 
sente le sommet, et les lames extérieures la base. Ces * 
substancessontessentieliementélastiques. Sion coupe, 
dans une suite de vertèbres , les corps à leur partie 
moyenne , elles se disteridebttout de suite'da côté de' 
la division 9 et dépassent le niveau des surfaces os- 
seuses sciées. Un scalpel qu'on y enfonce en est sou- 
vent expulsé. La colonne vertébrale fléchie ep divers 
sens dans le cadavre , est bientôt ramenée par eux à 
éa direction naturelle. 

articulations des apophyses artiaUfaires. 

Il n'y a point ici , à proprement parler , de ligamens^ 
Chaque facette correspondante estre vêtue d'une cou- 
che cartilagineuse très-mince. Une pelite poche sy- 
noviale 9 remarquable par son peu de laxîté et par la 
petite quantité de synovie qu'elle contient, se déploie 
sur les deux surfaces articulaires , en se réfléchissant 
de lune à l'autre. Autour d'elle quelques libres ir- 
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régulières descendent cependant souvent d'une apo- 
physe à la correspondante. Ces fibres sont plus ou 
mains écartées. 

Articulation des Lames* 

Lig. jaunes* Les lames des vertèbres ne se tou- 
chent pas ; elles sont unies entr'elles par un tissii in- 
termédiaire qui porte le nom de ligament jaune à 
cause de sa couleur, et qui outre cet usage , a encore 
celui de compléter en amère le canal vertébral. Le 
premier de ces ligamens se trouve entre la seconde ver- 
tèbre cervicale et la troisième , le dernier entre la cin- 
quième lombaire et Tos sacrum. Chacun est partagé 
en deux portions, l'une droite, l'autre gauche, réunies 
à angle vers la base de l'apophyse épineuse , laissante 
l*endroit de cette réunion un petit intervalle qu'on 
voit en les écartant en dedans, et où souvent est 
un pçb. de tissu cellulaire. Chaque portion alongée 
transversalement , s'insère en haut à la surface in- 
terne dç la lame supérieure , en bas au bord supérieur 
de. la lame inférieure ; disposition qui fait qu'on ne 
peut guères voir ces ligamens qu'à la surface interne 
au canal vertébral. Us correspondent en devant à la 
dure-mère qui les revêt , mais qu'un tissu très-lâche 
en sépare, en> arrière pu on les distingue très-diffici- 
lement , sur-tout dans la région dorsale , à la surface 
interne de la lame supérieure d'une part, et au muscle 
transversaire-épineuxdel'autre.L'anglequ'ilsfprment 
en arrière se continue au dos et aux lombes avec les 
ligamens interépineux; , chacun en dehors est con- 
tigu à la membrane synoviale des apophyses arti- 
culaires. Les fibres dont ils résultent, très-non»- 
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Wuses et très-serrées les unes contre les autres , 
M sont plus longues du côté du canal où ils offrent 
un aspect lisse , poli , et comme membraneux , que du 
coté des gouttières Vertébrales , où ils sont plus ru- , 
gueux et plus inégaux. Peu de tissu cellulaire sépare 
ces fibres qui ne se fondent par l'ébullition qu'avec* 
une extrême difficulté , qui lui résistent même tel- 
lement, que leur nature est manifestement moins 
gélatineuse que celle de la plupart des organes ana- 
logues. Ils sonïelastiques * très-résistans , ne se rom- 
pent qu'avec des efforts étonnans, sont même plus 
forts à proportion de lettr grosseur , que les fibro-car- 
ttlages vertébraux , parce que sous moins de volume, 
ils contiennent plus de fibres que ces substances où la 
pulpe muqueuse écarte ces fibres, tandis qu'ici elles 
sont immédiatement contiguës. Le contact long- temps 
continue de l'air altère là couleur des ligàmena 
jaunes. 

articulation des Apophyses épineuses. 

Deux ordres de ligaraéns sont destinés à ces émi- 
hencès qui laissent eaiïjr 'celles des espaces assez con< 
sidétables : ce sont les Kgamens interépineux et sur-> 
épineux. Ces derniers «ont de deux sortes ; l'un estî 
commun aux lombes et au dos, l'autre est particulier* 
aucoa* : 

Lig. iritèrépineuoc. Ils occupent l'intervalle même 
des apophyses épineuses ; ils «'existent pas au cou; 
6Ù ils sont remplacés par 1 les muscles du même nom » 
tnuscles entt*e lesquels se voit un tissu cellulaire assez 
marqué , mais qui fce participe nullement à la nature 
ligamenteuse, Leur largeur et leur force sont d'autant 
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plus grandes qu'on les examine plus inférieuremeûfi 
Etroits et un peu alongés au dos comme les inter- 
valles qu'ils remplissent, ils sont minces 9 souvent 
comme çelluleux , sur- tout en haut. Plus larges , plus 
épais aux lombes , ils y affectent une forme quadri- 
latère , comme les espaces interépineux, et y pré- 
éentent une grande résistance à l'écartement des apo- 
physes. Chacun se fixe en haut au bord inférieur de 
la supérieure , en bas au bord supérieur de celle qui 
estau-dessous. Ces lîgameus. correspondent en devant 
à l'angle de réunion des deux portions des ligamens 
jaunes , en arrière aux surépineux , de chaque côté 
aux transvçrsaire épineux et long dorsal. 

Ils sont composés de fibres qui s'entrecroisent, et 
qui , par exemple, s'insèrent d'une part à la base d'una 
apophysç épineuse, etd'auirepart au sommet de l'apo 
pbyse correspondante. Plusieurs partent des ligamens 
surépineux. 

Lig. surépineux dorso-lombaire. Il est étendit 
sur le sommet des apophyses épineuses de ces deux 
régions , depuis la septième du cou jusques sur la 
crête «médiane de l'os sacrum. Très-épais aux lom- 
bes t* il" s y entrelace tellement avec les aponévroses 
d'insertion des muscle^ deeette région, qu'il est dif- 
ficile de bien l'en distinguer. Il s'amincit au dos , s'y 
rétrécit et devieilt plu$ distinct .des aponévroses. En. 
général dans l'une et l'aulre^régions , c'est ladirectioçt 
longitudinale de ses fibj^es <|i*i, comparée, la direction 
oblique des aponévroses., sert à le feirç distinguer* 
En courbant en devant l'épine , en le distendant par 
conséquent , on peut facilement apercevoir c#Ue di- 
rection. Les fibres dont ce ligament résulte sont de 
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longueur différente ; elles se bornent à deux ver^ 
tèbres, s'implantent à trois, ou en comprennent 
cpiatre et même cinq , suivant qu'elles sont profondes , 
moyennes ou superficielles. Plusieurs se détachant 
«ur les côtés et en devant , donnent naissance , dans le 
premier sens sur-tout et au niveau des espaces inter- 
■«pineux, aux aponévroses dorsales et lombaires, dans 
îesecondauxligamensinterépineux.Lapèaurecouvre 
ce ligament et lui adhère même par un tissu cellulaire 
plus dense que celui des environs* 

Lig. surépineux cervical. Il se fixe à la septième 
vertèbre cervicale, remonte ensuite entre les muscles 
trapèze , splémus et complexus , et vient s'attacher à 
ïa protubérance occipitale externe. Il diffère donc par 
sa forme du précédent , en ce qu'il ne passe point d'une 
vertèbre cervicale à l'autre, qu'il est étranger aux six 
premières , et qu'il ne représente qu'uncordontrès- 
& alongé , souvent difficile à distinguer des aponévroses 
aï d'insertion du trapèze qui y prend naissance. Desa 
1* partie antérieure part un prolongement cellulaire qui, 
& interposé aux muscles cervicaux , var jusqu'à l'inter- 
i0 valle des tubercules desvertèbres cervicales en bas, et 
dit jusqu'à la crête occipitale en haut. Mais ce prolon- 
si gement est une simple cloison qui sépare les muscles 
&> et où rien de fibreux ne se distingue. Sous ce rapport 
tiofl l'homme diffère de la plupart des quadrupèdes dont 
dot le ligament cervical est remarquable par sa largeur et 
jef' sa force. Ses fibres sont serrées les unes contra les 
par autres,vtrès4ongues , et comme nous l'avons dit , peu 
(]> distinctes des aponévroses.. 

E * - 
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ARTICLE QUATRIÈME. 

De la Colonne vertébrale en génèrah 

X-j'assemblage des os dont nous avons parlé dan$ 
Je second article f et des ligamjens doqt nous venons 
de traiter dans le précédent , forme un grand levier 
de forme pyramidale > comme nous avons dit, et où 
Ton peut distinguer une région antérieure , une posr 
térieure , deux latérales f une base et un sommet. 

Rég. antérieure. Elle est large au cou , étroite au 
dos , élargie de nouveau aux lombes. On y voit une 
puite de gouttières transversales , plus ou moins pro- 
fondes suivant les régions , et une suite de rebords 
saillans qui les séparent. Ceux-ci sont en nombre 
double, parce que chaque gouttière est bornée en 
haut et en bas par un de ces rebords. Au cou ces gout- 
. tières se bornent à la partie antérieure ; aux lombes 
et au 4os , elles s'étendeàt aussi sur les côtés , dans 
toute l'étendue delà partie moyenne. Cette région est 
recouverte par le ligament vertébralantérieur ; sur les 
côtés elle répond dans le cou aux grands droits et 
lopgs du cou 9 dans la poitrine à ces derniers , à Tazygos 
è droite , et k l'aorte pectorale à gauche , dans l'ab- 
domen à l'aorte ventrale et à la veine cave inférieure. 

Rég. postérieure. On y voit : 

x °. Sur la lig. méd. , la rangée dçs apophyses épineu- 
ses , horizontales eu haut et en bas , très-inclinées au 
milieu. Les espaces qui les séparent , assez larges dans 
}e cou et sur- tout aux lombes où ils sont quadrilatères 
çojumç eljçs, se trouvent'sipgulièreçient rétrécis dans 
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le dos où un mouvement un peu force d'extension dé- 
termine bientôt le contact de ces apophyses, contact qui 
arrête l'extension. Le sommet de toutes est çn général 
£ur la même ligne; cependant quelquefois il arrive des 
déviations qui peuvent tenir à deux causes ; i°. à une 
direction vicieuse de l'apophyse elle-même; 2°. à une 
position contre nature de la vertèbre. La première de 
ces causes est plus fréquente que l'autre. 

2°. Sur chaq. côté se voyent les gouttières verté- 
brales , qui commencent à l'occipital et se continuent 
avec les gouttières sacrées. Larges en haut , plijs ré- 
trécies au milieu , très-étroites en bas , ces gouttières 
sont formées par la suite des lames vertébrales, entre 
lesquelles restent des espaces, variables dans leur 
grandeur et occupés par les ligamens jaunes qui s'in- 
sérant à leur face interne , ont bien plus d'étendue 
que ces espaces* Le muscle transversaire épineux 
remplit principalement ces gouttières. 

Rég. latérales. Elles présentent d'abord la suite 
des apophyses transverses quine se trouvent pas toutes 
dans la même direction : au cou et aux lombes elles 
sont plus antérieures, au dos plus en arrière^ en sorte 
qu'elles se trouvent vraiment sur deux plans. Dans la 
première région , elles sont remarquables par le petit 
canal vertébral qui résulte de l'assemblage des trous 
creusés à leur base que traversé l*ai<tère vertébrale ,, et 
que complètent, pour ainsi dire, dans les espaces inter- 
transversaires , les muscles qui s'y trouvent. Un nom- 
bre très-granddemuscless'attacheauxapophysestrans- 
verses. On voit entr'ëlles au cou , au-devant d'elles %t 
au dos et aux lombes , une suite de trous : ce sont ceux, 
de conjugaison. Us donnent passage aux branches an> 
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térieures des nerfs vertébraux , et sont proportionnés 
parleur volume à celui de ces nerfs, c'est-à-dire qu'il» 
vont toujours en augmentant du cou aux lombes où 
ils sont très-considérables. Leur forme est ovalaire , 
et leur trajet très-court. Au-devant d eux se trouve , 
dans le dos, la suite des facettes qui reçoivent les côtes 
et que complètent les fibro-cartilages. 

Base. La coupe oblique de la dernière vertèbre 

qui forme cette base , détermine dans la jonction de 

la colonne vertébrale avec le bassin , une convexité 

antérieure et une concavité postérieure ; latéralement 

r les angles de réunion sont droits. 

Sommet. Articulé avec l'occipital il forme avec lui 
deux angles droits latéraux, et deux autres antérieurs 
et postérieurs qui varient suivant l'extension ou la 
flexion de la tête. 

Canfd.'vertébraL II règne dans toute la longueur 
de l'épine, continu en hautavecla cavité du crâne, en 
bas avec le canal sacré. 11 n'occupe pas le centre de 
. l'épine ; il avoisine plus sa partie postérieure. Ce- 
pendant comme les apophyses épineuses s'étendent 
clans ce sens bien au-delà du niveau des lames ,. il se 
. trouveprotégé parellesà une distance presqueégaleà 
celle par laquelle les corps le séparent de la surface an- 
; térieure de la colonne. Il est large au cou et à la partie 
: supérieure du dos ; vers le bas de cette région il se 
rétrécit singulièrement , pour reprendre aux lombes 
plus de largeur. Triangulaire en haut, il s'arrondit 
au milieu, et reprend en bas sa première forme. 
Touteslescourburesdel'épine lui sontcommunes. En 
devant il est formé par la partie postérieure du corps 
des vertèbres et par les fibro-cartilages ; le ligament 
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Vertébral postérieur le revêt dans ce sens. En arrière 
les lames , plus les ligamens jaunes , le composent* 
Sur les côtés l'orifice interne des trous de conju- 
gaison, plus la partie interne des apophyses arti- 
culaires, sont les objets qu'il présente. Dans l'enfant 
les parties molles prédominent dans sa composition : 
aussi le canal et l'épine peuvent-ils se prêter alors à une 
foule de mouvemens qui par la suite deviennent dif- 
ficiles quand les parties dures y sont en plus grande 
proportion. 

Un prolongement de la dure-mère le tapisse; il ren- 
ferme la moelle épinière que revêt une expansion 
de la pie-mère et de l'arachnoïde. Les artères spinales, 
les nerfs de Willis, l'origine de presque tous ceux du 
cou, des membres, des parois pectorales et abdomi- 
nales s'y rencontrent aussi. On y trouve un tissu cel- 
lulaire lâche, très-humide de sérosité, absolument dé- 
pourvu de graisse. Outre l'usage important que le 
canalvertébralremplitparrapportausystèmenerveux* 
on peut le considérer dans le mécanisme (le la statipn, 
de la progression , etc. , comme servant à augmenter 
le volume sans accroître la pesanteur de la colonne 
vertébrale, qui par -là, i a . offre des points d'appui 
plus multipliés au grand nombre de muscles qui 
viennents'y fixer;':* , présente des rapports plus nom- 
breux et plus étendus entre ses différentes parties, 
qui sont ainsi mieux assujetties; 3«. offre à la tête et 
aux viscères antérieurs du tronc, un pluslarge appui, 
sans que cette largeur gêne cependant les différens 
mouvemens. Il a de l'analogie sources rapports avec 
le canal médullaire des os longs. 
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ARTICLE CINQUIÈME. 
Développement de la Colonne vertébrale* 

Jl eu de parties -dans le squelette éprouvent des 
modifications plus marquées par les progrès succes- 
sifs de 1 ossification , que la colonne vertébrale. Elle 
n'est point dans l'enfant ce qu'elle sera dans l'adulte, 
et au dernier âge de la vie elle diffère beaucoup de 
ce quelle étoit aux autres âges. Nousallons examiner 
ces modifications nombreuses. 

§ I er . Etat de la Colonne vertébrale dans le 
premier âge* 

L'âge adulte est celui que l'on doit choisir pour 
terme de comparaison dans les changemeus qu'é- 
prouve l'épine. C'est à l'état de cette partie du tronc 
considérée à cette époque, qu'il faut rapporter tout ce 
que nous en ayons dit jusqu'ici. Or voici en quoi l'çtat 
ou elle se trouve dans l'enfant diffère de celui-là. 

La longueur qu'elle présente dans le premier âge 
est proportionnellement plus marquée que celle de la 
plupart des autres parties, que celle des membres 
inférieurs et du bassin en particulier. C'est de cet 
excès de longueur que dépend celle que le tronc pré- 
sente alors: il est, comme on le sait, bien plus long 
à proportion, qu'il ne lésera par la suite. J'observe aussi 
que cette dimension de la colonne vertébrale influe 
spécialement sur la stature générale des enfans nou- 
veaux nés; en sorte que ceux qui ont plus de hauteur 
ont aussi la colonne vertébrale plus étendue % tandis 
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que dans l'adulte, lorsque l'accroissement est entiè- 
rement achevé, les différences de stature tiennent 
plus aux membres qu'au tronc. Cette longueur delà 
colonne vertébraledu fœtus, plus grande proportion-* 
Bellement que celle de la plupart des autres parties, 
est constamment , su contraire) en proportion avec 
la hauteur du crâne, celle-ci étant comme elle beau* 
coup plus marquée chez le fœtus que dans l'adulte* 
Cette uniformité des dimensions dépend de l'unifor- 
mité des fonctions qui dans l'une et l'autre parties sont 
essentiellement relatives au système nerveux, lequel 
♦rès-développé dans le premier 4ge, exige une capa* 
cité très-grande dans les organes qui le logent. 

La largeur de la colonne vertébrale est aussi, sous 
le rapport du canal vertébral, beaucoup plus mar- 
quée dans l'enfance proportionnellement,' que dans 
l'âge adulte, Tout ce qui est relatif à ce canal est 
alors très -développé : les lames ont plus d'étendue 
transversale j le corps , rétréci çn devant, est à pro-» 
portion bien plus large en arrière où il est aussi plu* 
formé ; les pédicules sur lesquels se trouvent les 
e'chancrùres sont plus longs; ces écbancrures elles-* 
înêmes, et par conséquent les trous de conjugaison a 
sont plus évasés , plus grands, parce que les nerfs 
ont plus de volume. En un mot,, c'est principalement 
à la largeur de son canal que la colonne vertébride 
doit la sienne à cette époque. 

Au contraire tout ce qui dans cette partie du tronc 
est relatif à la locomotion et à la station, se trouve 
très-peu développé alors, Les apophyses épineuses 
manquent, et c'est une des raisons* qui rendent la 
station presque impossible chez l'enfant, puisque lef 
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muscles postérieurs qui sont si puissamment en fonc- 
tion pendant cet état du tronc, se trouvent par là 
très-rapprochés du centre dumouvementd'une part, 
et de l'autre part n'ont qu'un point d'attache trop 
peu résistant dans les tubercules cartilagineux qui 
doivent un jour devenir les apophyses épineuses. Les 
corps des vertèbres ne sont point entièrement osseux; 
il n'y a guères, comme je viens de le dire, que leur 
portion postérieure qui soit très-formée. En devant 
leurs bords supérieurs et inférieurs ne sont encore 
que cartilagineux ; en sorte qu'étant desséchés dans 
la préparation ordinaire du squelette , ils paroissent 
arrondis et offrent des espèces de tubercules saillans, 
séparés les uns des autres par des rainures qui fo rment 
leurs intervalles, et qui répondent à l'endroit où le 
corps n'étant que cartilagineux , est devenu le siège 
de la dessiccation. Cette'forme arrondie de la portion 
alors osseuse du corps, fait que chacun répond au 
. corps supérieur et à l'inférieur par une moindre sur- 
face : d'où il résulte que dans la station il ne saur oit 
y avoir cet aplomb qui a lieu lorsque les faces supé- 
rieures et inférieures de chaque corps étant en- 
tièrement osseuses, sont plus larges, et par con- 
séquent ont des rapports plus solides avec les faces 
correspondantes du corps des vertèbres voisines. À cet 
ège les apophyses transverses "sont peu marquées aux 
lombes où elles n'ont rapport qu'aux muscles, à la 
locomotion et à la station par conséquent. Au dos 
où elles soutiennent les côtes qui sonttrès - dévelop- 
pées , comme nous le verrons, au cou où elles forment 
un canal pour l'artère vertébrale qui est alors très- 
grosse proportionnellement, elles sont beaucoup plus 
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Caractérisées. Il est à remarquer que dans cette der- 
nière région , c'est la base des apophyses transversea 
ouest le canal deces apophyses, plus que leurs tuber- 
cules, cpii est prononcé. 

La figure de la colonne vertébrale n'est pas pré- 
cisément la même que celle de l'adulte j elle nerepré-" 
sente point une pyramide générale dont la base est 
en bas et le sommet en haut. En effet sa portion cer- 
vicale est manifestement plus grosse que sa portion 
lombaire, ce qui tient sur-tout au développement des. 
apophyses transverses, qui, placées presque sur la 
même ligne que le corps, donnent beaucoup de vo- 
lume à la première de ces régions, tandis que dans 
l'adulte, oùles vertèbres lpmbairesontlem ossification* 
complétera région qu'elles composent est bien plus vo- 
lumineuse que les autres. Il y a bien trois pyramides 
partielles dans le fœtus, l'une lombaire , l'autre dor- 
sale , Fautre cervicale j mais leur rapport n'est pas le 
même que dans l'adulte. C'est la dernière qui est la 
plus développée j les deux autrefc le sont presque éga- ' 
lement, et même il y a des foetus où les vertèbres 
dorsales sont plus grosses que les lombaires. Le peu 
de volume de celles- ci comparé à celui qu'elles auront 
par la suite, rie contribue pas peu à l'impossibilité de 
la station dont Y effort qui porte spécialement sur la 
région lombaire , ne peut être efficacement soutenu 
par les surfaces encore peu larges des vertèbres de 
cette région. Cette disproportion dans le dévelop- 
pement de la région lombaire coïncideavec le peu de 
volume qu'a à cette époque le bassin, dont les usages se > 
confondent avec ceux de cette portion de l'épine. 

lia direction delà colonne vertébrale est une dtffé-' 
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rence essentielle qui la distingue dans Je fœtus. Elle 
est droite, ou au m oins elle ne présente que le com- 
mencement à peine sensible des courbures que dans 
la suite elle doit avoir. Cette rectitude dépend de ce 
que le corps des vertèbres n'étant point développé au-» 
devant en totalité, étant arrondi comme nous l'avons 
vu, n'a point encore les variétés d'épaisseur anté- 
rieure et postérieure , qui, se trouvant par la suite en 
sens inverse dans chacune des trois régions, détermi- 
nent leurs inflexions opposées.Cette rectitude fait que 
les vacillations diverses, qu'entraînent et la station et 
les mouvemens exécutes pendant cette attitude * sont 
beaucoup plus sensibles, que le centre de gravité par 
conséquent est plus susceptible d'abandonner la base 
de sustentation. De là une cause à ajouter à celles déjè 
indiquées qui empêchent d'abord cette attitude dans 
la première enfance, puis la rendent encore pendant 
quelques mois plus ou moins incertaine. 

Lesdifférencesqueprésentelaconformation des ver* 
tebres dans l'enfance , en déterminent nécessairement 
dansl'aspeçt général de cette partie du troncs i°. En 
devant on voit une suite de tubercules arrondis. Cette 
région de l'épine est aussi remarquable par son peu de 
largeur , sur-tout au dos et aux lombes. 2°é En arrière 
"point de rangée d'apophyses épineuses : de là une 
grande souplesse dans l'extension de l'épine. Aussi 
c'est pendant l'enfance que les bateleurs commencent 
à s'exercer à <ïes tours qu'ils ne pourraient jamais par- 
venir à exécuter, si l'habitude n'entretenoit la faci- 
lité qu'ils ont contractée dans le premier âge. L'épais* 
6eur des fibro-cartilages , qui , réunie à la portion non 
ossifiée des vertèbi es,donne à lapartie molle de l'épine 
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une grandeur proportionnellement plus marquée que 
celle de sa partie osseuse qui est encore peudé veloppée, 
offre aussi une des causes essentielles de ce phénomène* 
Par l'absence de la rangée épineuse , les deux goût* 
tières vertébrales se confondent presqu'en une seule s 
ces gouttières sont peu profondes. 3°. Sur les côtés les 
trous de conjugaison très*grands , les apophyses trans- 
verses arrangées comme nous l'avons dit, présentent 
une disposition générale distincte dans l'épine de l'en- 
fant. 4 Q . La base n'offrant pas une coupe aussi obliqué 
sur le corps de la dernière vertèbre que dans l'adulte , 
ne déterminé point un angle aussi saillant en devant. 
5°. Le sommet est à peu près disposé comme par la 
suite. 

§ H. Etat de la Colonne vertébrale dans les âges 
suivons. 

En avançant en âge ,. toutes les particularités de la 
colonne vertébrale ,ïndiquées plus haut , disparaissent 
peu à peu pai; les progrçs de l'ossification À mesure 
que celle-ci devient plus complète, la station et la pro- 
gression s'assurent davantage: d'où l'on voit que l'état 
quadrupède, ou plutôt l'absence de l'état bipède, est 
un résultat de l'organisation du foetus j car on ne peut 
pas dire précisément que l'enfant soit destiné à se servir 
de sesqùatré membres, comme les quadrupèdes, Jus- 
qu'à ce que son organisation ait son complément , il se 
traîne sur ses membres, exerce par eux des mouve-* 
mens irréguliers qui n'ont point cet aplomb , cette 
précision qui caractérisent les mouvemens des qua- 
drupèdes adultes. C'est le,complément de son orga- 
nisation , et non les habitudes sociales , qui nécessite 
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dans Thomme l'attitude sur deux pieds pendant 1* 
station. 

Ce n'est que peu à peu que la colonne vertébrale 
parvient à l'état que nous avons décrit dans l'adulte. 
Voici ce qu'elle devient dans le vieillard : 

Les substances intervertébrales s'affaissent, se ra- 
cornissent pour ainsi dire , elles diminuent un peu 
d'épaisseur; quelquefois, mais assez rarement cepen- 
dant, ellesse pénètrent de phosphate calcaire , çt alors 
un nombre plu» ou moins grand de vertèbres devient 
continu. Le plus communément à cet âge la colonne 
vertébrale éprouve une remarquable inflexion en de- 
vant. Il parôît que cette inflexion dépend de là fai- 
blesse que les piuscles postérieurs de l'épine contraic-! 
tent par l'effet de l'âge. Eneffetcesmusclessont d'une 
part destinés , ainsi que nous le verrons , à contre- 
balancer le poids des viscères du tronc, qui tend sans 
. cesse à entraîner en devant Tépine qu'ils ramènent 
sans cesse en arrière ; d'une autre part ,1e poids reste 
dans la vieillesse tel qu'il étoit dans l'adulte, augmente 
même quelquefois par la densité qu'acquièrent les or- 
ganes : donc il est évident que l'épine qui auparavant 
se trouvoit entre deux efforts à peu près égaux, l'un 
v actif postérieur , l'autre passif antérieur, se trouvant 
alors entre deux efforts inégaux, s'inclinedu côté de 
celui qui l'emporte. 

Celte inflexion en devant , de l'épine des vieillards, 
feroit que le centre de gravité île seroit plus soutenu 9 
si à mesure qu'elle se prononce , le bassin n'étoit 
porté en arrière , et les genoux en devant ainsi que 
les jambes. Cette saillie desgenoux, et par conséquent 
la situation antérieure des jambes, est d'autant plus 
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marqué , que la colonne vertébrale est plus courbée 
en devant; car il faut bien qu'à mesure que lepoidsdu 
tronc se porte dans ce sens , la base de sustentation y 
soit aussi placée. Il y a toujours un rapport précis 
entre la courbure de l'épine, le déjettemeut du bassin 
en arriere,etla saillie dugenou en devant. Un peintre 
qui dans ses tableaux, un acteur qui dans ses atti- 
tudes , manqueraient ce rapport , s'écarteroient visi- 
blement de la disposition naturelle. Le tronc et les 
membres inférieurs réunisoffrent alors le même phé- 
nomène que l'épine en particulier présente dans ses 
€Ourbures,lesquelles sont toujours en sens inverse au 
cou , au dos et aux lombes. , 

* $ ARTICLE SIXIÈME. 
Mécanisme de la Colonne vertébrale! 

J_j a colonne vertébrale remplit trois usages impor- 
tons, qui doivent faire envisager son mécanisme sous 
un triple rapport : i<>. elle forme un canal qui loge la 
moelle épinière : a°. elle est le point d'appui du 
tronc : 3°. elle est le centre des mouvemens de ce 
dernier, soit qu'on l'envisage en totalité , soit qu'on 
la considère dans ses diverses parties. 

§ I er . Mécanisme de la Colonne vertébrale , rela- 
tivement à son canal. 

Nous avons déjà indiqué la forme et les dimensions 
particulières du canal vertébral, ainsi que ses variétés 
relatives à l'âge : nous ne nous y arrêterons pas de 
nouveau : il suffit de remarquer ici que tout est dis- 
posé dans la colonne vertébrale pour assurer la spli- 



*&2 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

dite de ce canal. Le nombre des os qui concourent 
à le former, la largeur du corps des vertèbres , la 
multiplicité et la force des ligamens qui unissent ces 
dernières;, enfin les abris que lui fournissent en de- 
vant les viscères situés au cou, à la poitrine et à l'ab- 
domen , en arrière les muscles des gouttières verté- 
brales , tout le met à l'abri des effets que pourroit 
produire sur lui l'action des corps extérieurs. On 
conçoit le rapport de cette solidité avec la fonction de 
garantir l'organe important que ce canal renferme. 
C'est d'xme part à cette solidité, de l'autre au peu 
de mobilité dont chacune des pièces qui le composent 
est susceptible , que la colonne vertébrale doit la ré- 
sistance puissante qu'elle oppose à tous le^Uforts 
extérieurs dirigés sur elle , résistance qui pœvient 
efficacement les luxations dont ses diverses parties 
seroient le siège. Son mouvement général est très- 
niarqué ; mais chaque vertèbre étant peu mobile f 
ne fait que céder légèrement, et se trouve peu sus- 
ceptible de déplacement;^ sorte que la moelle n'est 
point exposée à une compression qui bientôt seroit 
mortelle. Il y a donc une grande différence entre la 
manière dont la colonne vertébrale et le crâne pro- 
tègent, dans l'adulte , les deux portions du système 
• nerveux qu'ils renferment : dansl'une c'est en cédant 
par une foule de petits mouvemens partiels qui ab- 
sorbent le mouvement j dans l'autre c'est en soute- 
nant les efforts extérieurs à la manière des voûtes. 

§ IL Mécanisme de la Colonne vertébrale relati- 
vement à la station* 

Dans la station» la colonne vertébrale est le point 
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<d*appui du tronc dont elle transmet tout le poids* sur 
le bassin , ainsi que celui de la tête : voyons d'abord 
comment celle-ci est soutenue. 

Si pour juger de la manière dowt repose la tête sur 
Ja colonne vertébrale , ou n'avoit égard qu'à la posi- 
tion des çondyles de l'occipital à la base du .crâne , 
on seroit saas doute porté, au premier coup d'oeil , 
à accorder uue grande prédominance de gravi téà la 
pailie de la tête qui #st a^.-devant de cette colonne; 
mais cette apparence est illusoire, jusqu'à un certain 
point. En effet, d'uncôtç la partie du crâne qui est 
au niveau <fe§ çondyles et derrière eux , est celle qui 
a le plus de capacité , celle où le cerveau a par con- 
séquent le plus de volume , et par là même le plus de 
poids , puisque sa densité est à peu près par - tout 
uniforme ; d'un autre côté , la face qui est en devant 
ofl're bien un assez grand volume , mais non une pe- 
santeur proportionnée : donc , quoique les condyles 
noccupeut pas le milieu de la base du crâne , puis* 
qu'ils ne sont guères qu'à la réunion des deux tier» 
antérieurs avec le postérieur, il n'y a pas entre tes 
deu* parties de la tête que sépare la colonne verte* 
brate, une disproportion aussi grande qu'il le sem- 
blerait d'abord. Ajouton$ à, cela que la position borw 
zootaje des condyles faisant quela tête repose perpen» 
diculairement sur la colonne vertéhrale., il n'est 
j>as besoin de la -part des muscles postérieurs d'un 
effort aus$i graud pour la, maintenir «en équilibre 
sur la colonne vertébrale , que si , qommçdans la plu- 
part des quadrupèdes, les œpdyles obliquement in- 
clinés en devant favqrigoient plus ses mouvemens 
dans ce ae#s que dans Je sens opposé. En général la 
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direction horizontale des condyles , et leur rappro* 
cheinent du milieu de la tête , sont, comme l'ont 
observé les naturalistes modernes , deux caractères 
distinctifs de l'homme , relativement à la station. De 
là résultent les différences suivantes d'organisation: 
, 1 ©. moiu&de force , dans les muscles postérieurs , chez 
l'homme que chez les quadrupèdes; 2 . peu de saillie 
dans les éminences de l'occipital qui donnent in- 
sertion à ces muscles ; 3°. foiblesse du ligament cer- 
vical postérieur, qui n'est presque qu'un simple en- 
trelacement celluleux. 

Il n'en est point ainsi pour lé tronc : tous les vis- 
cères pectoraux et abdominaux qui sont au-devant de 
la colonne vertébrale, ne trouvant en arrière rien qui 
leur fasse équilibre , tendent sans cesse par leur poids 
à porter le corps dans le premier sens, en courbant 
cette colonne, La tête elle-même , quoique ayant en 
arrière yn contre-poids, comme je viens de le dire, 
conserve toujours cependant dans sa partieantérieure 
unelégère prédominance de pesanteur, prédominance 
qui entraîne cette partie en devant, lorsque dans le 
6ommeil , les muscles cessant d'être en action , ne 
peuvent plus la retenir en arrière j en sorte que cette 
cause, quoique légère, doit être ajoutée à celle qui 
agit très-efficacement au tronc, pour porter tout le 
corps en devant. m - 

Quelle est donc la puissance qui s'oppose à cette 
projection du corps dans ce sens? Ce sont les muscles 
des gouttières vertébrales qui , insérés soit aux côtes, 
6oitaux«vmèbres , exercent continuellement un effort 
opposé ii celui des viscères antérieurs , maintiennent 
k colonne vertébrale, et par conséquent tout letrone^ 
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dans leur rectitude naturelle. C'est dans sa partie in* 
férieure que cette colonne exerce le plus d'effort, 
parce qu'en cet endroit elle est chargée de poids plus 
considérables. C'est aussi là que les muscles sont plus 
épais , les éminences des os plus prononcées , le 
corps des vertèbres plus large. C'est dans cet endroit 
principalement que se rapporte le sentiment de las* 
silude , après une station prolongée : d'où est venu 
sans doute l'usage des ceintures aux lombes , qui sou 
tiennent les muscles et favorisent leur action. Je crois, 
que ce sentiment de lassitude peut dépendre aussi uu 
peu de l'entrelacement nerveux qui forme le plexus 
lombaire 9 entrelacement d'où partent tous les nerfs 
des membres inférieurs, et qui peut être un centre 
de sensation très-vif dans la fatigue que ces membres 
éprouvent. Mais la masse charnue considérable qui 
se trouve en cet endroit, et qui dans la station exerce 
on effort proportionné au nombre de ses fibres, est 
certainement le siège principal de ce sentiment pé- 
nible que nous rapportons aux lombes. 

On voit , d'après ce qui vient d'être dit , que dans 
la station la colonne vertébrale se trouve entre deux 
efforts opposés et toujours agissans , l'un antérieur , 
passif, c'est le poids du tronc, l'autre postérieur, 
très-actif, c'est l'action des muscles extenseurs. Daps 
ces efforts chaque vertèbre forme un levier du 
premier genre , où la puissance appliquée aux apo- J 
physes épineuses, tend sans cesse à les tirer en bas, 
et à porter le corps en haut par un mouvement de 
bascule qui ne s'exerce pas réellement, mais qui ten- 
dant sans cesse à s'exercer, résiste au mouvement en 
^ bas, que le poids des viscères que supporte l'épine, 
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tend continuellement à imprimer au corps des ver- 
tèbres. 

Tel est le mécanisme par lequel la colonne verté- 
brale est dans la station le. point d'appui du tronc, 
dont elle transmetle poids sur le bassin. Cette fonction 
€st favorisée singulièrement par sa position opposée 
à celle des fémurs qui s'articulent en devant avec le 
bassin, tandis qu'elle se joint à lui en arrière» Il ré- 
sulte de là que dans cette tendance habituelle à la 
flexion que lui imprime le poids des viscères , elle 
trouva une base de sustentation assez large au bassin , 
puisque cette base y occupe f espace qui sépare les 
cavités cotyloïdes d'avec le sacrum. Au contraire on 
conçoitque les chutes eussent été bienplusfréquentes, 
si les fémurs eussent eu leurs articulations sur la 
même ligne que la colonne vertébrale. La direction 
flexueuse decelle-ci , qui permet des mouvemens très- 
étendus dansles parties supérieures , sans que la ligne 
de gravité qui passe par toutes les courbures, aban- 
donne la base de sustentation, est encore une disposi- 
tion très-favorable à la station. La figure de l'épine, 
qui est telle que les vertèbres offrent d'autant pins de 
surface qu'elles ont plus d'effort à soutenir , c'est-à- 
dire qu'on les examine plusinférieurement, concourt 
aussi puissamment à la même fonction. 
. D'après ce que nous venons de dire , il ne faut 
point regarder la station comme une attitude de re- 
pos } elle nécessite au contraire des efforts très-grands, 
sur-tout en arrière de la colonne vertébrale, et on ne 
doit pas s'étonner si une lassitude 4rès-grande eu est 
la suite, lorsqu'elle est u.n peu prolongée. 
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§ III. Mécanisme de la Colonne vertébrale , rela- 
tivement aux mouvement du tronc. 

La colonne vertébrale considérée sous le troisième 
rapport , c'est-à-dire sous celui de sa mobilité, 1 °. exé- 
cute des mouvemens de totalité ; 2 . jouit de moure- . 
mens particuliers à chaque région. 3°. Les diverses- 
vertèbressemeuvent isolément les unes sur les autres* 

Mouvemens généraux. 

Les mouvemens généraux de la colonne vertébrale 
sont ceux de flexion , d'extension, d'inclinaison laté- 
rale , de circumduction et de rotation. 

i°. La flexion est très-étendue : ce qui étoit néces- 
saire, puisque c'est principalement en avant que nous 
dirigeons nos efforts sur les corps qui nous envi- 
ronnent. Dans ce mouvement, où la colonne verté- 
brale peut décrire un très-grand arc de cercle , elle 
représente un levier, le plus communément angu- 
laire conjoihtement avec les côtes , à l'extrémité infé- 
rieure desquelles les muscles abdominaux agissant 
comme puissance , deviennent les agens principaux 
de ce mouvement qu'ils produisent avec d'éulaqt 
plus d'énergie, qu'ils sont plus éloignés du centre mo- 
bile. Alors le ligament vertébral antérieur est relâché^ 
les fibro-cartilages sont affaissés en devant, tendus en 
arrière ; le ligament vertébrale postérieur , les inter- 
épineux et surépineux se trouvent aussi dans une 
tension proportionnée au mouvement. Je remarque 
que les fibro-cartilages ayant des lames bien moins 
nombreuses en arrière qu'en devant, cèdent plus fa- 
cilement à la flexion , qu'à l'extension qui est éne*- 
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gîquement bornée par elles, ainsi que les mouvement 
qui ont lieu de côté, sens dans lequel ces lames sont 
aussi très-nombreuses. 

2°. Dans l'extension , des phénomènes opposés ont 
lieu : ce qui é toit tendu est relâché, et réciproquement. 
La colonne vertébrale représente alors un levier du 
premier genre , sur lequel les muscles agissent moins 
efficacement que dans le cas précédent , parce que les 
saillies» osseuses qui s y voyent en arrière ne les 
éloignent pas autant que les côtes , du centre mobile. 
Au reste ce mouvement est très-borné par les apo- 
physes épineuses , sur-tout dans la région dorsale où 
leur direction est telle , qu'elles se louchent bientôt, 
pour peu que l'extension soit prolongée, et qu'elles 
l'empêchent de se porter au-delà. On conçoit que le 
milieu de l'épine étant le point où la courbure née 
de l'extension est la plus sensible - 9 l'obstacle à cette 
extension devoit se* trouver en cet endroit : c'est ce 
qui arri ve par cette disposition des apo phy ses épineuses 
dorsales. 

3°. Dans l'inclinaison latérale, il n'y a guèresque 
les substances intervertébrales qui changent de forme: 
elles s'applatissent du côté où ce mouvement a lieu; 
les autres ligamens restent à peu près dans leur état 
ordinaire. Ce mouvement est principalement borné 
par les côtes , qui se rencontrant vers leurs tubéro- 
sités, s'opposent un obstacle mutuel. Les apophyses 
transverses dorsales et lombaires rempliroient aussi, 
en se heurtant, cet usage, si la première cause éloit 
insuffisante. 

Tous les divers mouvemens dopt nous venons de 
parler , sont en général beaucoup plus sensibles dans 
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la réunion des régions dorsale et lombaire , que dans 
toutes les autres parties de Fépine : nous en verrions 
ailleurs la raison. 

4°« La circumduction dans laquelle le tronc décrit 
lin cône dont la base est en bautet le sommet en bas , 
se passe sur-tout dans les articulations inférieures de 
la colonne vertébrale. Ce mouvement est au reste assez 
étendu, et il résulte de la succession des précédens. 

5°. Quant à la rotation , elle se fait avec beaucoup 
de difficulté. La région lombaire semble être infé- 
rieurement immobile 9 pendant que la partie anté- 
rieure des autres régions se dirige à droite ou à gau- 
che : c'est une espèce de torsion générale où tous les 
ligamens sont tendus, etqui résulte des torsionsisolées 
de chaque fibro-cartilage. L'enclav>ement des vertèbres 
dorsales entre les côtes fait que cette torsion y est 
moins marquée qu'ailleurs. 

On conçoit facilement que dans tous ces mou- 
vemens généraux de l'épine, 4es luxations ne peu* 
Tent point avoirlieu ; car elles ne pourvoient atteindre 
qu'une vertèbre isolée : or chaque mouvement partiel 
est très- peu marqué , quoique le général soit très- 
sensible. 

Mouvemens particuliers à chaque région. 

Chaque région de la colonne vertébrale exédute , 
avons-nous dit , des mouvemens particuliers : ces 
mouvemens varient dans chacune. 

La cervicale se fléchit, s'é teud, s'inclinelatéralement, 
et de plus jouit de la circumduction etde la rotation. 

Dans les trois premiers cas , tantôt elle représente 
Ion levier unique , tantôt elle en forme un angu- 



1JO APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

laire avec la tête» dont elle ne semble que suivre les 
mouvemens. Dans Tune et l'autre circonstances, il 
se passe des phénomènes , partiels à la vérité, mais 
analogues à ' ceux que nous avons indiqués dans les 
mouvemens généraux. La rotation ou torsion delà 
région cervicale est très-obscure. Tous ces mouve- 
mens brusques par lesquels nous tournons subitement 
la tête de l'un ou l'autre côté , et dans lesquels Ton a 
cru que les vertèbres cervicales pouvoient se luxer, 
n'ont point leur siège dans la région cervicale en gé- 
néral , mais exclusivement dans l'articulation de l'atlas 
avec l'axis. Le mouvement isolé d'une vertèbre cer- 
vicale est encore plus borné que celui de sa région; en 
sorte que je regarde la luxation comme impossible, 
excepté entre les deux premières. D'ailleurs trop 
d'obstacles seroient à vaincre. La force des subs- 
tances intervertébrales qui , étant moins langues ici 
que dans les autres régions, ne pourroient se prêter 
à une disention inévitablement nécessaire pour que 
le déplacement ait lieu ; la résislance des ligamens 
jaunes qui sont, comme nous l'avons dit, extrême- 
ment forts ; celle des muscles interépineux , inter- 
transversaires qui n'existent qulci ; le mode d'union 
du corps de ces vertèbres au moyen de crochets la- 
téraux reçus dans des échancrures correspondantes, 
ce qui forme un emboîtement étranger aux autres 
régions ; la direction des apophyses articulaires , qui 
est telle que la luxation ne pourroit survenir sans leur 
fracture, parce qu'elles s'opposent nécessairement à 
une torsion un peu forte : tout cela forme un en- 
semble de causes trop réelles pour admettrelemoindre 
déplacement dans cette région. Dans la circumduclio» 
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qui s'y opère , c'est à la base de la pyramide que re- 
présente cette région, qu'est le centre du mouvement 
lequel est assez marqué à sa partie supérieure. 

Quant à la région dorsale, ses mouvemens peuvent 
se considérer intérieurement et supérieurement. Ils 
«ont engénéral très bornés eu haut. La flexion Test par 
la présence du sternum qui ne peut se courber comme 
l'épine , l'extension par les apophyses épineuses sen- 
siblement inclinées les unes sur les autres , l'incli- 
naison latérale par les cotes et les apophyses traus* 
verses , la circumduction par tous ces obstacles réunis. 
Il esta remarquer au reste qtte la direction différente 
des apophyses articulaires dans les trois régions » 
influe un peu aussi sur la facilité ou la difficulté de 
leui's mouvemens. En bas, au contraire, la moLililé 
est plus manifeste , parce que la plupart des causes 
^précédentes n'y existent pas ; cependant la luxation 
n'est point possible dans cet endroit, et cela par des 
causes analogues à celles exposées pour la région 
cervicale. 

Enfin dan$ la région lombaire, la facilité des rtiou- 
vemens est absolument inverse de celle des mouve- 
mens de la région dorsale : ils sont plus obscurs en 
bas où les surfaces articulaires sont très -larges et les 
ligamenstrès*serrés, tandis qu'en haut il deviennent 
beaucoup plus apparais. Il résulte de là que c'est à la 
réunion des deux régions dorsale et lombaire, que là 
colonne vertébrale offre le plus de mobilité, ainsi que 
dans la région cervicale, dans laquelle nous avons vu 
queles mouvemens étoientpour la plupart assez libres» 
Au reste les vertèbres lombaires ne sont pas plus que 
les dorsales etles cervicales, susceptibles de déplace- 
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menL La largeur dfes surfaces y rend même encore 
plus impossibles les luxations. 

Mouvemens particuliers à chaque Vertèbre. 

Il nous reste à parler des mouvemens partiels de 
chaque vertèbre. Excepté ceux dont jouissent les arti- 
culationsdel'occipitalaveclapremière,deceUe-ciavec 
la seconde , et sur lesquels nous allons revenir, par- 
tout ces mouvemens sont infiniment obscurs* Ce n'est 
que l'assemblage de plusieurs qui en donne un dont 
l'effet soit un peu marqué. Au reste ces mouvemens 
obscurs sont les mêmes que les mouvemens généraux 
qu'ils concourent à produire ; ils se font dans le sens de 
la flexion, de l'extension, de l'inclinaison latérale : la 
circumduction cependant ne peut être sensible; laro- 
tation, mouvement dans lequel la luxation pourroit 
seule arriver, est aussi presque nulle. Dams toute* 
les régions les apophyses articulaires paroissent dis- 
posées exprès pour empêcher cette rotation : il fau- 
droit qu'elles se rompissent pour la permettre. D'ail- 
leurs tous les ligamens sont tellement disposés, ainsi 
que nousl'avons vu pour la région cervicale, qu'aucun 
effort susceptible d'être appliqué sur l'épine ne sau- 
roit les rompre. Remarquons enfin que jamais deux 
vertèbres cervicales , dorsales ou lombaires , n'é- 
prouvent isolément une rotation; toujours ce mou- 
vement est général à une région ou à toute l'épine. 
Or plusieurs .vertèbres éprouvant unedistension égale 
dans leursligamens, pourquoil'une se déplaceroit-elle 
plutôt que l'autre ? Il faudroit une disposition parti- 
culière dans ses ligamens, ce qui n'a point lieu dans 
l'état ordinaire. 11 n'y a que l'atlas et l'axis qui , 
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jouissant d'une rotation isolée, peuvent éprouver un 
déplacement partiel. 

Mouvemens de la Tête sur VAdas. 

Les mouvemensdelatête sur la première vertèbre, 
au moyen de l'articulation décrite plus haut, sont de 
flexion, d'extension, d'inclinaison latérale et de cir- 
cùmduction qui résulte de la succession des trois pré- 
cédens. Tous ces mouvemens ne peuvent avoir lieu 
sans que la région cervicale de la colonne vertébrale 
ne soit préalablement fixée d'une manière immobile. 
Dans tous , la tête représente un levier du premier 
genre , dans lequel le point d appui qui est à l'ar- 
ticulation , ne varie pas 9 mais dont la puissance et la 
résistance ont une position différente, soit danschaque 
mouvement simple, soit dans chaque degré de celui 
que parcourt la tête lors de la circumducftion. Cette 
dernière est trèfrobscure ; je ne crois pas qu'on puisse 
l'apprécier en aucun cas. L'inclinaison latérale est 
aussi extrêmement bornée. 

La flexion et l'extension sont plus marquées, quoi- 
que cependant elles aient des bornes étroites. Aussi 
toutes les fois que la tête s'incline un peu sensiblement 
en avant, en arrière ou de côté, c'e§t toujours parun 
mouvement général dans les vertèbres cervicales. Au 
reste , quand lailexion se passe dans l'articulation qui 
nous occupe , on voit à l'extérieur le mepton s'abaisser 
seul, et la peau du cou se plisser, parce que l'espace 
diminue entre la mâchoire et la colonne vertébrale ; 
au lieu que cet espace restant à peu près le même , 
quand c'est la région cervicale qui se fléchit , la peau 
conserve le même degré de tension , parce que le rap- 
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pQrt ne change point entre cette région de l'épine et h 
mâchoire. D'ailleurs on voit que dans le premiercas, 
la tête tournesur elle-même , aulieu qu'elle décrit uu 
plus grand arc de cercle quand ce sont les vertèbres 
cervicales qui lui communiquent leurmouvement.Ua 
peut aussi distinguer très-bien l'extension et les mou* 
vemenslatéraux~qui sont propres ou commupiquésà 
la tête. 

Dans aucun de ces mouvemens , la tête ne peutse 
luxer : les surfaces articulaires sont trop serrées, les 
mouvemens trop obscurs sur-tout, pour qu'ils puissent 
produire le déplacement deces surfaces. Cette circons- 
tance supplée aux liens articulaires, qui ici ne sontpas 
très-forts, maisqui du reste se trouvent suppléesaussi 
par ceux qui unissent Taxis et l'occipital. 

Le mouvement de rotation dont jouit la tête n ap- 
partient point à 1 articulation, occipito-atloïdienne > 
mais bien à celle de la première vertèbre avec la se 4 
jconde : nous allons nous en occuper. 

Mouvemens de T Atlas sur VAxis. 

• La tête accompagne toujours la première vertèbre 
dans les différens mouvemens quecelle-ci exécutesur 
la seconde. Ces mouvemens sont bornés à la rotation 
à droite et à gauche : en effet, d'un côté le ligament 
transversal en arrière, et le corps de la première ver- 
tèbre en devant, s'opposent manifestement à la moin- 
dre extension ou flexion, parce que rencontrant tout 
de suite l'odontoïde^ils y trouvent un obstacle insur- 
montable; d'un autre côté, les ligamens odonloïdiens 
empêchent toute inclinaison latérale, ou du moins la 
rendent presque nulle. 
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La première vertèbre ne jouit donc sur la seconde 
que de la rotation ; mais ce mouvement y est très- 
étendu. La disposition des apophyses articulaires qui 
sont horizontales , larges, qui ne présentent point de 
crochets latéraux, qui sont revêtues d'une synoviale 
très-lâche, en distinguant cette articulation des autres 
analogues favorise ce mouvement qui peut avoir lieu 
à droite et à gauche. Voici quel est alors l'état des sur- 
faces articulaires : Tare de l'atlas et le ligament trans- 
verse roulent sur les facettes de l'odontoïde. En même 
temps les apophyses articulaires inférieures de cette 
vertèbre glissent chacune en sens opposé sur les su- 
périeures de Taxis. Les synoviales, les ligamens anté- 
rieurs et postérieurs, les odontoïdiens sur-tout sont 
distendus. 

Malgré la brièveté decesderniers et la largeur des 
surfaces articulaires, il peut arriver , quandlemouve- 
ment est porté loin, que la luxation ait lieu. Dans ce 
cas les apophyses articulaires de la première vertèbre 
abandonnent celtes de la seconde , de manière que les 
apophyses se trouvent sur le même plan , au lieu de 
Tester l'une sur l'autre. D'un côté celle de l'atlas se 
place au-devantde celle de l'axis, tandis que de l'autre 
côté c'est l'apophyse articulaire de celle-ci^qùi est an- 
térieure. On peut voir le mécanisme de cette luxation 
d'une manière très-évidente , en mettant à découvert 
l'articulation qui nous occupe. Il est facile de l'opérer 
sur le cadavre par une violente rotation imprimée à la 
tête. Quand sur lé vivant il y a un mouvement brusque 
dans ce sfens, elle survient ; c'est même là le cas ordi- 
naire où les auteurs disent qu'elle arrive. Or dans ce 
ipouvemeut l'atlas seul tournant sur l'axis « leur arli- 
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culation seule , comme je l'ai dit, peut être le siégti 
d'un déplacement inévitablement étranger au reste 
de la région. Le défaut de fibro-cartilages, l'absence 
desligamens jaunes remplacés ici par un tissu lâche, 
favorisent aussi beaucoup le déplacement. Lesliga- 
mens odon toïdes seuls off riroien t un obstacle à la luxa- 
tion j mais le triangulaire du fémur prévient-il tou- 
jours celle de cet os ? Les ligamens croisés du genou 
ne permettent-ils pas quelquefois un changement de 
rapport dans les surfaces articulaires ? etc. , etc. 

Cette luxation est la seule dont soit susceptible la 
région cervicale : d'après cela il ne faut pas s'étonner 
si dans beaucoup de luxations du cou qu'on a eu occa- 
sion d'observer, la mort a frappé presqu'instantané- 
ment les individus qui ont "éprouvé cet accident. Eu 
effet la moelle de l'épine estalorscomprimée)au-dessus 
de l'origine des nerfs diapbragmatiques et intercos- 
taux. La respiration qui est sous l'influence immédiate 
de ces nerfs , ne s'exerce plus, et à cette interruption 
succède inévitablement celle de la circulation, puis 
celle de toute la vie organique , et par suite de la vie 
animale. Quand la mort est ainsi subite, je crois que 
l'odontoïde a glissé sous le ligament transverse , en 
rompant l'un des odontoïdiens , d'où est résultée une 
violentecompressiondelamoelle.Aucontraire,quand 

J'un des ligamens est seulement distendu , l'odon- 
toïde reste dans son anneau , s'incline seulement un 
peu de côté, et les surfaces articulaires passent l'une 
devant l'autre en l'abandonnant : alors lamort peut ne 
pas être le résultat du déplacement. * 

On conçoit, d'après ce qui vientd'être dit , comment 
Jamort arrive lorsqu'on tue un animal subitement eu 
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tirant en sens opposé sa tète et sa queue; lorsqu'un 
efidffiht tenu çuspendu imprudemment avec les deux 
mains par la tête , agite son corps pour se dégager , et 
meurt tout à coup dans ces efforts, comme on en cite 
des exemples ; lorsque dans cette espèce de culbute f 
où le corp$ fait une rotation générale sur la tête pré- 
liminairement fixée en bas pour servir d'appui , le sau* 
teili* reste mort Subitement f comme quelqu'un m'a 
assuré l'avoir vu une fois. Quand dans les pendus il y 
a déplacement des vertèbres, ce ne peat être que par 
le passage de l'odontoïde sous le ligament annulaire , 
passage qui* rétrécissant le canal vertébral , occasionne 
une compression subite de la moelle. En général on 
conçoit difficilement que dans ces sortes de cas , ce 
ligament puisse être rompu. En examinant les choses 
sur. le cadavre , on voit que le glissement de l'odon- 
«toïde sous lui est bien plus facile. D'ailleurs sa rupture 
seroit nulle pour la luxation, sans celle d'un des odon- 
toïdiens. Il faudroit donc un double déchirement qui 
est bien plus difficile certainement que le déchirement 
isolé d'un des ligamens dont je viens de parler. Enfin 
dans toute rotation de l'atlas sur l'axis, seul mouve- 
ment dans lequel la luxation soit possible , l'odontoïde 
tend à se porter sur les côtés et en bas , et non en ar- 
rière. Or cette dernière circonstance est inévitable- 
ment nécessaire pour rompre le ligament transverse* 
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DU BASSIN. 



ARTICLE PREMIER. 
Considérations générales sur le Bassin. 

X-j e bassin , l'une des deux parties propres du tronc, 
«■en occupe la région inférieure. C'est une grande ca- 
vité osseuse, irrégulière , ouverte en haut et en bas, 
dont les parois supportent en arrière la colonne ver- 
tébrale i et sont soutenues en devant par les fémurs, 
auxquels elles transmettent le poids ducoï^ps; oasorte 
qu'il reste entre le plan sur lequel céux-cî se trouvent 
placés et celui dans lequel est la première , un espace 
laissez marqué qui inesure la base immédiate de sus- 
tentation du tronc. La position du bassin considérée 
relativement à la stature générale y «st telle 9 quedans 
tin individu de taille ordinaire il partage presque te 
corps en deux parties égale*. Ce qui est placé au- 
dessus de lui , savoir^ la tête et le tronc réunis, n'a 
guères plus [de hauteur que ce qui est au-dessous; 
disposition qui varie cependant, d'abord dans le foetus 
dont les membres inférieurs sont peu développés, puis 
ensuite dans l'adulte , sur-tout par rapport aux deux 
extrêmes de la stature. En effet, lorsqu'elle dépasse 
ses limites ordinaires , c'est par l'alongement des 
membres inférieurs plus que par celui des autrespar- 
ties; tandis qu'un phénomène inverse s'observe lors*- 
*[u*eUe reste au-dessous de ces limites* 
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§ I e *. Figure et direction du Bassin* 

Le bassin est symétrique, mais d'une figure dif- 
ficile à déterminer. Il forme par sa partie supérieure 
une cavité à peu près ovalaire transversalement , très- 
évasée de chaque côté, échaacrée enlevant , commu- 
niquant en bas par une ouverture elliptique appelé* 
détroit supérieur , avec sa partie inférieure qui re- 
présente une sorte de canal plus .large daqs son milieu 
qu'à ses deux extrémités dopt l'inférieure , opposée k 
l'ouverture précédante, se nomme détroit inférieur* 

Les lignes transversalement tirées d'upe partie du 
bassin à l'autre, affectent par-tout une direction ho- 
rizontale, parce que ce qui est d'un coté se trouve , à 
cause de la symétrie , exactement au niveau de ce qui 
€$t du côté opposé. Quaot à l'axe de.cette cavité » il n'est 
pas le même pour ses parties supérieure et inférieure : 
celui de la première est pmsqusperpendiculaire, celui 
de la seconde sensiblement oblique de haut en bas et 
d'avant en arrière. Cette obliquité du second axe tient 
?la direction générale de cette partie du bassin, qui s'in* 
cline manifestement. Ou voit très-bien cette inclinai- 
son $w le détroit supérieur dont le devant est plus 
bas que le derrière , et sur le détroit inférieur, dont 
la partie postérieure est an contraire moins saillante 
que l'antérieure. J'observeàl'égardde cetteinclinaison, 
qu'il en résulte que, le poids du tronc étant oblique- 
ment transmis .sur les cuisses par le bassin, celui-ci 
est dans cette transmission le s\ége d'une déçompo» 
sition de mouvement y proportionnée à l'inclinaison 
qui est à peu près de 35 à 4© degrés supérieurement , 
ovi il jetit mé de Testunen par la ligne .qui s étend d* 
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l'articulation sacro-vertébrale àla partie supérieure de 
la pubienne. 

§ IL Dimensions du Bassin» 

\ 

La largeur du bassin offre une remarquable dif* 
férence chez l'homme et chez la femme. Dans celle- 
ci elle est sensiblement plus considérable dans tousles 
sens. Ainsi les deux crêtes iliaques, les deux épines 
antérieures, les deux postérieures , les cavités coty 
ibïdes, les tubérosités de l'ischion , etc. , etc., sont plus 
écartées. Ce sont là les dimensions transversalesXelles 
d'avant en arrière ont également plus d'étendue ; on le 
voit en mesurant les espaces qui séparent le sacrum de 
l'articulation pubienne , les épines antérieures des pos- 
térieures , l'articulation sacro-iliaque du trou souspu- 
bieii. Les dimensions obliques qui sont moyennes aux 
deux précédentes, participent aussi visiblementàleur 
prédominance chez la femme. Il résulte de là que chez 
elle, le détroit supérieur doit avoir plus d'étendue en 
toussens. Ce détroit, dont nous assignerons lesditerses 
dimensions dans la description générale du bassin, 
offre assez fréquemment des dispositions vicieuses 
dans la grandeur de ses diamètres , dont la diminution 
dans l'un ou l'autre sens apporte des obstacles plus 
ou moins grands à l'accouchement. €*est ce qui cons- 
titue les vices de configuration du bassin, qu'ils 
faut pas confondre avec les vices de conformation* 
Nous apportons ceux-ci en venant au monde; les 
autres, au contraire, sont les effets dés maladies ac- 
quises après la naissance. Or très-rarement- le bassin 
est le siège de vices de conformation ; presque toutes 
les difformités qu'il nous; offre si souvent, sont les 
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siutes funestes du rachitis, qui porte plus spécialement 
son influence sur le diamètre antéro-postérieur , que 
*urle transverse ou sur les obliques, parce que c'est la 
colonne vertébrale dans sesrapports avec le sacrum qui 
le difforme spécialement. Le détroit inférieur est aussi 
quelquefois, quoique beaucoup plus rarement, affecté 
<le ces vices de configuration , qui ne tiennent point or- 
dinairement ici au rachitis, et qui portentplusfréquem- 
ment sur les dimensions transverses , en rapprochant 
les cavités coty lofdes , les tubérosités de l'ischion , etc. 

La largeur du bassin apporte, comme nous le dirons, 
quelques difficultés à la progression chez le sexe; mais 
il en résulte des avantages dans l'accouchement pour 
la sortie du fœtus. Le bassin joue en effet un rôle im- 
portant dans cette fonction, outreles usagescommuns 
à Thomme, qu'il remplit aussi chez la femme , savoir , 
d'être la base de sustentation du tronc, de contenir et 
de garantir des organes intéi essans. 

La hauteur du bassin présente une disposition dif- 
férente de sa largeur ; elle est plus marquée chez 
l'homme, et moins caractérisée chez la femme, à pro- 
portion de celle-ci. Que Ton compare dans l'un et 
l'autre sexes, la distance de l'épine antérieure supé- 
rieure à la tubérosité de l'ischion, la hauteur de la 
symphyse pubienne, la longueur du canal que forme 
inférieurement le bassin , aux différens diamètres 
transverses de cette cavité , etc. ? on se convaincra fa- 
cilement que les premières dimensions ne suivent 
nullement la proportion des secondes , qu'elles ne di- 
minuent ni ne s'accroissent point quand celles-ci s'ac- 
croissent ou diminuent. 

La stature n'influe nullement , ou.au nxoinatrcs- 
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peu, sur les dimensions du bassin, qui, à la vérité, 
offrent quelques différences individuelles , mais tout- 
à-fait indépendantes de cette stature. On sait que l'ac- 
couchement est aussi facile chez les petites que chez 
les grandes femmes , quoique les premières mettent 
au monde des enfans très -volumineux, et qui sont 
même disproportionnés à la masse de leur corps y si 
on établit une comparaison de totalité entre les deux* 

ARTICLE DEUXIÈME. 
Des os du Bassin en particulier. 

JN ou s avons remarqué que le bassin est formé par 
des os larges et peu nombreux; que cette disposition 
est accommodée à ses usages qui ne nécessitent que des 
mouvçmens de totalité , et non des mouvemens par- 
tiels comme ceux qu'entraînent les usages de l'épine. 
Il n'y a en effet que quatre os pour cette cavité : deux 
postérieurs , symétriques, placéssur la ligne médiane; 
ce sont lesacrumetlecoccix: deux autres antérieurs, 
irréguliers , qui transmettent aux fémurs le poids du 
tronc qu'ils ont reçu des premiers; ce sont les os ilia- 
ques. Placés l'un au-dessus de l'autre , le sacrum et le 
coccix, en formant la partie postérieure du bassin 
font pour ainsi dire suite à la colonne vertébrale : aussi 
leur forme a-t-elle le même type que celle des vertè- 
bres , et n'y a-t-il que quelques différences de largeur 
dans le corps, de saillie dans les éminences, de pro- 
fondeur dans les échancrures , parties d'où, résultent 
les diverses pièces qui dans ces os correspondent aux 
vertèbres. Chez la plupart des quadrupèdes, ce pro- 
longement de l'épine est beaucoup plus étendu : c'est ce 
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tsftrcroîtd'extension qui formela queue,laquelle se pro * 
longe bien au-delà de l'anus , tandis que chez l'homme 
cette ouverture dépasse au contraire un peu l'extré- 
mité ducoccix qui est comme la terminaison de l'épine. 

§ 1 er . Bu Sacrum. 

Os symétrique 9 triangulaire , placé à la partie pos- 
térieure du bassin , recourbé inférieurement en de^ 
vant , divisé en faces spinale , pelvienne , vertébrale , 
coccigieune , et en deux bords latéraux., 

Face spinale. Elle est convexe, très-inégale, re-> 
couverte par l'origine des muscles des gouttières ver- 
tébrales. On y voit : 

i°. Sur la lig. méd. , quatre éminences horizontales* 
décroissant de longueur de haut en bas , analogues 
aux apophyses, épineuses, mais moins prononcée^ , 
quelquefois continues entr'elles p^r des lames inter- 
médiaires d'où résulte une espèce de crêtç médiane 
servant à des insertions musculaires , -et terminées 
en bas par une gouttière triangulaire , fermée par ]o 
ligament sacro-coccigien postérieur, où fiait le canal 
sacré, et que bornent latéralement deux saillies, quel* 
quefois articulées en bas avec lé coccix, toujours ter-» 
minées par un tubercule sous lequel passe le dernier 
nerf sacré x 

2°. Sur chaq. coté et de haut en bas , un enfonce- 
ment raboteux pour les insertions de forts ligameus 
qui vont à l'os iliaque ; quatre trous qu'on nomm§ 
sacrés postérieurs, placés daos une gouttière, suite de 
la vertébrale, moins profonde qu'elle , remplie .par le$ 
muscles lombaires. Ces trous décroissent de diamètrç 
4e haut eu bas, sont traversés parles branches po*? 
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térieures des nerfs sacrés, communiquent danslecanal» 
et sont bornés en dehors par une rangée d'éminences 
plus ou moins saillantes qui représentent les apophyses 
transverses des vertèbres. ^ 

Face pelvienne* Elle est concave , correspond 
spécialement au rectum , et présente : 

i °. Sur la ligne méd., quatre rainures transversales, 
saillantes , indices de la réunion des pièces primitives 
de l'os , et qui séparent des surfaces quadrilatères , 
concaves, correspondantes à la partie antérieure du 
corps des vertèbres : 

2°. Sur chaq. côté , les quatre trous sacrés anté- 
rieurs , plus grands que les postérieurs vis-à-vis des- 
quels ils sont placés , et avec lesquels ils commu- 
niquent par le canal sacré, décroissant comme eux» 
traversés par les branches antérieures des nerfs sa- 
crés , et séparés par des portions osseuse» qui se ter* 
minent à une surface où s'attache le pyramidal. 

Face 'vertébrale. Sa plus grande étendue est trans- 
versale. On y voit : 

i°. Sur la lig. méd. , une surface ovalaîre , oblique- 
ment taillée comme celle de la dernière vertèbre avec 
laquelle elle s'unit; l'orifice du canal sacré , canal de 
forme triangulaire qui décroît de largeur de haut en 
bas, s'applatit un peu dans ce dernier sens, termine 
lé 'canal vertébral , est tapisse par la fin des mem- 
branes cérébrales , contient le faisceau des nerfs sa- 
crés , et aboutit à la gouttière indiquée plus haut : 

a?. Sur chaq. côté, une surface transversale , lisse, 
convexe , inclinée en avant , continue avec la fosse 
iliaque , recouverte par des ligamens; une apophyse 
Articulaire , concave 2 dirigée en arrière et en dedans , 
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articulëeavec celle de la dernière vertèbre , et bornée 
en devant par une échancrare, portion, du dernier 
trou de conjugaison , en arrière par un bord mince 
correspondant à celui des lames et donnant attache 
au dernier ligament jaune. 

Face coccigienne. Elle est la moins étendue , et 
formée par une facette ovalaire qui se joint au coccix. 

Bords. Chacun présente en haut une surface ru- 
gueuse , irrégulière , plus large dans sa partie supé- 
rieure que dans l'inférieure , obliquement taillée, s'ar- 
ticulant avec une semblable de l'os iliaque \ en bas 
des inégalités pour l'attache des ligamens sacro- 
sciatiques. Une petite échancrure pour le passage de 
la cinquième paire sacrée , termine chaque bord. 

Le sacrum , très-épais en haut , s'amincit en bas ; 
il est tout celluleuxau dedans,légérementcompacteau 
dehors où une lame très-mince de ce tissu se ren- 
contre. Son développement est analogue à celui des 
vertèbres. Cinq points se manifestent d'abord en de- 
vant sur la ligne médiane. Sur les côtés de chacun de 
ces points , et en arrière , il en paroît ensuite deux au- 
tres ; ce qui forme quinze points qui se réunissent 
bientôt partiellement,, de telle manière que tous Tes 
latéraux se joignent d'abord à ceux qui leur correspon- 
dent sur la ligne médiane,sans quela réunion ait encore 
lieu entre ceux-ci ; en sorte que l'os est formé à une 
époque , de cinq pièces qui restent long-temps distinc- 
tes , mais qui finissent enfin par ne faire qu'un seul os. 

§ II. Du Coccix. 

Os symétrique , recourbé en devant , triangulaire, 
occupant la partie postérieure et inférieure du bassin^ 
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divisé en faces spinale , pelvienne , sacrée , et en borda 
latéraux. 

Face spinale. Elle est convexe , inégale pour l'in- 
sertion du ligament sacro-coccigien et de quelques 
fibres du grand fessier , traversée par des rainures, 
indices de l'union des pièces primitives de l'os. 

Face pelvienne. Elle est concave , recouverte par 
Un tissu fibreux, coupée par les mêmes rainures que 
la précédente , et correspondante au rectum. 

Face sacrée. Elle présente en devant une surface 
concave , articulée avec le sacrum , en arrière deux 
tubercules continus souvent avec ceux de la région 
spinale de cet os, sur les côtés deux petites éminences 
éebancrées pour loger les cinquièmes paires sacrées. 

Bords. Us sont inégaux pour l'insertion du petit 
ligament sciatique , et se réunissent en bas à un angle 
quelquefois bifurqué , souvent inégalement con- 
tourné , où s'attache le releveur de l'anus. 

Le coccix presque tout celluleux se développe par 
quatre points dont les deux derniers se réunissent 
d'abord ; ce qui forme trois pièces qui restent long- 
temps isolées , mais qui finissent à un certain âge par 
se confondre en up seul os y lequel souvent s'unit 
avec le sacrum. 

§ III. De V Iliaque. 

Os irrégulier , occupant les parties antérieure et 
latérale du bassin, recourbé sur lui-même de telle sorte 
qu'en haut il est applati de dehors en dedans , en bas 
d'avant en arrière , manifestement rétréci au milieu 
où il bhauge de direction , divisé en faces fémorale , 
pelvienne % et en circonférence. 
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Face fémorale. Elle est externe en haut , anté- 
rieure en bas , recouverte par les muscles nombreux 
qui s y insèrent. 

i°. On y voit dans le premier sens une espèce de 
fosse large, alternativement convexe et concave, et où 
s'observent d'arrière en avant, des inégalitéspour l'in- 
sertion du grand fessier j une surface large , concave en 
arrière , rétrécie en avant , destinée au moyen fessier; 
une grande ligne courbe partant de l'échancrure scia- 
tique , et allant se confondre en devant avec la crête 
iliaque ; une surface très-étendue , convexe , pour le 
petit fessier ; des inégalités où s'insère l'un des tendons 
du droit antérieur de la cuisse. 

z°. En bas et en devant , cette région très-inégale 
présente d'abord la cavité cotyloïde. Celle-ciarrondie, 
très-profonde, cartilagineuse, excepté dans son fond 
où elle est plus déprimée , et où%lle contient du tisstt 
cellulaire et l'insertion du ligament triangulaire , s'ar- 
ticule avec le fémur , et donne attache à la capsule par sa 
circonférence qui est inégale, très-saillante en dehors , 
quisupporteenoutr^uneespècedebourreletcirculaire 
et ligamenteux , et qui offre en dedans une grande 
échancrure convertie en trou par un ligament , pour le 
passage des vaisseaux articulaires. Sous cette cavité 
est le trou souspubien, sensiblement incliné en dehors 
et en bas , ovalaire chez l'homme , triangulaire et plus 
petit chefc la femme , fermé par un ligament large qui 
s'insère à sa circonférence* excepté en haut où celle-ci 
offre une gouttière oblique dont les bords qui se croi- 
sent laissent entr'eux un écartement que traversent les 
vaisseaux et nerf obturateurs. En dedans de ce trou se 
voit une surface plus large en haut qu'en bas , oblon- 
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gue,oùsefixentlesadducteursetl'obturateurexterne, 
continue en bas avec une autre surface alongëe , obli- 
que, qu'on voit le long de l'arcade pubienne , et qui se 
termine à la partie externe de la tubérosité de l'ischion. 
Àu-dessusde celle-ci est une gouttière pour la réflexion 
de l'obturateur interne. 

Face pelvienne. Elle est concave , interne en haut , 
postérieure en bas , revêtue par les muscles qui s'y 
implantent. 

i°. En haut et en dedans on observe, d'arrière en 
avant, une tubérosité très-prononcée où se trouvent 
de fortes insertions ligamenteuses ; une stgHFace iné- 
gale , raboteuse, oblique , plus large à sa partie supé- 
rieure qu'à l'inférieure , articulée avec le sacrum ; la 
fosse iliaque très-large, lisse , concave, remplie par le 
muscle de son nom , percée du trou nourricier ; une 
ligne saillante , épaisse, transversale, concave, por- 
tion du détroit supérieur. 

2°. En bas et en arrière on voit une surface dis* 
posée en plan incliné , plus large en haut qu'en bas, 
lisse , séparant l'échancrure sciatique du trou sous* 
pubien, recouverte par l'obturateur interne et par le 
releveur de l'anus ; le trousous-pubien et sa gouttière; 
une autre surface plus étroite en bas qu'en haut, qua- 
drilatère, répondant à la vessie; au-dessous d'elle 
des inégalités pour l'obturateur interne. 

Circonférence. Elle est très-irréguliène , alternati- 
vement échancrée et saillante , manifestement divisée 
en deux moitiés, l'une supérieure ou abdominale , 
l'autre inférieure ou pubio*ischiatique , lesquelles se 
réunissent en arrière à l'épine postérieure supérieure* 
en avant à l'angle du pubis* 
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ï°.La portion abdominale est subdivisée endeux par- 
lies. La postérieure, oiila crête iliaque, forme unbord 
épais , inégal , convexe , contourné sur lui-même , et 
donnant insertion en dedans au transverse et au carré , 
en dçhoi'sà 1 oblique externe,au grand dorsal etàl'apo- 
névrose fémorale, au milieu à l'oblique interne. L'an- 
térieure forme une grande excavation où se voyent , 
de debors en dedans, l'épine antérieure supérieure , à 
laquelle se fixent le fascia lata , le couturier , l'arcade 
crurale et l'iliaque;une échancrure oùpassentdesfilet» 
nerveux; l'épine antérieure inférieure pour l'attache 
d'un des tendons du droit antérieur ; une coulisse des* 
tinée au passage du psoas et de l'iliaque; l'éminenceiléo- 
pectiné, insertion du petit psoas quand il existe ; une 
surface borizontale, alongée, triangulaire , plus large 
en debors qu'en dedans, concave, transversale, pour le 
passage des vaisseaux cruraux , terminée en arrièrepar 
une crête, suite de la ligne saillante du milieu de la face 
pelvienne, en avant par unbord continu à un de ceux 
de la gouttière du trou souspubien ; l'épine du pubis 
dirigée en devant et qui sert d'insertion au pyramidal 
et aux piliers de l'anneau inguinal. 

2 . La portion pubio-ischiatique est égal ement subdi- 
visée en deux parties. L'une postérieure ,plus étendue; 
offre de baut en bas l'épine postérieure supérieure, 
saillante et épaisse ; une petite échancrure qui la sé- 
pare de la postérieure inférieure qui est au-dessous, 
et qui a moins de volume que la précédente; une autre 
échancrure très-profonde, portion de la grande sacro- 
sciatique; l'épine sciatique, éminence applatie /courte, 
pyramidale,oùsefixentendehorslejumeausupérieur, 
es dedans l'ischio-coccigien , au sommet le petit liga- 
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ment sacro-sciatique ; une ëchancrure cartilagineuse 
souvent creusée de petits sillons, pour la réflexion de 
l obturateur interne; lâtubérosité sciatique,éminence 
\, rès-épaisse , arrondie , où s'implantent en dehors le 
carré et le grand adducteur , en dedans le jumeau in- 
férieur et le grand ligament sacro-sciatique , au milieu 
les muscles biceps, demi-tendineux et demi-membra- 
peux. L'autre partie, antérieure, plus courte, offre en 
bas un bord mince , oblique , sur-tout chez la femme, 
formant avec l'oppose l'arcade du pubis , donnant 
attache au droit interne, au transverse, à Fischio- 
caverneux , et au corps caverneux ; en haut une sur- 
face perpendiculaire, oblongue, elliptique, rugueuse, 
quelquefois lisse en arrière , qui avec une semblable 
de l'os opposé forme l'articulation pubienne, et qui se 
trouve surmontée par l'angledu pubis, saillant, épais, 
çù se termine la portion pubio-ischiatique de cette 
circonférence. 

L'os iliaque est par-tout épais , très-celluleux, ex- 
pepté à la fosse illiaque où il est mince et entièrement 
pompacte. Trois points d'ossification servent à sonde* 
veloppement : un se manifeste à sa partie supérieure, 
pn autre paroit à la tubérosité de l'ischion , et le troi- 
sième à l'angle du pubis. Ils séparent primitivement 
l'os en trois portions ; ce qui avoit donné l'idée de le 
considérer comme l'assemblage de trois os isolés, dé- 
signés sous les noms de iiion , ischion et pubis; divi- 
sion aussi peu convenable que la description particu- 
lière de ces portions qui a été jusqu'à présent en usage. 
I* rpunion de ces trois points a lieu pour le pubis et 
l'ischion au milieu de la lame osseuse qui borne en 
ffcd?Q& le trou orale , pour le pubis et nUaa k Yém 
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ixence ilio-pectiné , et par conséquent à la cavité coty- 
loïde qui est au-dessous , pour l'ilion et l'ischion 4 
cette même cavité , laquelle est , comme Ton voit , le 
point principal de réunion. 

ARTICLE TROISIÈME. 
Des articulations du Bassin. 

VjET article renferme les articulations du sacrum 
avec la colonne vertébrale , avec le coccix et avec 
l'os iliaque; de celui-ci avec la dernière vertèbre lom- 
baire , et avec l'os du côté opposé. 

$ I er : Articulation sacm-i>ertêbrale. 

Elle présente deux surfaces articulaires entière* 
ment conformes à celles qui servent à l'union gêné* 
raie des vertèbres, et qui appartiennent d'une part à 
la faee inférieure de la dernière lombaire , de l'autre 
part à la région vertébrale du sacrum. Les moyens 
d'union sont aussi les mêmes que ceux décrits pour 
la cdontie vertébrale : ce sont les ligamens vertébraux 
antérieurs et postérieurs, qui se prolongent jusqu'au 
sacrum ; un fibro-cartilage intermédiaire à ce dernier 
et au corps de la vertèbre; un ligament jaune in terme» 
dîaîre aussi aux lames de celle-ci et à la partie posté- 
rieure de l'orifice du canal sacré ; nn interépineux ^ 
qui unit la crête ii)édiane du sacrum à l'apophysç 
épitieuse de cette vfertèbre ; la fin du surépineux, qui 
passe en cet 'endroit pour aller se terminer au sacrum. 
Tous t:es liens ont s ime disposition, une structure par* 
fortement semblables à celles des ligamemdéjà décrits. 
La synoviale, dépteyëe sot les surfaces des apophyse* 
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articulaires , est aussi parfaitement semblable à celle* 
que l'on voit tout le long des côtés de l'épine. 

Outre les objets communs aux articulations verté- 
brales, celle-ci présente de particulier un ligament 
qu'on peut nommer sacro-vertébral , qui part de la 
partie infërieureetantérieuredel'apophysetransverse 
delà dernièrevertèbre,seporteobliquementen dehors 
et en bas , et vient se fixer sur la partie supérieure du 
sacrum, en s'entrecroisant avec les fibres antérieures 
à l'articulation sacro-iliaque. Le psoas en devant, du 
tissu cellulaire et des ligamens en arrière lui corres- 
pondent. Il est très-fort et très- court» 

§ II. articulation sacro-coccigienne. 

Cette articulation, analogue à celle du corps des 
vertèbres, et pour laquelle le sacrum et le coccix se 
correspondent par deuxfacettesovalaires, est affermie 
par un fibro-cartilage et deux faisceaux fibreux , l'un 
antérieur, l'autre postérieur. 

Fib. cartilage. Il a avec ceux des vertèbres la plus 
grande analogie; seulement il est plus mince , contient 
dans son milieu moins de cette substance comme pul- 
peuse que nous y avons observée, et présente une dis* 
position plus uniforme dans ses lames qui sont près* 
que aussi multipliées en arrière qu'en devant, et qui 
se trouvent en moins grand nombre sur les cotés. Son 
peu d'épaisseur fait qu'il cède plus facilement que 
ceux des vertèbres, auximpùlsions qu'il reçoit : aussi 
le coccix est-il bien plus mobile sur le sacrum, que 
deux vertèbres contiguës Tune sur l'autre. Les trois 
pièces du coccix sont unies long-temps par des fibro- 
cartilagesanalogues à celui-ci. Ces sortes de substances 
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ayant par leur organisation bien moins de tendance à * 
s'ossifier , que les cartilages proprement dits qui sé- 
parent les diverses pièces des autres os dans le temps 
de leur formation , présentent la cause naturelle de la 
lenteur avec laquelle les trois pièces du coccix se 
réunissent, lenteur qui a donné lieu à quelques ana- 
tomistes de considérer cet os comme formé de trois 
portions. 

Lig. sacro-coccigien antérieur. Il est à peine sen- 
sible; souvent même on ne peut le distinguer. C'est uu 
assemblage de quelques fibres parallèles, d'une lon- 
gueur variable, qui du sacrum se portent sur la face 
pelvienne du coccix. Souvenfdeux faisceaux latéraux 
plus marqués descendent des côtés du premiers , et 
v iennent se réunir sur le second , en laissant entr'eux un 
espace triangulaire où on voit les fibres précédentes 
qui s'entrelacent avec eux en bas. 

Lig» sacro-coccigien postérieur. Il est beaucoup 
plus marqué que le précédent, et remplit , outre l'u- 
sage d'assurer l'articulation -, celui de compléter en 
arrière la fin du canal sacré. Fixé supérieurement aux 
bords de l'échancrurè qui termine ce canal, il des- 
cend perpendiculairement jusqu'à la région spinale du 
coccix, et s'y épanouit. Il est formé de fibres pro- 
fondes et superficielles : les premières, longitudina- 
les , parallèles , bien plus longues, appartiennent spé- 
cialement à l'articulation, et sont très - nombreuses ; 
les secondes, plus courtes, s ? entrecroisent en divers 
sens , et ne s'étendent presque pas au coccix. Ce liga- 
ment, souscutané enarrière où se fixent à lui quelques 
fibres du grand fessier , est appliqué en devant d'a- 
bord sur la terminaison de l'arachnoïdejaquelle forme 

1 *n 
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en cet endroit un cul de sac sensible en se réfléchis- 
sant de$ nerfe sur la dure-mère qui tapisse le canal , 
puis répond au sacrum dans l'intervalle de l'échan- 
erure, sans y adhérer beaucoup ; enfin il recouvre le 
coccix , auquel il s'attache» 

§ III. Articulation vertébro-iliaque. 

La dernière vertèbre et l'os iliaque n'ont point 
jentr'euxxTarticulation immédiate : un ligament passant 
f1 de runeàl'autre,sertàaffermirleurrapportetà em- 
pêcher leur écartement. On le nomme ilio-lombaire. 

Lig. ilio-lombaire. Fixé en dedans au sommet de 
l'apophyse transverse de la dernière vertèbre , il se 
dirige de là transversalement en dehors» et vient 
s'implanter à l'épine postérieure supérieure et à la 
crête de l'os iliaque. Sa direction est horizontale ; il 
résulte de fibres convergentes qui sont souvent par- 
tagées ça plusieurs faisceaux que sépare du tissu 
cellulaire, et qui offrent d'autant plus de longueur, 
(qu'elles sont plus supérieures. Ce ligament, qui est 
plus large en dedans qu'en dehors» correspond en 
deyant au grand psoas, en arrière à la masse com- 
mune des gouttières vertébrales , en haut au carré des 
lombes» en bas aux ligamens sacro-iliaques. Sa force 
est très-grande» 

§ IV. Articulation sàcro-îliaque. 

l^es surfaces inégales , taillées en plan incliné , plus 
|#r§çs en hftul qu'eu bas, que le sacrum et l'os iliaque 
$e présentent réciproquement, sont l'une et l'autre 
Vnprouté^ d'un cartilage articulaire, qu'on a cru 
long-terçps unique, mais qui examiné avec soin parofc 
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Mimfefitemeôt double, Celui du sacrum a un peu 
plus d'épaisseur. Tous deux sont rugueux et séparas 
par une substance molle et jaunâtre, qui paroît au 
prenwer abord différer beaucoup de la synovie. Elle 
n'est point comme elle sous forme fluide, maïs le 
plus souvent parsemée en flocons isolés sur les suri 
faces articulaires. En partie coagulable pai-I'acidé 
nitriqwe, qui la blanchit légèrement lorsqu'on en 
frotte ces surfaces, elle est dans l'enfant réellement 
fluide, toujours blanche, ne file pas autant que la 
synovie. A cet âge les deux surfaces cartilagineuses 
jontausM plus lisses, plus distinctes, presque sem- 
blables «celles des articulations mobiles, lorsqu'on 
k* écarte l'une de l'autre, on voit même Un petit 
repli qui se réfléchit sureltes,et qui semblerait y in- 
diquer une synoviale : mais ce repli drsparoît Iw 
l*&, les surlaces deviennent rugueuses , inegàïes- 
toute apparence de synoviale cessed'y exister \ et on" 
peut vraiment considérer alors cette' articulation 
çpmme «termédiaira aux mobiles et aux immobiles ; 
elle est l'anneau quilesunit dansJeur chaîne générale 
- Us Uens qui affermteeat eette articulation , sont 
lesdeuxligamenssacrb^atiqués- .antérieur et posté- 
W*,un saoro^pineux, »o sacro-iliaque, diverses 
fibres «régulières. : > > .. ■ 

Ug.^- S cirt<,uep6Mrieur. ÏI est le plus con- 
«dembte d fdeto, deformeà peuples triiuiaire 
mmoe,appku,placéà la partie inférieure et pos- 
tent dabassra.Iinaît, i« de l'extrémité dé lacrété 
ihaque , ». des côtés et un peu de la partie postérieure 
duflacrumetducocdx^uis se dirige obliquement 
*n dehoroeten bas. Dans son trajet sa hW ur i r & 
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marquée eu arrière, diminue, et son épaisseur aug* 
mente proportionnelle ment à mesure qu'il s'approche 
de la tubérosité de l'ischion, où il se fixe en s'élargts- 
$ant un peu de nouveau. Il fournit en cet endroit 
un petit prolongement fataiforme, qui côtoyant la 
partie interne de la tubérosité , s'attache au - dessus 
d'elle par son bord convexe,, et recouvre par- son bord 
concave l'obturateur interne. Ce ligament, fowûé de 
fibres d'autant plus obliques qu'elles sont plus su- 
périeures, convergentes du sacrum vers l'iliaque , 
écartées souvent pas des espaces très-marqués qu'oc- 
cupent du tissu cellulaire graisseux , des vaisseaux, 
etc. , correspond, postérieurement au grand fessier 
qui y a des insertions, eu devant et eu dedans au 
petit sacro*sciatique auquel il est uni, en devant et 
en dehors à une ouverture triangulairequi l'en sépare , 
et quç;trayersent l'obturateur interne, les vaisseaux 
et le perf honteux. 

t . Lig. sçcrprsciatique mntérieurJSL est plus petit que 
le précédent, au-devant duquel il se trouve ; sa forme 
est presque la même j ça direction moins oblique. Ses 
insertions confondues avec, les siennes, plus anté- 
rieures seulement, se font sur les côtés du sacrum et 
un peu du coccix. De là il ce porte en dehors et en 
devant, gagne en se rétrécissant et en :dë venant plas 
épais, le sommet de l'épine sciatique auquel' il s'im- 
plante. Il est composé de fibres d'autant plus appro- 
chantesdela direction transversale, qu'elle^ sont moins 
supérieures, séparées souvent en plusieurs faisceaux 
distincts, laissant tou jours entr'elles des espaces cellu- 
laires et vasculaires. Postérieurement, il répond, d'un 
côté au grand sciatique, de l'autre aux vaisseaux, au 



MIS ÔS ET DE LEtfR& I*EBENDÀNQBS* K)7 

nerf honteux , et à l'espace qu'ils traversent. En de- 
vant il complète, ainsi que le précédent, le bassin qui 
manque en cet endroit de parois osseuses. Plusieurs 
de ses fibres s'entremêlent à celles du muscle ischio- 
coccigien cpjiLui est un peu antérieur. 

Lig* sacra-èpineux. 11 est situé en arrière, et con- 
siste en un faisceau très fort, long,applati, perpen- 
diculaire, fixé d'une part à l'épine supérieure et pos- 
térieure de l'os iliaque , d'autre part sur les parties 
latérales et postérieures du sacrum, au niveau du troi- 
sième trou sacré. Ses fibres de longueur inégale, sont 
d'autant plus courtes, qu'elles sont plus- profondes f 
elles fortifient l'articulation sur laquelle elles passent^ 
et ne concourent pas peuà maintenir lesdeuxsurfaces 
presque immobiles dans l'état naturel. 

Un faisceau plus ou moins prolongé , partant de 
l'épine postérieure inférieure , se porte obliquement 
au sacrum , et s'y fixe en s'entrelaçant avec le précé- 
dent , auquel il est très-inférieur par sa longueur eb 
par sa force. 

Lig. sacro<4Uaque. C'est un assemblage extrême- 
ment. épais de fibres denses, courtes, serrées, sur* 
tout en devant, à directions différentes, qui occupent 
l'espace irrégulier que laissent entr'eux le sacrum et 
l'iliaque, derrière leurs sur£aces ; articulaires. Il s'im-. 
plante, i.°. aux deux premières éminences qui bor- 
nent en dehors les gouttières sacrées; 2 ... à l'espace 
qu'il y a. entre ces éminences et la surlace cartilagi- 
neuse qui est plus en devant. De là il se porte à lç* 
atxrface interne de la tubérosité iliaque , qui est rabo- 
teuse, extrêmement inégale r et à laquelle il se fixe. 
Sstforme est irrégulière comme l'espace qu'il remplit». 
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Ses fibres pi Us longues , plus blanches et plusdistincte* 
en arrière, y forment un plau particulier. En devant 
«lies sont d'autant plus courtes qu'elles sont plus voi- 
sines de l'articulation : leur résistance est si forte, soit 
à cause de leur nombre, soit à cause de leur peu d'é- 
tendue, qu'en séparant de force le sacrum de l'iliaque, 
elles ne se rompent pas, mais se détachent de Fan ou 
de l'autre os dont la surface reste ainsi dénudée en cet 
endroit. 

Outre les deux ligamens que nous venons d'exa- 
miner, diverses fibres de longueur et de direction va- 
riables passent irrégulièrement d'un côté à l'autre de 
l'articulation sacro-iliaque , sur ces parties supérieure 
et antérieure : elles concourent à en assurer la soli- 
dité , mais ne méritent point une description isolée. 

§ V. Articulation pubienne. 

Avant d'exposer cette articulation , disons uu mot 
d'un ligament qui y est étranger, mais qui par sa situa- 
tion doit trouver ici sa description. 

Lig. obturateur. Il occupe letroùsouspubien qu'il 
bouche presque entièrement. C'est une sorte de mem- 
brane très-mince , fixée à toute la circonférence de ce 
trou, excepté en haut où reste une échancrure qui 
complète la gouttière destinée . ad passage des vais- 
seaux et nerf obturateurs. Ses fibres entrelacées dans 
tous les sens, plus nombreuses en divers endroits où 
elles forment des faisceaux distincts, sont toujours 
trè^-marquées vers l'échancrùre. Il correspond en de- 
vant au muscle obturateur externe , en arrière à l'in- 
terne, et fourpit à tous deux des insertions. 

L'articulation pubienne se fait au moyen de deux 
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surfaces ovalaires, que se présententréciproquement 
les os iliaques en devant. A. ces surfaces s'attachent 
un grand nombre de fibres iulerarliculaii es , qui , 
passant de Tune à l'autre, servent à les unir, sont 
transversales, plus denses, plus serrées et plus mul- 
tipliées chez rhomme que chez la femme. On les 
voit biètf en écartant de force les os d'arrière en 
avant: êlltfs se fofùpent alors dans leur milieu et ne 
se détachent point d'une <ïes surfaces en laissant eu 
cet endroit fos à nu, comme il arrive dans l'arti- 
culation précédente où Técartemeiit n'occasionne 
point dé rupture , mais une espèce de décollement. 
Ces fibres foraient des lames concentriques qui s'en- 
trecroisent, et dont les plus superficielles font le tour 
de l'articulation, tandis que les suivantes n'en oc- 
cupent que lès moitiés supérieure ou inférieure. Il est 
des sujets où ces lames fibreuses naissent de toute la 
largeur des surfaces articulaires ; mais dans le plus 
grand nombre, chez les femmes sur-tout, la partie 
postérieure de celles-ci s'en trouve dépourvue» et 
présenté deux petits encroûtemens cartilagineux , 
cbntigus, humides d'une espèce de fluide blanchâtre 
ou jaunâtre , cfuî remplit leur intervalle où l'on ne voit 
aucune synoviale distincte. Ces deux encroûtemens 
cartilagineux occupent quelquefois presque toute la 
largeur des surfaces articulaires chez la femme , et 
alors lôsfibresinferarticftlaires diminuent. Eu général 
la quantité de tés fibres et la largeur des encroûtemens 
ont un rapport inverse ; or ce rapport est extrême- . 
ment variable : tantôt ce sont les libres qui dominent 
tantôt ce sont les cartilages qui occupent plus d'espace 
dansFarbcuIatioù^laquelleparoït être, suivantTunou 
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l'autre cas, plus ou moins fortement assujettie. Cest 
à la variété de ce rapport, qu'il faut attribuer l'obs- 
curité que la plupart desanatomistes ont mise dans la 
description de l'articulation pubienne. Au resteilya 
beaucoup d'analogie entr'elle et la sacro-iliaque. Dans 
celle-ci , eto effet , on voit en devant deux cartilages 
contigus , et en arrière des fibres passait d'un os à 
l'autre; seulement la forme, la grandeur, la direc- 
tion des cartilages contigus y sont constantes et dé- 
terminées, ce qui n'a pas lieu dans la première, qui 
du reste est aussi une espèce d'intermédiaire aux 
articulations mobiles et aux immobiles. Deux liga- 
mens affermissent cette articulation; l'un est in- 
férieur, l'autre antérieur. 

Lig.souspubien. C'est un faisceau très- épais, très- 
distinct, de forme triangulaire, occupant le haut de 
l'arcade pubienne qu'il complète, fixéde l'unetl'autre 
côtésà la partie supérieure et internedesdeuxbranches 
obliques de cette arcade. Ses fibres, assez longues en 
bas , y répondent à du tissu cellulaire, très-courtes en 
haut, s'y continuent avec les fibres et les lames inter- 
articulaires. Le nombre et le peu d'étendue de ces 
fibres rendent très-grande la force de ce ligament. 

Lig. pubien antérieur. Il n'est point aussi distinct 
qtfele précédent. Entrecroisé en devant et recouvert 
par les aponévroses des muscles abdominaux, il pré- 
sente au-dessous d'elles divers plans. Le plus super- 
ficiel est formé de fibres obliques qui , naissant au 
niveau de la partie supérieure de l'articulation, des- 
cendent en s* écartant les unes des autres, et se parta- 
geant ensuite en deux faisceaux qui se perdent sur le 
devant des branches de l'arcade pubienne. Les autres 
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plans ont au contraire une direction transversale ou 
très-oblique, sont beaucoup plus forts, passent (Tua 
os iliaque à l'autre, et vont profondément se con- 
fondre avec les lames de l'articulation. - * 
Outre ces deux ligamens , l'articulation est affermie 
en haut par diverses fibres qui surmontent les sur- 
faces. En arrière, les lames interarticulaires font dans 
le bassin une saillie plus ou moins considérable, tou- 
jours plus sensible chez la femme , et qui est sur- tout 
marquée au niveau du milieu de l'articulation. 

ARTICLE QUATRIÈME. 
Du Bassin en général. 

JLi e bassin , considéré dans son ensemble , représente 
une cavité de forme conique, dont la base est en haut, 
le sommet en bas, et qui se divise en surfaces externe 
et interne , en circonférencessupérieure et inférieure. 

§ I er . Surface externe du Bassin. 

Elle comprend quatre régions , une antérieure ou 
pubienne , une postérieure ou sacrée, et deux latérales, 
ou iliaques. 

Rég. antérieure. Elle est la moins étendue. On. 
y voit : 

i°. Sur la lig. méd., la trace de l'articulation pu- 
bienne , plus longuechez l'homme que chez la femme , 
et que recouvrent des fibres ligamenteuses : 

2*. Sur chaq. côté, et dedans en dehors, la sur^ 
face quadrilatère où se fixent Ls adducteurs, le trpu. 
bouspubien, et la cavité cotyloïde. ' 
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Rég. postérieure. Plus longue, mais sensiblement 
moins large que la précédente. Elle nous offre : . . 

i°. Sur la Kg. méd. , là suite des apophyses épi- 
neuses sacrées ; ou la crête qui les remplace; l'échan- 
fcrurè triangulaire qui térînitte le canal sacré ; une 
Suture , irfdtce de l'union du sacrum avec le coccix ; 
la face spinale de celui-ci : 

' ± 6 . Sur cbaq. côlé , et de dedans en dehors 9 les 
gouttières sacrées et leurs trous ; les saillies qui les 
bornent en dehors; Un enfoncement profond corres- 
pondant k l'articulation sacro-iliaque , dont on voit la 
trace postérieure, et que recouvre un épais faisceau 
de fibres ligamenteuses; la tube rosi té de l'iliaque qui 
fait une saillie considérable eu arrière. 

Rég. latérales. Elles sont représentées par les 
fosses iliaques externes, que bornent intérieurement 
les grandes écbancrures sciatiques. 

§• II. Surface interne du Bassin. 

Cette surface est manifestement divisée en deux 
portions, l'une supérieure, plus évasée, ouïe grand 
bassin, l'autre inférieure, plus rétrécie , et formant 
une éSpèc'ë de canal qu'on nomme le petit bassin. 

Grand bassin. Il présente en arrière l'articulation 
sacro-vertébrale, sur les côtés les fosses iliaques in- 
ternes. En devant le défaut <de parois osseuses laisse 
une grande échancrure que remplissent les muscles 
Abdominaux. 

Le détroit supérieur, ligne saillante, décrivant un 
ovale, termine en bas le grand bassin ; il est sensible- 
ment incliné d'arrière en avant, beaucoup plus mar- 
qua dans le premier sens et sur le côté, que dam le 
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second, manifestement plus large chez la femme où. 
les accoucheurs lui assignent quatre diamètres. L\m 
antéro-postérieur , s'étend de l'articulation pubienne à 
la sacro- vertébrale, et présente une longueur d'eu- 
viron quatre pouces; un autre transversal, esta peu 
près de cinq pouces, et se porte d'un côté du bassin 
à l'autre , en coupant le premier à angle droit ; deùK 
autf esobliques, étendus entre l'éminence ilio-pectiné 
d'un côté , etk sy tnphy se sacro-iliaque du côté opposé, 
tiennent le milieu poui* la ïongueur entre les précé- 
dens,eUont chacun de quatre pouces et demi environ. 
Petit bassin. Beaucoup plus étroit que le grand , 
mais sensiblement plus long , il forme une sorte de 
canal plus large à sa partie moyenne qu'à ses extré- 
mités, que remplissent la partie inférieure du rectum 
et la vessie chez l'homme , de plus la matrice et le 
vagin dans la femme. On y voit en devant deux sur- 
faces correspondantes à la vessie , séparées par J'ar- 
ticukftion pubienne , et bornées par les trous sous- , 
pubiens; eu arrière la surface pelvienne du sacrum, 
qui se termine à Une ligné , indice de l'union de cet os 
avec l'iliaque; Sur ïes côtés l'échaiicrure sciaticfue » 
complétée paries ïigamens du même nom , et la sur- 
face quadrilatère qui sépare cette échajicrure du trou 
60uspubienh 

§ III. Circonférences du Bassin. 

Circonf. supérieure. Elle est très- inégale, légè- 
re ment inclinée en devant , très : évasée chez la femme. 
Elle présente en arrière l'articulation sacro -verte- 
Ibrâle , qui est bornée par un enfoncement assez mar- 
qué, sur lequel s'observe la trace supérieure de la 
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sacro-iliaque ; en devaut une très-grande échancrura 
déjà indiquée, foriùée par les deux portions, anté- 
rieures de la moitié supérieure de la circonférence 
des os iliaques; sur les côtés les deux crêtes iliaques 
épaisses et contournées sur elles-mêmes. 

Circonf. inférieure. On l'appelle encore détroit in- 
férieur, par oppositiqn au supérieur .Dirigée en bas et 
un peu en arrière , elle est remarquable par trois émi- 
nences séparées par trois échancrures. Des trois pre- 
mières, deux antérieures sont formées par lestubero- 
sités sciatiques, qui se trouvent plus écartées chez la 
femme ; l'autre postérieure'etmoyenne , est représen- 
tée par le coocix et descend moins que les précédentes ; 
en sorte que dans la station sur les fesses, celles-ci seules 
supportent le poids du corps. Les échancrures ont par 
leur situation une disposition inverse des éminences :. 
deux sont en arrière; une autre est en devant; celle-ci 
porte le nom d'arcade pubienne. La lame oblongue et 
oblique qui borne en devant le trou souspubien, con- 
tribue de chaque côté à sa formation. Elle est terminée, 
en haut par un angle presqueaigu chez l'homme, ar- 
rondi chezla femme, et se trouve occupée presqueen- 
tièrement par les parties génitales dans l'un et l'autre 
sexes* Les deux échaucr ures postérieures sont entre le 
sacrum et les tubérosités sciatiques. Les ligameris sa- 
cro- sciatiques divisent chacune en trois portions :l'une 
supérieure, est un trou considérable que traversent le 
muscle pyramidal, leà vaisseaux et nerfs sciatiques 
fessiers et nonteux internes. La seconde est un autre 
*rou moins étendu que le premier , destiné au passage 
du tendon de l'obturateur interne , des vaisseauxet du 
nerf honteux internes» Enfin la troisième , véritable 
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€chancrure supërficieHé , renferme beaucoup de tissa 
cellulaire qui environné de toutes parts le rectum. 
Les accoucheurs ont assigné dans la femme lès me-3 
sures des diamètres divers de cette circonférence: 
F a î) ter o -posté rieur est étendu du bas de l'articulation 
pubienne au sommet du çoccix ; le transversal va 
d une tubérositésciatique à l'autre; lés deux obliques 
comprennent chacun l'espace tjui sépare le milieu 
d'un des grands ligamens sacro -scia tiques, à la tubé- 
rosité sciatique du côté opposé. L'étendue commune 
de ces diamètres est de quatre pouces; mais le coccix, 
par sa mobilité, est susceptible de faire un peu varier 
le premier. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Développement du Bassin.* 

JtiN visage sous le rapport de son développement, 
le bassin présente des différences essentielles dans le 
foetus, l'adulte et le veîllàrd* l 

§ lf r . Etat du Bassin dans l'enfance. 

Le bassin du foetus est en général petitrelativement 
aux autres parties* Il suit dans son accroissement à 
peu prèq les mêmes lois que les membres inférieurs; 
Cette disproportion de grandeur contribue à la saillie 
marquée que nçus présente l'abdomen à cet âge. En 
e£fet,le peu d'espace quela cavité pelvienneoffre aux 
intestins ne leur permettant presque pas de s r y loger > 
ils sont dans toutes les positions oorrespondans aux 
parois abdominales; que le volume alors considérable 
des autres viècèrçà gastriques , et sur-tout du foio, di? 
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iate d'ailleurs singulièrement. Or le rétrécissement 
très-sensible qui se trouve au-desspusde ces parois, par 
le défaut de développement du<b?ssin, fait ressortir 
beaucoup leur dilatation, dans l'aspect général de 
l'habitude extérieure du corps du foetus. 

Toutes les parties du bassin ne partagent pas égale- 
ment cette disproportion de grandeur. La supérieure 
pu le grand bassin , qui appartient^ l'abdomen , et que 
iormeutsur-tQutles fosses iliaqu^s,e^tplusdéveloppée 
que Tinferieurp destinée aux organesgenitauxen de- 
dans, et à l'articulation fémorale en dehors. Remar- 
quons cependant que dans l'enfant, les fosses iliaques 
diffèrent de celles de l'adulte en ce qu'elles ne sont 
point contournées sur elles-mêmes, et en ce qu'elles 
offrent proportionnellement moi us d'excavation. C'est 
en suivant la crête iliaque, qu'on voit ^nr-tout très-bien 
ce défaut de torsion. ' 

Si Ton examine plus en particulier les dimensions 
du bassin à l'époque qui nous occupe, on yoijt d'abord 
que son étendue perpendiculaire ou sa hauteur que 
mesurent ces deux axes, est encore très-peu marquée. 
Parmi les diamètres horizon taux , les transverses qui 
jnewreqtisa largeur sont proportionnellement bien 
§>ta&Ji&récis que les autres. Entra \e$dm% tubérosités 
de Tis^hiott* eûtre le#4igameus saiw-scia tiques, Im 
d#u* cavités cotyloïdôs, etc. , il y a pond^paçç. JEn 
devait toute la région pubienne ^pk»s ré trécie, ce 
qui dépend sur-tout du peu de deveJ^fteuient desca- 
yttés CQtyioïdcs, Eci arrière ta.fft&rum qui est plus 
étroit proportionuolimneot, rapprocha plus les deu* 
*fe ilia^u^ensorteqne toute lq i?rg6w?*iu.h*ssiadif- 
^èr|i singulièrement ajçrs êfi ceÙgde induite- Lediir 
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jmètre d'avant ea arrière qui mesure sa longueur, par 
roît plus long; ce qui dépend en partie de l^b^èyeté 
du précédent que nous comparons à celui-ci, mai? ce 
qui est réel jusqu'à up certain point. Agiles écban- 
.çrures sciatiques sont -elles plus large?; disposition 
accommodée au volume proportionnel plus grand de? 
vai$se?i?.x et des nerfs, quelles transmettent. 

Quant à la direction du bassin à cet £ge $ si oqi to 
compare à celle de l'adulte, on voit que l'inclinaison 
de cette cavité est manifestement ^lqrs plus consi- 
dérable. On peitf Vpn convaipcre en y ex^inant une 
partie quelconque, le détroit supérieur pare*ewp]£. 
Une Hgnye horizontale partant du haut du pubi^ et se 
prorogeant en arrière,, va tomber, daqus l'adulte,, 
très -peu fM}->4G3fQU4 de l'union du sacrum ^yec I* 
dernièrp vertèbre. Dan^ l'enfant, et sur *>lpu& d$#s Jle 
fœtus , le pubis étant sensiblement plus déprimé» *m$ 
ligne analogue à I3 précédente tomberait plu? près de 
la partie inférieure que de la partie supérieure du 
sacrmn. At}S$i la vessie correspond-elle alors presr 
que entièrement auf parois abdominales : de là la fa- 
cilité pl^s grande ^e la taille par le baut app^eîl» <ïe la 
ponction de cet organe , sfc. 

Aij reste oqconfi^vçaiqîe»x VJaistou e du déve- 
loppement du bassin, par la part isolée que chacun 
des os qui le copiposent prend à ce développement 
dans l'enfant. Dans le sacrum, toute la partie moyenne 
de cet os, qui a rapport au canal vertébral , est déjà 
très-formée; au contraire ses parties? latérales sont 
xnoi^s marquées; ep sorte que les trous sacrés sont 
pi u& rapprochés proportionnellement de 1% synftphys* 
«acxo^i^iaqpe^qu'ils ne Useront par la suite ; e f est là la 
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vanse durétrécissementindiqué plushautpourlapartie 
postérieure du bassin. Toutes les saillies, toutes les émï- 
nences situées en arrière existent encore à peine. Les 
pièces qui,dans le sacrum, représentent les corps des 

/vertèbres, sont, comme ces corps eux-mêmes, arron- 
dies, peu marquées dans leur partie antérieure, plus 
développées dans la postérieure où elles concourent au 
canal vertébral.Lecoccix est très-petit; il n yen a quel- 
quefois que les rudimensosseux. Quant auxos iliaques, 
les trois portions qui les composent sont développées 
dans leur partie moyenne; mais les crêtes, les épines, 
les tubérosités , etc. toutes les parties éloignées des 
centres osseux primitifs , celles qui se trouvent être 
les plus saillantes, par conséquent , sont encore car- 
tilagineuses. Parla même les cavités cotyloïdes, dont 
la forme est alors comme triangulaire, présentent 
encore presque entièrement l'état de cartilage , puis- 
que étant , comme nous l'avons dit , la réunion prin- 
cipale des trois pièces primitives de l'os, elles se trou- 
ventxin despointsléspluséloignés des centres osseux, 
llsujtde là quecescavités offrent aux fémurs un appui 
peu résistant, insuffisant riiêihe pour la station et pour 
les divers mouvemens de la progression, jusqu'à ce 
<{ue l'ossification venant à lés envahir, y détermine 
plus de solidité. 

§ II. Etat du Bassin clans les âges suivons. 

A mesure que l'on avance en âge, le bassin com- 
mençant >àrç#ïplir des, fonctions importantes, d'abord 
pour la locomotion et la station, puis pour les organes 
génitaux qui se développent, devient aussi le siège 
d'une nutrition plus actiy<% Uce juste proportion 
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s'établit dans retendue de ses diverses parties; il perd 
son obliquité, et éprouve, pour ainsi dire * une es- 
pèce de bascule par laquelle le sacrum s'abaisse , ou 
plutôt le pubis se relève. Ce phénomène peut dé- 
pendre uu peu de La pression en sens opposé qu'exer- 
cent sur le bassin , d'un côté les femures qui relèvent 
sa partie antérieure en arc-boutant contre le haut des 
cavités iQotyloïdes pendant la station , de l'antre l'épine 
qui, en iransmettaqt au sacrum le poids du tronc f 
tend .4 Réprimer cet Q$. Mais cette cause n est qu'ac- 
cessoire, et les loi* de l'ossification générale sont eer- 
tainen*ent bien la principale ; en sorte que l'obliquité 
dispanoUroit sans doute presque aussi bien dans une 
attitude horizontale conservée pendant tout le premier 
£ge, que dans l'attitude bipède, 

&u vertu de son aocrpbsement successif, le bassin 
acquiert peu à peu' les diverses dispositions que nous 
lui 9vôb$ remarquées dans sa description générale, 
dispositions sur le^qijelles il est inutile de revenir* 
J'observe seulement que chez la femme ce dévelop- 
pement est assez précoce ,. et que couvent à l'âge de 
neuf à dix aùs le bassin est déjà régulièrement con- 
formé pour l'accouchement. 

Cette cavité éprouve peu de changement chez ]es 
vieillards : rarement voit-oç, si l'on en excepte l'ar- 
ticulation sacro-coccigienne , les os qui la composent 
se couder entièrement. Ce caractère rapproche ces ar- 
ticulfttionsdecelles à surfaces contiguës, auxquelles 1? 
sacro-iliaqueet la pubienneappartiennenten partie, et 
même spécialement; mais ils prennent toujours et plus 
,de densité et plus de solidité , comme il arrive au resf£ 
^ tous les os. lia du ection du bassin change à cet âge; 
i. 14 
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remarquons eneffetquelacolonneveitébralese cour- 
bant en devant, il se déjette un peu en arrière , parce 
que, comme nous l'avons vu , les fémurs qui se flé- 
chissent aussi un peu en devant pour soutenir le 
tronc, le diligent dans ce sens. Pa^ - là il prend une 
obliquité très-marquée, et telle que sa circonférence 
supérieure regarde en avant , et que l'inférieure se 
tourne en arrière, obliquité très -différente de celle 
dont nous avons parlé plus haut , et que présente 
spécialement le premier âge. Le sacrum en effet ne 
participe point à celle-ci, ondiroit qu'il reste immo- 
bile pendant l'abaissement du pubis; c'est une obli- 
quité partielle, au lieu qu'elle est générale à tout le 
bassin chez le vieillard. 

Outre cette inclinaison, effet naturel de Tâge, et 
qui est toujours en devant , il est des obliquités la- 
térales , résultat assez fréquent des diverses cause» 
de claudication. Or ici comme chez les vieillards , c'est 
un changement général de direction dans le bassin: 
l'un des côtés monte , tandis que l'autre descend ; 
c'est pour ainsi dire une espèce de bascule. 

ARTICLE SIXIÈME. 

Mécanisme du Bassin. 

Xje bassin remplit quatre fonctions principales dans 
chacune desquelles il faut considérer son mécanisme: 
i°. il est la base de sustentation du tronc dans la 
station, et dans l'attitude où l'on est assis ; 2°. il oflre 
une base immobile aux mouvemens des fémurs; 
3°* il exécute lui-même divers mouvemens ; 4 P - ^ 
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forme une cavité considérable destinée à loger et à 
garantir quelques organes de la digestion, et la plupart 
de ceux de la génération. • 

§ I er . Mécanisme du Bassin, relativement à la 

station. 

Dans la station, le bassin est, comme nous lavons 
vu 9 entre deux efforts opposés : l'un est le poids du 
corps, que lui transmet la colonne vertébrale; l'autre 
est la résistance que lui opposent les fémurs ; en sorte 
qu'il tendroit à exécuter un mouvement de bascule 
en se déprimant en arrière, si les muscles puissans 
qui des fémurs vont s'attacher à sa partie antérieure 
ou à la colonne vertébrale, comme l'iliaque, lepsoas, 
le droit antérieur, etc., ne le maintenoient dans sa 
position horizontale. La base de sustentation occupe 
alors pour le tronc l'espace compris entre le plan sur 
lequel se trouve la colonne vertébraleet celui des deux 
fémurs. Cet espace est un peu rétréci dans le foetus et 
l'enfant , parce que dans l'abaissement où se trouve 
alors la partie antérieure du bassin , cette partie , néces- 
sairement plus voisine dû sacrum , en rapproche uii 
pei^Iesfémurs : de là résulte pour le bassin une moindre 
aptitude à servir de base de sustentation ; de là aussi 
plus de difficulté pour la station, qui devient d'autant 
plias facile, que le pubis en se relevant s'écarte plus du 
sslctvlvel et élargit cette base. La disposition du sacrum, 
qui par la coupe oblique de ses sur faces articulaires, 
se trouve enclavé en manière de coin entre les deux 
0$ iliaques, est très-propre à l'usage qu'il remplit alors 
«le transmettre à ces derniers le poids du tronc : sans 
cela il pourrait en effet être déprimé à la longue ; au 
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Heu que plus le poids est fort, plus les surfaces se 
serrent les unes contre les autres , et sont solidement 
assujetties. Cependant dans un grand effort, cette 
espèce de coin qui est intermédiaire aux os iliaques, 
tendant à les écarter l'un de l'autre , un $eniiijiept 
pénible vers l'articulation" sacro- iliaque, et même 
vers la pubienne où Feffort se propage ; indique la 
secousse que ces os en reçoivent, secousse qui peut 
aller jusqua distendre assez les ligamens pour pro- 
duire une mobilité articulaire. Ce phénomène se ma- 
nifeste sur-tout dans une chute de très-haut sur la 
plante des pieds, où les membres inférieurs n'étant 
fléchis dans aucune de leurs articulations , forment 
un levier général qui tend à soulever les os iliaques, 
taudis que le tronc abaisse le sacrum. 
- Dans l'attitude assise , le bassin appui sur les tube- 
rositésisdhiatiques; en sorte que là base de sustenta* 
tion est un peu agrandie en devant , car le pl^n qui 
passe par ces tubérosités est antérieur à celui sur 
lequel se trouvent les cavités cotyloïdes. D'ailleurs 
ûné autre circonstance étend singulièrement alors en 
devant cette base : c'est la position alongée dans ce 
sens et horizontale des membres inférieurs en totalité 
si -c'est à terre que l'on est assis, de cuisses seulement 
si c'est sur un point plus élevé qtae lé sol , sur une 
chaise par exemple. 

§ l\. Mécanisme du Bassin , relativement à la 
progression. 

; Un second usage du bassin , c'est d'être la base 
immobile des mouvemens des fémurs : or en le con- 
sidérant sous ce point de vue , son mécanisme aç- 
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partîent spécialement à la progression. Les deux ca- 
vités cotyloïdes, très-écartées, déterminent un écar- 
tement analogue des fémurs, disposition qui facilite 
beaucoup les mouvemens de ces derniers, et en aug- 
mente rétendue ; en sorte que le pubis remplit vrai- 
ment à l'égard des membres inférieurs les mêmes 
usages auxquels la clavicule est destinée dans les supé- 
rieurs, avfec cette différence cependant que celle-ci , 
très-mobile, accompagne lqs mouvemens de l'humé- 
rus, tandis que le pubis reste fixe pendant ceux du 
fémur. Cet écartement des cavités cotyloïdes est plus 
considérable chez la femme , puisque nous avons yu 
que toutes les dimensions transversales du bassin sonf 
plus marquëesckez elle. Aussi la progression aquelque 
chose de particulier, et même de gêné, dans le sexe, 
par rapport a Uétendue plus grande de Tare de cercle 
que décrit le bassin dans le mouvement successif çle 
chaque membre inférieur. Dans i'enfarit^ où les fé- 
murs se trpùvent proportionnellement plus rapprp- 
chés,.fes mouvemens sont plus faciles , mais mQinç 
surs. J'obsefye à cet égard que le rapprochement rie 
diffère pas beaucoup alors dans les deux sexes :1e 
bassin de Thomûie et de la femme est à peu de chose 
près le même dans le fœtus et l'enfant. Ce n'est q^u'à 
une époque" un peu avancée que les différences déjà 
indiquées, et dont le principe existoit cependant r se 
prononcent fortement. 

§ III. Mécanisme du Bassin , relativement à sci 
mouvemens. 

Considéré 30us le rapportde samobilité particulière» 
1g bassin exécute, i?. dés mouvemens de totalité 
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lieu que plus le poids est fort, plus les surfaces se 
serrent les unes contre les autres , et sont solidement 
assujetties. Cependant dans un grand effort, cette 
espèce de coin qui est intermédiaire aux os iliaques, 
tendant à les écarter l'un de l'aïf tre , un ^entimept 
pénible vers l'articulation* sacro- iliaque, et même 
vers la pubienne où l'effort se propage ; indique la 
secousse que ces os en reçoivent , secousse qui peut 
aller jusqu'à distendre assez les ligamens pour pro- 
duire une mobilité articulaire. Ce phénomène se ma- 
nifeste sur-tout dans une chute de très-haut sur la 
plante des pieds, où les membres inférieurs n'étant 
fléchis dans aucune de leurs articulations, forment 
un levier général qui tend à soulever les os iliaques, 
tandis que le tronc abaisse le sacrum. 
- Dans l'attitude assise , le bassin appui sur les tube- 
rositésischiatiques; en sorte que là base de sustenta* 
tion est un peu agrandie en devant , car le ptan qui 
passe par ces tubérosités est antérieur à celui sur 
lequel se trouvent les cavités cotyloïdes. D'ailleurs 
une autre circonstance étend singulièrement alors en 
devant cette base : c'est la position alongée dans ce 
-sens et horizontale des membres inférieurs en totalité 
si -c'est à terre que l'on est assis, de cuisses seulement 
si c'est sur un point plus élevé que lé sol, sur une 
chaise par exemple. 

§ l\. Mécanisme dit Bassin , relativement à la 
progression* 

. Un second usage du bassin , c'est d'être la base 
immobile des mouvémens des fémurs : or en le con- 
sidérant sous ce point de vue , son mécanisme ap- 
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partîent spécialement à la progression. Les deux ca- 
vités cotyloïdes, très-écartées, déterminent un écar- 
tement analogue des fémurs, disposition qui facilite 
beaucoup les mouvemens de ces derniers, et en aug- 
mente rétendue ; en sorte que le pubis remplit vrai- 
ment à l'égard des membres inférieurs les mêmes 
usages auxquels la clavicule est destinée dans les supé^- 
rieurs, avec cette différence cependant que celle-ci:, 
très-mobile, accompagne lqs mouvemens de l'humé- 
rus, tandis que le pubis reste fixe pendant ceux du 
fémur. Cet écartement des cavités cotyloïdes est plus 
considérable chez la femme , puisque nous avons yif 
que toutes les dimensions transversales du bassin sonf 
plus marquëesckez elle. Aussi laprogressiouaquelque 
chose de particulier, et même de gêné,; dans le sexe, 
par rapport a détendue plus grande de l'arc de cercle 
que décrit lé bassin dans le mouvement successif $e 
chaque membre inférieur. Dans l'enfant, où les fé- 
murs se trouvent proportionnellement plus.rapprp- 
chés,.fes mouvemens sont plus faciles , mais mqin^ 
sûrs! J'observe à cet égard que le rapprochement rie 
diffère pas beaucoup alors dans les deux sexes: le 
bassin de l'homûie et de la femme està.peu.dechosç 
près le même dans le foetus et l'enfant. Ce n'est qu a 
une époque' un peu avaijcée que les différences déjà 
indiquées, et dont le principe existoit cependant % se 
prononcent fortement. 

§ III. Mécanisme dû Bassin , relativement à sci 
mouvemens. 

Considêréjsouslerapportde samobilité particulière» 
îf bassin exécute, i?. dés mouvemens de totalité 
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, L'inclinaison latérale syr les deux fémurs est près- 
. que nulle dans le bassin : en effet pour s'abaisser d'un 
côté, il faut que cette cavité s'élève de l'autre : or les 
deux membres appuyant en même temps sur le sol , 
cette espèce de bascule est impossible. Il en est de 
même du mouvement de rotation, il ne pçut avoir 
lieu €pxe sur. un centré mobile : or tel il y en a deux , 
et même très-écartés l'un de l'autre. 

On conçoit, d'après cela, que ks-mouvemeps du 
bassin sur un seul fémuf sont tous différeus Je ceux 
qui ont lieu sur les deux os. En. effet ces mouv,emen$ 
se font en tous sens et avec assez de facilité, .lmfcli- 
saison latérale et la rotation en particulier : oe dernier 
mouvement est commun dans les dit ersed pir®ueU£d 
des danseurs* An reste il n'est que partiel; la disposa 
tion de l'articuktion ilio^féraoralei est teQé , que le 
bassin ne pçut décrire qu'uà petit are dç cercle sur 
le fémur; la cavité cotyloïde venant heurter oeftitre 
le col dç cet os, est bientôt arrêtée par lui dans sa 
rotation* 

Mouvemens partiels. 

La mobilité partielle des divers os du bassin est 
presque, nulle dans l'état naturel, si l'on en excepte 
l'articulation du sacrum avec lecoccix, qui jouit de 
quelques momejnens antérieurs e* postérieurs, les* 
quels du reste n'étant pa$ déterminés par des. muscler 
appropriés, doivent toujours ékpe imprimés par une 
impulsion quelconque ; cpajmé par le passage du 
fçetus dans l'accouchement^ par une pression exté- 
rieure qui agit en sens contraire, etc.. 

Les os iliaques, dans leur articulation soit avec le 
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sacrum , soit entr'eux, sont parfaitement immobiles : 
cependant si on coupe l'articulation pubienne , le 
bassin éprouve un écartement dans lequel la sacro- 
iliaque se meut sensiblement. Certaines affections, en 
relâchant les liens qui environnent ces articulations, - 
peuvent y permettre aussi quelques légers mouve- 
mens. Ces affections tiennent à diverses causes exté- 
rieures ou intérieures; mais le plus souvent c'est k 
l'époque d'une grossesse ou à la suite de plusieurs* 
que le relâchement survient. Cependant quoique là 
gestation entre dans la série naturelle desphénomènes 
de notre économie , ce relâchement des ligamens qtri 
l'accompagne, n'est alors ni constant ni régulier : cer- 
taines femmes ont alors une mobilité sensible des 
pubis ; d'autres n'en présentent aucune. Cela peut 
tenir peut-être aux variétés nombreuses qir éprouve 
le rapport inverse existant entre la quantité des fibres 
interarticulaires, et la largeur des deux surfaces carti- 
lagineuses : si celles-ci prédominent, ces mouvemens 
sont plus faciles; ils sont moins apparens, si ce sont 
les fibres qui occupent plus d'espace dans l'articula- 
tion. Je remarque cependant à cet égard que le rap- 
port est toujours à peu près le même à l'articulation 
sacro-iliaque , qui cependant est plus ou moins mo- 
bile en certains cas# 

§ IV. Mécanisme du Basfin , relativement aux 
organes qu'il contient. 

Le dernier point de vue sous lequel nous devons 
envisager le mécanisme du bassin , c'est celui de sa 
cavité qui contient divers organcsimporlans qu'il est 
destiné à protéger : or voici comment il remplit cette 
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remarquons eneffetquelacolonnevertébralese cour* 
bant en devant, il se déjette un peu en arrière , parce 
que, comme nous l'avons vu , les fémurs qui se flé- 
chissent aussi un peu en devant pour soutenir le 
tronc, le dirigent dans ce sens. Paf 1 - là il prend une 
obliquité très-marquée, et telle que sa circonférence 
supérieure regarde en avant, et que l'inférieure se 
tourne en arrière, obliquité très -différente de celle 
dont nous avons parlé plus haut , et que présente 
spécialement le premier âge. Le sacrum en effet ne 
participe point à celle-ci, ondiroit qu'il reste immo- 
bile pendant l'abaissement du pubis; c'est une obli- 
quité partielle, au lieu qu'elle est générale à tout le 
bassin chez le vieillard. 

Outre cette inclinaison, effet naturel de Tâge, efe 
qui est toujours en devant , il est des obliquités la- 
térales, résultat assez fréquent des diverses cause» 
de claudication. Or ici comme cbezles vieillards, c'est 
un changement général de direction dans le bassin: 
l'un des côtés monte , tandis que l'autre descend ; 
c'est pour ainsi dire une espèce de bascule. 

ARTICLE SIXIÈME. 

Mécanisme du Bassin. 

A-je bassin remplit quatre fonctions principales dans 
chacune desquelles il faut considérer son mécanisme : 
i°. il est la base de sustentation du tronc dans la 
station, et dans l'attitude où l'on est assis ; 2°. il offre 
une base immobile aux mouvemens des fémurs ; 
3 Q . il exécute lui-même divers mouvemens ; 4°* & 
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forme une cavité considérable destinée à loger et à 
garantir quelques organes de ladigestion, et la plupart 
de ceux de la génération, » 

§ I er . Mécanisme du Bassin, relativement à la 
station. 

Dans la station, le bassin est , comme nous l'avons 
vu 9 entre deux efforts opposés : l'un est le poids du 
corps, que lui transmet la colonne vertébrale; 1 autre 
est la résistance que lui opposent les fémurs ; en sorte 
qu'il tendroit à exécuter un mouvement de bascule 
en se déprimant en arrière, si les muscles puissans 
qui des fémurs vont s'attacher à sa partie antérieure 
ou à la colonne vertébrale, comme l'iliaque, lepsoas, 
le droit antérieur, etc., ne le maintenoient dans sa 
position horizontale. La base de sustentation occupe 
alors pour le tronc l'espace compris entre le plan sur 
lequel se trouve la colonne vertébrale et celui des deux 
fémuvs. Cet espace est un peu rétréci dans le foetus et 
l'enfant, parce que dans l'abaissement où se trouve 
alors la partie antérieure du bassin , cette partie , néces- 
sairement plus voisine du sacrum , en rapproche uii 
peUylesfémurs:delàrésiîltepourlebassinunemoindi3e 
aptitude à servir de base de sustentation ; de là ^ussi 
plus de difficulté pour la station, qui devient d'autant 
plus facile , que le pubis en se relevant s'écarte plus du 
sacrum et élargit cette base. La disposition du sacrum, 
qui par la coupe oblique de ses sur faces articulaires, 
se trouve enclavé en manière de coin entre les deux 
os iliaques, est très-propre à l'usage qu'il remplit alors 
de transmettre à ces derniers le poids du tronc : sanâ 
cela il pourroit eu effet être déprimé à la longue ; au 
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lieu que plus le poids est fort, plus les surfaces se 
serrent les unes contre les autres , et sont solidement 
assujetties. Cependant dans un grand effort, cette 
espèce de coin qui est intermédiaire aux os iliaques, 
tendant à les écarter l'un de l'autre , un j&entiiyiept 
pénible vers l'articulation* sacro- iliaque, et même 
vers la pubienne où l'effort se propage ; indique la 
secousse que ces os en reçoivent , secousse qui peut 
aller jusqu'à distendre assez les ligamens pour pro- 
duire une mobilité articulaire. Ce phénomène se ma- 
nifeste sur-tout dans une chute de très-haut sur la 
plante des pieds, où. les membres inférieurs n'étant 
fléchis dans aucune de leurs articulations, forment 
un levier général qui tend à soulever les os iliaques, 
tandis que le tronc abaisse le sacrum. 
< Dans l'attitude assise , le bassin appui sur les tube- 
rositésisthiatiques; en sorte que là base de sustenta- 
tion est un peu agrandie en devant , car le pl^n qui 
passe par ces tubérosités est antérieur à celui sur 
lequel se trouvent les cavités cotyloïdes. D'ailleurs 
ùné autre circonstance étend singulièrement alors en 
devant cette base : c'est la position alongée dans ce 
«sens et horizontale des membres inférieurs en totalité 
si -c'est à terre que l'on est assis, de cuisses seulement 
si c'est sur un point plus élevé que le sol, sur une 
chaise par exemple. 

§ l\. Mécanisme du Bassin , relativement à la 
•progression* 

. Un second usage du bassin , c'est d'être la base 
immobile des mouvemens des fémurs : or en le con- 
sidérant sous ce point de vue , son mécanisme ap- 
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partîent spécialement à la progression. Les deux ca- 
vités cotyloïdes, très-écartées, déterminent un écar- 
tement analogue des fémurs, disposition qui facilite 
beaucoup les mouvemens de ces derniers, et en aug- 
mente rétendue ; en sorte que le pubis remplit vrai- 
ment à l'égard des membres inférieurs les mêmes 
usagés auxquels la clàviculeest destinée dans les supé- 
rieurs, avec cette différence cependant que celle-ci;, 
très-mobile, accompagne lqs mouvemens de l'humé^ 
rus, tandis que le pubis reste fixe pendant ceux du 
fémur. Cet écartement des cavités cotyloïdes est plus 
considérable chez la femme , puisque nous avons yif 
que toutes les dimensions transversales du bassin sont 
plus marquëeschez elle. Aussi la progression aquelque 
chose de particulier, et même de gêné, dans le sexe^ 
par rapport à l'étendue plus grande de Tare de cercle 
que décrit le bassin dans le mouvement successif çle 
chaque membre inférieur. Dans l'enfant^ où les fé- 
murs se trouvent proportionnellement plus rapprp- 
chés , tes mouvemens sont plus faciles , mais mQin? 
sûrs. J'observe à cet égard que le rapprochement rie 
diffère pas beaucoup alors dans les deux sexes :1e 
bassin de Thomûie et de la femme est à peu de chose 
près le même dans le fœtus et l'enfant. Ce n'est qjx'à 
une époque un peu avancée que les différences déjà 
indiquées, et dont le principe existoit cependant t . se 
prononcent fortement. * 

$ Ht Mécanisme dû Bassin , relativement à sci 
mouvemens. 

Considéréjsouslerapportde sa mobilité particulière» 
If bassin exécute, i?. dés mouvement de totalité 
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qufe sur toute la ligne médiane , les diamètres antéro- 
postérieurs de la poitrine ont bien moins d'étendue 
que sur les côtés; en sorte que le sternum es\ séparé 
de l'épine par un intervalle bien moindre que celui 
qui se trouve entre les gouttières latérales à l'épine , 
et les cartilages des côtes. Si on observe que le cœur 
qui occupe le premier espace a bien moins de volume 
que les poumons qui remplissent le second, on conce- 
vra facilement cette différence. 

Les dimensions de la poitrine , indépendamment 
des variétés individuelles dont elles sont susceptibles, 
en éprouvent de très-grandes qui sont relatives, sur- 
tout à l'âge et aux sexe : nous aurons occasion d'indi- 
quer les premières à l'article du développement. En 
général, la poitrine a moins de hauteur, mais plus de 
largeur proportionnellement chez la femme que cheg 
l'homme. Cependant il ne fant pas s'en laisser imposer 
sur cette dernière dimension, par la longueur des cla- 
vicules qui, étant plus considérable chez le sexe, donne 
plusd'étendue transversaleàl'cspace sur lequel repose 
le sein à l'extérieur de la poitrine, sans que l'intérieur 
soit beaucoup plus évasé que chez l'homme. 

Il est d'autres variations dans la capacité de la poi- 
trine qui portent tantôt sur la largeur, tantôt sur la 
hauteur, et qui tirent leur origine de trois sources 
principales. i u . L'augmentation de capacité de l'abdo- 
men, qu'on observe dans la grossesse, dans Fhydro- 
pisie , lors de l'existence de tumeurs très - volumi- 
neuses de' cette cavité, etc., en élevant fortement la 
poitrine, presse les côtes les unes contré les autres, 
et diminue son axe perpendiculaire en augmentant 
un peu, aur-tout en bas y ses diamètres transverses et 
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femtéro-postérieuiv 2°. Il est des conformations vi- 
cieuses propres à la poitrine , au sternum et aux côtes 
spécialement , qui en rétrécissent au contraire la lar- 
geur en laissant sa hauteur à peu près la même : telle 
est la poitrine des individus disposés originairement 
à la phthisie ; ils sont la plupart remarquables par le 
rétrécissement transversal de cette cavité , rétrécis- 
sement qui fait ressortir d'une manière très-sensible 
la saillie du sternum en devant. Il est à observer que 
ce défaut de largeur affecte plus particulièrement la 
partie supérieure de celte cavité; ce qui d'ailleurs 
coïncide parfaitement avec une remarque importante 
que fournit l'ouverture des cadavres pbthisiques, sa- 
voir , que c'est toujours aussi la partie supérieure des- 
poumons qui commence à être tuberculeuse , et que 
dans les phthisies au dernier degré , cette même ré- 
gion est déjà le siège de foyers purulens , tandis que 
le milieu des poumons n'offre que des tubercules en 
suppuration, et que leur base n'est encore que tu- 
berculeuse. 3°. Il y a des rétrécissemens qui ne sont 
point propres à là poitrine, mais que l'épine lui com- 
munique. Ce sont ceux que la torsion en divers sens 
de cette portion du tronc détermine dans sa cavité 2 
alors les côtes serrées les unes contre les autres d'un 
côté, très-écartées d'un autre côté ,' rendent très-iné* 
gales les deux moitiés de la poitrine. Le sternum est 
dans ce cas le plus souvent très- saillant, parce qu'en 
même temps qu'elles sont distendues ou pressées les 
uoes sur les autres, lescôtes, et par là même cet os, se 
trouvent poussées en devant. Pourquoi dans ces dif- 
formités où le rétrécissement est bien plus considé- 
rable souvent que daqs celles que présentent les sujets 
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disposés à la phthisie, cette affection est-elle cependant 
plus rare? Quelle qu'en soit la cause, j'observe que les 
viscères pectoraux s'accommodent à ces variétés de 
^figure que prend la poitrine à la suite du rachitis : 
l'aorte, l'azygos, par exemple, se contournent comme 
la^colonne vertébrale. Le poumon , le cœur même 
souvent , semblant se mouler sur les espaces qu'ils 
occupent, présentent des rotrécissemens ou des dilata- 
tions, suivant Tétroitesseoula grandeur de ces espaces. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des os de la Poitrine en particulier. 

X-jk. poitrine lest composée d'une partie commune 
et de parties propres : les vertèbres composent la pre- 
mière ; les secondes sont le sternum en dçy^nj; et sur 
lu ligne médiane, sur cirque potelés cotes au nombre 
de douze ordinairement. 

§ I er . Du Sternum. 

' Os symétrique , placé en devant de la poitrine , 
applati , alongé , large en haut, rétréci à sa partie 
moyenne , élargi de nouveau, et «afin terminé en une 
pointe saillante intérieurement; divisé en fa'ces cuta- 
née et médiastine, en extrémités claviculaire et ab- 
dominale , et en bords latéraux. 

Face cutanée. Elle est antérieure , recouverte par 
la peau et plus immédiatement par les aponévroses 
d'insertion des sterno- mastoïdiens et grands pecto- 
raux , traversée par quatre lignes dont les deux supé- 
rieures sont plus marquées, et qui, séparant cinq sur* 
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fices de largeur différente, correspondantes^* cinq 
portions de cet os primitivement isolées. 

Face médiastine. Elle est postérieure, un peu con- 
cave, présente les lignes transversales indiquées ci- 
dessus, et correspond, au milieu au tissu cellulaire du 
médiastin , lequel est un peu dévié à gauche, en haut 
aux sterno-hyoïdien et thyroïdien , sur les côtés au 
triangulaire. 

Extr. claviculaire. Elle est très-épaîsse , et offre 
au milieu une échancrure considérable, presque entiè- 
rement remplie parle ligament interclaviculaire ; sur 
chaque côté, une cavité cartilagiueuse, arrondie, su- 
perficielle , convexe et concave en sens opposé , arti- 
culée avec la clavicule , et entourée d'insertions liga- 
menteuses. 

Extr. abdominale. On la nomme aussi appen- 
dice xiphoïde; elle est mince, alongée, rétrécie en bas, 
long-temps cartilagineuse, diversement figurée sui- 
vant les individus, refoulée souvent en devant, quel- 
quefois en arrière , percée d'un trou dans quelques 
sujets. Elle donne dans tous ses points insertion aux 
aponévroses abdominales. 

Bords. Us sont épais, et offrent sept cavités articu- 
laires. La première est superficielle et arrondie. Lessui- 
vantes, anguleuses, placées aux extrémités de chacune 
des lignes indiquées plus haut , destinées à recevoir 
les cartilages des côtes stërnales, sontséparéeslesunes 
des autres par des échancrures superficielles qui ter- 
minent en devant les espaces intercostaux. Leur forme 
ne 7 varie guères suivant les âges : sur un os sec elles 
paraissent plus anguleuses chez l'enfant que chez IV 
dûlte , à cause dû défaut d'ossification des pièces; ro^s 
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• dans Vos frais du premier, les cartilages d'ossification 
les présentent à peu près figurées comme elles le sont 
chez le second. 

Le sternum est presque entièrement cdluleux; la 
-couche compacte qui le revêtest extrêmement mince» 
11 est dans le principe formé de huit ou neuf pièces 
qui se développent par autant de points, et qui se ré- . 
duisent bientôt à sept, puis à cinq, ÉOmbre qui ^ob- 
serve assez long-temps ; elles sont alors séparées par 
une couche .cartilagineuse dont la densité augmente 
avec l'âge. La première de ce& pièces est la plus éten- 
due, et a plus de largeur en haut qu'en bas; les deux 
suivantes à peu près carrées sont très-courtes ; la qiia- 
trième est plus longue que large ; enfin la dernière 
comprend l'appendice xiphoïde indiquée ci - dessus» 
Chez l'adulte cette division n'a plus lieu; ces pièces 
finissent par se réunir , et cela dans l'ordre suivant : 
d'abord la seconde avec la troisième, puiscellje-ciavëc 
la quatrième , ce qui réduit alors l'os à trois pièces 
qui restent très-long-temps isolées. Celles d'en haut 
et du milieu se confondent d'abord ensemble ; enfin 
l'appendice xiphoïde en s'ossifiant établit dans l'os une 
continuité générale. 

§ 11. Des Cotes. 

Os îrrégulïers, placés les uns au-dessus des autres 
de chaque côté de la poitrine , au nombre de douze »' 
nombre qui varie cependant, applatis et assez minces 
en devant, arrondis et plus épais en arrière, disposés 
enarcs. Leurlongueur , leur largeur et leur dirçction^ 
ne sont pas les mêmes dans tous. 

La longueur, peu considérable dans la première * 
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augmente tout à coup de moitié dans la seconde, et 
ensuite successivement jusqu'à la huitième. Les der- 
nières vont en diminuant ; en sorte que la douzième 
se rapproche de la première, et se trouve même quel- 
quefois beaucoup plus courte. 

Lai largeur, considérée dans lTBtasemble des côtes, 
est assez grande dans la première, et diminue jusqu'à 
la dernière, mais presque insensiblement. Examinée 
danslesdiv erses parties d'une côte isolée, Cette largeur 
est peu marquée dansla portion comprise entre l'angle 
et l'extrémité vertébrale ; elle augmente au - delà de 
cet angle , et devient très-sensible en devant. 

La direction des côtes étant considérée par rapport 
à la colonne vertébrale, on voit que la première forme 
presque un angle droit avec elle, et que les suivantes 
s'inclinent de plus en plus; en sorte que leur extrémité 
vertébrale est bien plus élevée que la cartilagineuse. ' 

Envisagée par rapport àleur axe propre, la direction 
des côtes est telle, que la première forme Un demi- 
cercle assez petit et presque régulier , tandis que les 
suivantes représentent des portions moins parfaites de 
cercles'successivement plus étendus jusqu'à la hui- 
tième, et décroissant ensuite. Toutes sont beaucoup 
plus courbées en arrière qu'en devant; d'où résultent 
dans le premier sens,les gouttières profondes oii sont- 
loges les poumons. Toutes sont aussi torses sur elles- 
mêmes; ensorte que leurs deux extrémités ne peuvent 
reposer en même temps sur un plan horizontal. Le 
point de torsion est à l'angle; aussi la première où. 
l'angle manque, n'éprouve-t-elle point ce change- 
ment de direction qui devient d'autant plus sensible 
que cet angle est plus marqué. 
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On distingue lei côtes en deux classes : lés unes su* 
périeuresoutoracbiques, au nombre de sept, s'ar- 
ticulent avec le sternum ; les cinq autres inférieures 
ou abdominales, s'unissent en devant les unes avec 
les autres par les cartilages qui les terminent. 

Chacune se divise en extrémités vertébrale , carti- 
lagineuse, et en corps. 

Extr. vertébrale. Elle est postérieure et articulée 
. avec l'épine ; on y voit un col arrondi , rétréci , assez, 
long, appuyé sur l'apophy se trans verse. Ce col sou- 
tient une tète surmontée d'unefacette cartilagineuse et 
arrondie , unique dans la première, onzième et dou- 
zième pour s'articuler avec les facettes uniques aussi 
de ces trois vertèbres, double dans les neuf autres 
pour s'unir àrchacune des demi- facettes des deux ver» 
tèbres correspondantes. 

Extr. cartilagineuse. Àlongée dehautenbfts, large 
et concave dans les dix premières côtés , étroite dans 
les deux dernières, elle s'identifie pour ainsi dire avec 
Iç cartilage correspondant, tant leur union est intime» 

Corps. On peut le considérer dans quatre sent 
«Jifférens : 

i°. En dehors il est convexe et présente dans 
sa partie postérieure , une tubérosité où se termine 
le col , et qui est divisée en deux portions,, dont Tin- 
ter ne, lisse et convexe, s'articule avec 1 apophyse 
transverse des vertèbrçs^et dont Fexterne donne atta- 
che" à un ligament» Cette éminence confondue avec 
l'angle dans la première, manque dans les deux der- 
nières. Plus en devant est l'angle , ligne saillante , obli» 
que, manquant dans la première et la douzième , peu 
'marquée dans la seconde et la onzième , d'autant plu& 
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prononcée et éloignée de la tubérosité, qu'elle est plus 
inférieure : il donne attache au sacro-lombaire. Entre 
cet angle et la tubérosité se trouve une surface dirigée 
en arrière, occupée par le grand dorsal, et qui est 
d'autant plus large qu'on l'examine dans des côtes 
plus inférieures , parce que l'angle s'écarte de plus eu 
plus en dehors. Toutlerestede la cote forme antérieu- 
rement à ce dernier , une surface lisse, très-longue, di- 
rigée en hautdausla première où elle offredeuxenfon- 
cemens superficiels pour le trajet dp l'artère et de la 
yeinesousçlavières, et ç^r 'eux wie surface inégale 
pour l'insertion du scalène , inclinée d autant plus en 
dehors dans les côtes suivantesqu'elles çont plus in- 
férieures , présentant dans le milieu de la seconde 
une empreinte d'insertion pour le grand dentelé ,' et 
dans les autres des impressions analogues eu divers 
endroits deleur surface, pour la plupart des muscles de 
l'abdomen et du thorax, comme l'oblique externe, le 
petit pectoral, le dentelé postérieur supérieur, etc. 

2°. En dedans, lé milieu ou le corps des côtes offre 
«ne surface concave ,. correspondante à la plèvre , di- 
rigée en bas, dans la première cote , un peu inclinée 
dans ce sens dans la seconde, pais tout - à -fait in- 
terne dans les suivantes. 

3°. En haut, ce corps des côtes forme un bord 
mousse ,dirigé en dedans dans la première , incité 
dans la seconde, supérieur dans toutes les autres, 
servant à l'insertion des intercostaux. 

4°. En bas, on remarque dans toutes, excepté 
dans la première, une gouttière qui, très-profonde et 
vraiment inférieure postérieurement, devient en de- 
v ant superficielle , interne , et se perd insensiblement 
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sur le tiers antérieur delà côte. Elle loge les vaisseaux 
çt nerfs intercostaux , et donne attache par ses deux 
bords aux deux muscles du même nom. 

Les côtes , assez minces et principalement côm-< 
pactes, un peu celluleuses à leur centre et à lei^r tête, 
prennent naissance et s'accroissent, chacune par ua 
seul point d'ossification. 

ARTICLE TROISIÈME. 

Des Articulations de la Poitrine. 

\jk poitrine , formée par des arcs osseux , dont le 
plus grand nombre s'appuie d'un côté sur le ster- 
num , de l'autre sur les vertèbres , présente en ayant 
et en arrière des articulations correspondantes à ces 
rapports. Ces articulations isolément considérées* 
sont en général peu mobiles, quoique l'ensemble de 
la cavité pectorale jouisse d'un mouvement assez 
sensible. 

§ I er . Articulations postérieures de la Poitrine. 

Les côles sont unies en arrière avec les vertèbres, 
i°. au moyen de la surface articulaire qu'offre leur 
extrémité, et qui, recouverte d'une lame cartila- 
gineuse mince, est reçue dans chacune des cavités 
analogues creusées sur une seule vertèbre pour les 
première, onzième et douzième , sur deux vertèbres 
voisines et sur leur fibro-cartilage intermédiaire pour 
toutes les autres; 2°. par leur tùbérosité, laquelle 
également encroûtée de cartilage, s'unit à l'apophyse 
transverse de chaque vertèbre , excepté dans les deux 
dernières côtes , qui sont dépourvues deoettêseoonde 
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espèce d'articulation. La première peut se nommer 
costo-vertébrale ; celle-ci costo-transversaire. 

articulations costo^oertébrales. 

Les moyens d'union del'extrémité postérieure des 
côtes avec le corps des vertèbres, sont un ligament 
antérieur, un interarticulaire, et deux petites syno- 
viales. 

Lig* antérieur. C'est un faisceau fibreux , mince , 
applati , large , irrégulièrement quadrilatère, qui , fixé 
en devant , en haut et en bas de la surface articulaire 
de chaque côte, se dirige en divergeant vers l'épine* 
et vient s'attacher par ses fibres supérieures au corps 
de la vertèbre qui est au-dessus , par les inférieures à 
celui de la vertèbre quiest au-dessous,par les moyennes 
au fibro- cartilage intermédiaire. Ces dernières sont 
en général moins sensibles que les autres, qui forment 
chacune un faisceau très-distinct. Cette disposition 
' n'est pas aussi marquée pour les première, onzième et 
douzième côtes, qui ne s'articulent chacune qu'avec 
une seule vertèbre ; cependant les fibre6 s'étendent 
aussi un peu jusqu'à la vertèbre voisine. Recouvert 
en devant par le grand sympathique, par ia plèvre, et! 
de plus à droite par l'azygos, ce ligament affecte unç 
figure rayonnée, est court, iort, formé de fibres su# 
perficielles plus longues, et de profondes plus courtes^ 
qui laissent entr'elles de petits intervalles vasculaires* 
Il est appliqué sur l'articulation, à laquelle il com- 
pose pour ainsi dire une capsule fibreuse, conjoin- 
tement avec les fibres du ligament costo-transversaire 
jnoyen. 

luig. interarticulaire* Il n'existe pas dans l'artU 
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culation des première, onzième et douzième côteSi 
Dans toutes les autres, il consiste en un faisceau 
fibreux plus ou moins épais, applati ou arrondi, fixé 
d'une part au sommet de l'angle saillant de l'extré- 
mité costale, de l'autre à l'angle de la cavité qui la 
reçoit. Il sépare l'une de l'autre les synoviales, et se 
continue avec le fibro -cartilage , comme on le voit 
très-bien en sciant l'articulation en travers , de ma- 
nière à les diviser l'un et l'autre en deux parties, 
supérieure et inférieure. 

Mernbr. synoviales. Elles sont doubles dans les 
articulations pourvues du ligament précédent; mais 
dans les autres il n'y en a qu'une seule qui revêt 
toute l'étendue des deux surfaces articulaires corres- 
pondantes, en se réfléchissant de Tune à l'autre ; 
tandis que dans le premier cas, chaque capsule ne se 
déploie que sur la moitié supérieure ou inférieure de 
ces surfaces, et se trouve séparée de sa voisine par le 
ligament interarticulaire. 

Au reste toutes ces synoviales très-peu apparentes, 
ont une disposition serrée, sont remarquables par 
le peu de synovie qu'elles contiennent, parle peu de 
poli qu'elles donnent à l'articulation, et n'occupent 
couvent qu'un, petit espace, à cause de l'épaisseur du 
ligament interarticulaire qui se fixe non-seulement 
alors à l'angle de l'extrémité costale, mais encore sur 
les deux surfaces voisines. Cette épaisseur est telle 
quelquefois, que j'ai douté sur quelques sujets si cette 
articulation étoit vraiment pourvuede synoviale ; dans 
d'autres cas ces membranes sont très-distinctes. Quoi- 
que presque aussi serrée que l'articulation antérieure 
descartilagesaveclesternum,celle-ciestbeaUcbupplu 
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difficile, beaucoup plus tardive à disparaître dans le 
vieillard* Elle s'ossifie cependant quelquefois, et c'est 
là undeses caractères distindtifsd'avec les articulations 
revêtues d'une synoviale bien prononcée, lesquelles 
6e soudent, s'ankilosent par divers accidens, mais 
presque jàmaispar les progrès naturelsçk l'ossification. 

Articulations costo- transversales. 

On trouve pouf cette articulation une petite poche 
synoviale , un ligament costo- transversale postérieur, 
un moyen et un inférieur. Ce dernier n'appartient 
pas à la tubérosité et à l'apophyse transverse, qui sont 
contiguës, mais s'étend de cette dernière au bord su- 
périeur de la côte qui est au-dessous. 

Lig. costo-transversaire postérieur. Fixé au som- 
met del'apophyse transverse , il se porte presque trans- 
versalement en dehors, et vient s'insérer à la portion 
non-articulaire de la tubérosité correspondante. Ses 
fibres, parallèles et serrées, formant un faisceau très- 
distinct, et à peu près quadrilatère, un peu plus lon- 
gues inférieurement , correspondent en arrière aux 
muscles des gouttières vertébrales , et en devant à 
l'articulation. 

Lig. costo-transversaire moyen. C'est un amas 
de fibres irrégulières , offrant lin aspect rougeâtre , 
plutôt celluleusesque vraiment ligamenteuses, placées 
'entrelafaceantérieuredechaqueapophyse transverse, 
et la côte correspondante. En séparant de force la 
côte d'avec l'apophyse transverse, on distingue ces 
fibres qui se déchirent alors. Pour les apercevoir dans 
leur intégrité , il faut scier en long.et l'apophyse, et la 
côte , en conservant leurs rapports» 
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Lig. costo - transversaire inférieur. Faisceau 
fibreux, plus distinct , plus fort et plus long que le 
précédent, composédefibresparallèlesetnombreuses. 
11 s'implante au bas de chaque apophyse transverse, se 
dirige de là obliquement en dedans, et vient se fixer 
au bord supérieur de la côte qui est au-dessous, près 
de son articulation vertébrale. Il manque à la pre- 
mière côte ainsi qu'à la dernière. Recouvert en devant 
par les vaisseaux et nerfs intercostaux, en arrière par 
le long dorsal, continu en dehors aux muscles in- 
tercostaux par une aponévrose mince, il complète eu 
dedans un petit espace celluleux, que traverse la 
branche postérieure des nerfs précédens. Ordinaire- 
ment entre cet espace etla colonne vertébrale,estuu 
petit faisceau fibreuxnaissantdela base de l'apophyse, 
et allant s'attacher à l'extrémité articulaire même de 
la côte d'en bas, en s'unissant à la partie supérieure 
dé son ligament rayonné ; en sorte que deux faisceaux 
composent dans la plupart des sujets ce ligament : 
l'externe est constamment le plus fort j tous deux 
sont plus marqués en devant cfu'en arrière. 

Membr. synoviale. Les deux facettes cartilagi- 
neuses de l'apophyse transverse et de la tubérosité , 
6ont revêtues par une petite synoviale qui est plus 
lâche, toujours plus distincte que celle de l'articu- 
lation précédente, et qui contient aussi plusmanifes- ' 
tement de la synovie. Jamais l'ossification ne l'envahit 
par les seuls progrès de Fâge. 

§ IL Articulations antérieures de la Poitrine. 

Les articulations antérieures des côtes ne se font, 
point par la portion ossqpse; elles ont lieu dans 
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une suite de cartilages qui terminent cette portion , 
et dont les sept supérieurs aboutissent au sternum , 
tandis que les cinq inférieurs, unis les uns aux autres, 
n'ont en devant aucune autre connexion. Ayant de 
parler des articulations, il faut donc préliminairement 
exposer ces cartilages. 

Des Cartilages costaux. 

Ces cartilages sont en nombre égal à celui des 
côtes, qui toutes sont terminées par eux en devant» 
Leur longueur , leur largeur fit leur direction ne sont 
pas uniformes. Voici quelles sont leurs différences 
générales sous ce triple rapport : , 

Celui de la première côte est très-court; les suivans 
augmentent de longueur successivement jusqu'au 
dernier des côtes sternales. Ceux dés abdominales de- 
viennent ensuite de plus en plus courts , au point que 
le cinquième est souvent à peine sensible. . 

Leur largeur, considérée en général, est assez con- 
sidérable dans le premier, et diminue d'autant plus 
dans les suivans, qu'ils sontplus inférieurs. Examinée 
dans lesdiverses parties de chacun, cette large i>r est 
à peu près uniforme dans les deux premiers; dans ifes 
autres elle va en diminuant de l'extrémité costale à 
l'extrémité opposée. Cette diminution n'est pas ce- 
pendant exactement régulière dans les sixième, sep- 
tième et huitième, qui sont remarquables par une 
augmentation sensible de largeur au niveau de l'en- 
droit ou leurs bords offrent, comme nous le verrons, 
de petitesfacettespourleursarticulations respectives. 

Le premier cartilage affecte une direction un peu 
oblique de haut eh bas; en sorte que l'angle qui l'unit 
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au sternum est aigu eu haut et obtus en bas ; le se- 
cond est à peu près horizontal et dans la direction 
même de la côte à laquelle il appartient. Les suivans 
des cotes sternales sont d'autant plus obliques de bas 
en haut , et ils se courbent aussi d'autant plus sensi- 
blement vers l'endroit où ils naissent de la côte, qu'ils 
sont plus inférieurs. A l'endroit de cette courbure, les 
côtes sternales et leurs cartilages prennent une di- 
rection opposée , lespremières descendent de l'épine; 
les seconds montent au sternum. Dans les côtes ab- 
dominales, cette courbure commence à diminuer un 
peu à la première de cette classe , où elle est encore 
très-réelle jusqu'aux deux dernières où les cartilages 
suivent la direction de la portion oiseuse. 

Les cartilages des côtes examinés en dehors , soit 
dans leur corps, soit dans leurs extrémités, présentent 
les objets suivans: 

Corps, i °. En devant il est assez inégal , légèrement 
convexe dans la plupart , recouvert par le grand pec- 
toral en haut, par l'oblique externe et le droit abdo- 
minal en bas. Celui du premier cartilage donne dans 
ce sens attache au ligament costo-claviculaire. 2°. En 
arrière ce corps est un peu concave , et correspond 
dans les cinq ou six premiers cartilages à Ja plèvre et 
au triangulaire du sternum, dans les suivans au trans- 
vèrsederabdomen.3°.Plusjoumoinsconcaveenhaut, 
et convexe en bas, il donne attache dans ces deux sens 
aux muscles intercostaux, et contribue à former la fin 
des espaces dememe nom, espaces qui,. de même que 
les muscles, ont d'autant moin s, de largeur qu'on les 
examineplusinférieurement. Ceux qui existententre 
le sixième cartilage et le septième » entre celui-ci et le 
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huitième , sont interrompus par une petite articu- 
lation, où les deux surfaces cartilagineuses, immé- 
diatement contiguës, glissent Tune surjl'autre. 

Extrémités. L'une est externe, l'autre interne : la 
première se termine dans tous les cartilages par une 
petite surface convexe, inégale, intimement unie avec 
la surface concave de l'extrémité correspondante de 
chaque côte; l'interne t)ffre dans les cartilages ster- 
naux une facette articulaire, convexe ou angulaire et 
saillante , selon la forme de la surface concave ou an- 
gulaire et rentrante du sternum qui doit la recevoir. 
Dans les trois premiers abdominaux, cette extré- 
mité' est alongée, pointue, appliquée sous le cartilage 
supérieur, et unie à lui; dans les deux derniers, elle 
en est séparée par un intervalle très -marqué. 

Considérés sous le rapport de leur structure , les 
cartilages des côtes appartiennent à la classe de ceux 
des cavités, et ont avec ceux du larynx la plus grande 
analogie. Les uns et les autres sont denses, très-serrés , 
neprésententauciine trace apparente d'organisation , 
quoique cependant elle y soit très-réelle , se réduisent 
difficilement en gélatine par I'ébullition, et sont re- 
marquables par leur extrême tendance à s'ossifier. 
Chez les sujets même encore peu avancés en âge, on 
trouve assez communément dans ces cartilages un 
point osseux à leur centre, par lequel commence tou- 
jours l'ossification, ce qui est un caractère qui les dis- 
tingue des autres cartilages qui terminent les os, et 
où l'ossification parcourt ses périodes de l'os vers la 
surface libre du cartilage. Ceux des premières côtes 
sont engénéralpluspromptsàs'ossifier.Souventils sont 
déjà tpujto^ux» que ceux des dernières présentent 
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encore leur texture naturelle. Cette ossification ieé 
cartilages costaux est toujours précédée d'une teinte 
jaunâtre qui succède à la couleur blanche qui leur est 
particulière dans l'enfant. Devenus osseux, ces car- 
tilages sont comme les côtes, celluleux au dedans 9 
compactes au dehors. J'ai scié, dans un sujet âgé , une 
céte et son cartilage ossifié : le tissu celluleux se conti- 
nuoitde Tune a l'autre , et aucune ligne de démar- 
cation n'existoit; j'ai remarqué seulement que la lama 
compacte extérieure étoit moins épaisse dans le car- 
tilage devenu os , que dans la côte. 

Les articulations de ces cartilages peuvent évidem- 
ment se rapporter à deux classes ; les unes appartien- 
nent à ceux des côtes sterna les, les autres à ceux des 
côtes abdominales : toutes deux vont nous occuper* 

Articulations des Cartilages sternaux. 

Chacun des cartilages sternaux présente à son ex-* 
irémité interne une facette anguleuse, reçue dans 
chacune des petites cavités placées sur les bords la- 
téraux du sternum, cavités de forme et de grandeur 
différentes, anguleuses pour la plupart, revêtuesd'une 
légère lame cartilagineuse. Il y a pour chacune de ces 
articulations un ligament antérieur, un postérieur* 
et une synoviale. La septième côte s'unit de plus à . 
l'extrémité de l'appendice xiphoïde , par un ligament 
particulier , qu'on peut nommer costo-xiphoïdien. 

Lig. antérieur. Il est mince, large, composé de* 
fibres rayonnées qui , se fixant d'une part à l'extré- 
mité du cartilage, traversent en divergeant la partie 
antérieure de l'articulation , pour se répandre d'autre 
part sur la surface cutanée du sternum , où elles s'en* 
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trelacentavec celles du côté opposé ,avec le périoste 
de l'os, et avec les fibres d'insertion du grand pec- 
toral , par lequel ce ligament est recouvert en devant. 
Les fibres superficielles sont assez longues; les pro- 
fondes, plus courtes, vont immédiatement du carti- 
lage à la portion voisine du sternum. Elles s'entre- 
lacent non-seulement avec celles du côté opposé, mais 
encore avec celles du ligament supérieur et de l'infé- 
rieur. De l'entrelacement de tous ces ligamens résulte 
une couche épaisse , qui revêt le sternum et le for- 
tifie, et qui est beaucoup plus apparente en bas, où 
les fibres internes desligamens des deux derniers car- 
tilages sternaux, se rencontrant avec celles des deux 
ligamens opposés, forment une espèce de plan fibreux 
triangulaire, très-remarquable dans plusieurs sujets, 
moins régulier dans d'autres. 

Lig. postérieur. Hdiffèreduprécédentpaf'unpeu 
moins d'épaisseur, et parce que ses fibres sont beau- 
coup moins apparentes ; elles se comportent au reste 
à peu près de la me me manière, c'est-à-dire que des 
cartilages d'où çlles tirent leur origine, elles se ré- 
pandent, en rayonnant, sur le sternum. Là elles s'en- 
trecroisent aussi avec celles du côté opposé et avec 
celles des ligamens supérieur et inférieur. Mais la 
couche fibre use née de cetentrecroisement esttrès-dif- 
férente de l'autre : quoique aussi épaisse, elle présente 
une disposition plus uniforme dans son organisation» 
On n'y voit point, comme dans celle-ci, divers fais- 
ceaux qui s'entrecroisent en^ restant toujours très- 
distincts; tout y est entrelacé de manière à n*enaper-\ 
ce voir aucun, et à former une espèce de membrane 
lisse, polie même, presque aussi adhérente au «ter- 



340 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

num que la couche antérieure , et dont toutes les fibres 
ne viennent pas au reste des lïgamens dont nous par- 
lons, car un très-grand nombre affecte une direction 
longitudinale. 

Même/-. jy/ww^/e.EUeestremarquable par son peu 
d'étendue , et par le peu de poli qu'elle donne aux sur- 
faces articulaires qu'elle revêt en se réfléchissant de 
Tune sur l'autre. Si l'existence de la petite quantité de' 
synovie qui s'y trouve ne l'y supposoit par analogie , 
on seroit tenté delà révoquer en doute. Elle ressemble 
beaucoup sousce rapport à celle de l'articulation costo- 
vertébrale. En général elle est un peu plus lâche dans 
les deux ou trois articulations inférieures, que dans 
les supérieures. Dans la première elle • n'existe cer- 
tainement pas chez l'adulte; il y a presque toujours 
continuité du cartilage avec le sternum, et non conti- 
guïté , différence essentielle qui explique le peu de 
mouvement de cette côte. 

Onrencontre dans l'articulation dû second cartilage* 
entre l'angle saillant de son extrémité et l'angle ren- 
trant du sternum , un petit faisceau fibreux analogue 
à ceux de l'union postérieure des côtes* et qui partage 
cette articulation en deux parties, dont chacune a sa 
petite synoviale. Souvent j'ai trouvé que ce petit fais- 
ceau manquoit. / 

Lig. costo-xiphoïdien. Outre les liens que nous 
venons de décrire, et qui sont communs à tous les car- 
tilages sternaux , au septième par conséquent , on 
trouve encore entré celui-ci et l'appendice xiphoïde , 
un petit faisceau fibreux albngé , très-mince, qui du 
bord inférieur du premier se porte obliquement en 
bas et en dedans, pour s'épanouir à la surface anté- 



DES 05 ET DS LEURS DEPENDANCE*. 24t 

tïeure de laseconde ; il se réunit à angle avec celui du 
cotéoppose , etse trouve caché par le droit antérieur. 

Articulations des Cartilages abdominaux. 

Nous avons dit que le sixième cartilage avec le 
septième , que celui-ci avec le huitième, s'articuloient 
par leurs bords voisins, au moyen de facettes oblon* 
gués qu on y observe. Ces facettes sont revêtues de 
synoviales beaucoup plus apparentes, plus^làchës, et 
contenant plus de synovie que celles qui se trouvent 
entre les cartilages supérieurs et le sternum. Quel- 
quefois entre le sixième et le cinquième , plus rare- 
ment entre le huitième et le neuvième , on trouve une 
semblable articulation , et par là même une semblable 
synoviale, qui ne sont évidemment relatives qu'à la 
mobilité de ces cartilages. 

Pour assurer la solidité du rapport des cartilages 
abdominaux , il y a entre le dernier des sternaux et le 
premier de cette classe, entre celui-ci et le second , 
entre ce dernier et le troisième, diverses fibres liga- 
menteuses qui les retiennent fortement, sur-tout dans 
la partie antérieure. Ces fibres sont souvent très-pro- 
noncées devant les synoviales dont nous parlions tout 
à l'heure. Des fibres analogues attachent l'extrémité 
de chacune des trois premières côtes abdominales 
à la partie inférieure du cartilage qui est au-dessus. 
Entre ceux des deux dernières , Un y a que les muscles 
pour moyen d'union. Des fibres ligamenteuses passent 
aussi du sixième au septième cartilage sternal. 



*« ** 
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ARTICLE QUATRIÈME. 

De ta Poitrine en général. > 

Vjonsidérée dans l'ensemble des os qui forment sa 
cavité, ensemble dont résulte un cône applati, la 
poitrine se divise en surface externe , surface interne , 
circonférence supérieure et circonférence inférieure* 

§ I er . Surface externe de la Poitrine. 

. La surface externe comprend Quatre régions; une 
antérieure ou sternale , une postérieure ou verté- 
brale, et deux latérales ou costales. 
- Rég. antérieure. Elle est la plus étroite , plus ou 
v xnoins applatie ou saillante , suivant les divers sujets, 
les tempéramens, la prédisposition à certaines ma- 
ladies, etc, etc. On y voit au milieu la face cutanée 
du sternum, sur les côtés la suite des cartilages cos- 
taux et une série de lignes qui dans chaque cote 
indique son union avec le cartilage correspondant; 
Cette série forme une ligne générale, oblique de 
haut en bas et de dedans en dehors, qui borne laté- 
ralement la région dont nous parlons, laquelle à 
gause de cette disposition est bien plus large en bas 
qu'en haut. Entre les cartilages se voyentdes espaces 
larges dans les premiers sternaux , plus étroits dans 
les derniers, plus rétrécis encore dans les premiers 
abdominaux, mais qui s'élargissent dans les deux: 
derniers de cette classe. 

Rég. pos£érieure»Eile présente la rangée des apo- 
physes épineuses dorsales , la portion correspondante 
des gouttières vertébrales , les apophyses transverses 
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dorsales, leur articulation avec la tubérosi té descôtes, 
. ude suite de surfaces appartenant à ces dernières, 
d'autant plus larges qu'elles sout plus inférieures , 
comprises entre les tubérosités et les angles, et où se 
fixe je long dorsal, enfin une ligne générale , oblique 
de haut en bas et de dedans en dehors, qui résulte de 
la série de tous les angles des côtes. L'éloignement de 
ces angles d'avec les tubérosités , augmentant à mesure 
qu'on examine la poitrine plus intérieurement , dé* 
termine et l'obliquité de cettç ligne; et la largeur crois- 
sante des surfaces qu'elle termine , et la forme de cette 
région qui, très-espacée en bas, se rétrécit toujours 
à mesure qu'elle devient plus supérieure. Cette dis- 
position est analogue à celle de la région antérieure , 
où l'obliquité des lignes latérales détermine également 
une inégalité de largeur. 

Rég< latérales. Elles sont convexes , étroites en 
haut, plus larges en bas, formées par les côtes et 
parles intervalles qui les séparent les unes des autres. 
Ces intervalles ont en général la disposition des os 
qui les forment , mais cependant avec quelques va- 
riétés que voici : ils sont courts et larges en haut, 
diminuent ensuite successivement de largeur en aug- 
mentant de longueur jusqu'à la réunion des deux 
classes de côtes ; après quoi sans s'élargir ils diminuent 
de nouveau de longueur, jusqu'au dernier qui est 
très-court : tous sont plus larges en devant qu'en ar- 
rière. Lorsqu'on mesure l'espace qu'il y a entre Tex 7 
trémité antérieure de la première et l'extrémité an- 
térieure de la dernière, on trouve qu'il est beaucoup 
jplus grand que celui qui sépare les extrémités pos- 
térieures de ces deux côtes : or cette inégalité he 
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tenant point à ce que la largeur des côtes est pins 
grande antérieurement, dépend entièrement des es- 
paces qui les séparent. Ces espaces sont remplis, dans 
l'état naturel , par les muscles intercostaux* 
§ IL Sur/ace interne de la Poitrine. 

Lia surface interne de la poitrine qui loge les princi- 
paux organes de la respiration et de la circulation * 
offre également quatre régions. 

Rég. antérieure. Entièrement conforme à celle de 
là surface externe , elle présente dans le milieu la face 
médiastine du sternum, de chaque côté les carti- 
lages de? vraies côtes, et les espaces qui les séparent» 

Rég. postérieure. Elle offre au milieu la saillie du 
corps des vertèbres dorsales, saillie concave du haut 
en bas , et qui , comme nous avons dit , rétrécit sin- 
gulièrement les diamètres antéro- postérieurs de la 
poitrine. Sur chaque côté se voit une fosse consi- 
dérable, alongée, côtoyant la colonne vertébrale, ré- 
trécie en haut, large en bas , plus profonde au milieu 
<|U6 dans tout autre sens, et contenant la convexité 
postérieure des poumons. 

Rég. latérales. Elles sont concaves, formées par la 
surface interne descôtes et parles espaces intercostaux 
qui s'y voyent également. La plèvre les tapisse , ainsi 
que les fosses postérieures, les côtés de la portion pec- 
toral de l'épine, et la région antérieure de cette sur- 
face ; excepté dans l'endroit où celle-ci répond au me- 
diaslin. 

§ III. Circonférences de la Poitrine. 

Elles sort au nombre de deux, l'une supérieure, 
l'autre inférieure* 
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r Circonf. supérieure. Elle est petite en proportion * , ( 

<de l'autre , ovalaire transversalement. En arrière la I 

colonne vertébrale , en devant le sternum , et de i 

chaque coté la première côte concourent à la former.. 
Les clavicules saillantes un peu en dedans , la rétré- 
cissent légèrement. Latrachée-artère,l'oesophage, les 
gros vaisseaux, qui du cœur vont aux parties supé- 
rieures , ou qui de celles-ci se rendent au cœur , 
plusieurs nerfs importons , traversent l'ouverture de 
cette circonférence. 

Circonf. inférieure. Elle est très - évasée , qua- 
druple au moins de la précédente , différente d'elle 
en ce qu'elle est susceptible de s'élargir ou de se ré- 
trécir 9 suivant les impulsions qu'elle reçoit; tandis 
que celle-ci formée par deux côtes presque immobiles, , 
conserve toujours la même capacité, est éloignée 
d'ailleurs par une épaisseur de parties considérable de 
nmpressiondescorpsextérieursquipourroienttendre 
a la rétrécir. C'est à la mobilité de la circonférence 
inférieure qu'il faut rapporter les variétés de dimen- 
sions qu'elle prend par l'expiration et l'inspiration , 
par les causes qui agissent sûr elle de dedans en 
dehors pour la dilater, comme les hydropisies, la 
grossesse, les tumeurs abdominales, ou bien par 
celles qui , comme les corps de baleine , s'exerçant 
en sens contraire , peuvent la rétrécir. Remarquons 
que les viscères qui répondent à cette circonférence 
sont susceptibles de s'accommoder à cette variété de 
dimensions : tandjsque ceux qui traversent l'ouverture 
supérieure,latrachée-artèreenparticulier,pourroient 
éprouver un danger réel par le rétrécissement dç sa 
circonférence» 
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On voit sur cette circonférence inférieure de 14 
poitrine , en devant une échancrurç considérable foiv 
mée de chaque côté par le rebord cartilagineux des 
côtes abdominales, et offrant à son sommet l'appen- 
dice xipboïde;enarrièredeuxéchancruresplus petites 
qui dépendent de l'inclinaison des deux dernières 
côtes sur la colonnevertébraIe;dechaque côté un bord 
convexe résultant de la réunion des cartilages des trois 
premières côtes abdominales, et de l'extrémité libre 
de ceux des deux dernières. Plusieurs des muscles ab- 
dominaux j prennent insertion , ainsi qu'aux échan- 
crures antérieure et postérieure. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Développement de la Poitrine* 

XjA poitrine présente , comme les autres parties du 
squelette, de grandes différences, suivant qu'on 
l'examine dans le foetus et l'enfant, l'adulte et le 
vieillard. Ges différences tiennent principalement à 
celles des viscères importans que renferme cette ca- 
vité. Le 'coeur $ le thymus et le poumon, variablesdans 
leurs dimensions , proportionnés aux différentes épo- 
ques de la ?ie , y déterminent nécessairement des di- 
mensions VariaLles. ' * • 

§ I er . État de la Poitrine, dans le premier âge. 

Dans le foetus, le cœur et te thymus, qui sont situés 
sur la ligne médiane, et qui ont un volume très-con- 
sidérable , nécessitent une grande étendue dans les 
dianjètres antéro-postérieurs, qui prédominent alors , 
tandis que les transverses sont bien plus rétrécis à 
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cause du peu de, développement des poumons. Le 
sternum , très-écarté de l'épine , lait en avant une 
saillie considérable , pour agrandir l'espace qui loge 
le cœur et le thymus. . ♦ . . 

' Les deux fosses longitudinales placées sûr Tes côtés 
de l'épine, et qui logent la partie postérieure dès pou- 
mons , ont très-peu de profondeur et de lar geùrj ce 
qui dépend du peu de courbure des côtes dans leur 
partie postérieure : aussi en examinant la poitrine 
en arrière sur sa surface externe, on ne voit point les 
saillies latérales à l'épine, que doivent y former dans 
la suite ces courbures. Vers l'angle des côtes, la poi- 
trine est extrêmement retrécie dans ce sens. Remar- 
quons à ce sujet qùé le défatït'cïe cotirbureestla-prin- 
cipale causé de raugmèntatïbiïdës tf iamëtfcèé imtérè- 
postérieurs. Eii effet, les dotes oiïtà péri près; àoêt 
âge, la même longueur proportionnelle ; mais moins 
courbées eii arrière *et mêtne sur lès 'côtësy reprie- 
sentantdés arcs moînssensîbles, elles sont jetées plus 
en devant, et poussent daris ; ce sens'lestè&iittï. Au&i 
à mesure qu'avec l'âgé cés^ourbiirestfè prononcent, 
que les fosses postérieures de lia pfbitrine se^fctfmeiit 
par conséquent , les diamètres antërô- postérieurs di- 
minuent, et le sternum se rapproche de Pépitire.^n 
"conçoit par là même que les diamètres trarisVêrsès 
doivent augmenter : d'où l'on voit que là capacité 
. généralede la pditrihe n'éprouve pas Une grande dif- 
férence proportionnelle , quç ce qu'elle perd d'un 
côté elle le gagne de l'autre , et que ses différences 
dans le foetus et l'enfeint, dépendent sur-tout du rap- 
port différent de ses diamètres. 

Les circonférences' supérieure et inférieure ise 

/ 
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ressentent de ces variations. La première n'a point 
une étendue transversale aussi grande que chez IV 
dulte, tandis que celle d'avant en arrière y est un peu 
plus marquée à proport on. La seconde offre une dis- 
tance extrêmement sensible entre l'appendice xi- 
phoïde et l'épine. La différence proportionnelle est au 
moins d'un tiers avec celle de l'adulte. Il est à observer 
aussi que les diamètres transversçs sont ici moins ré- 
trécis que dans le reste delà poitrine; en sorte que 
cette circonférence inférieure est remarquable dans le 
fœtus par son grand évasement , disposition accom- 
modée au volume très-marqué des viscères gastriques 
qu elle embrasse, à celui du foie en particulier. 

Le développement partiel des divers os qui com- I 

posent la poitrine n'est point uniforme dans tous : les j 

côte? sont presque entièrement ossifiées à la naissance, 
et les différences du thorax à cette époque ne tiennent 
pas à leur non-développement* mais bien aux causes 
indiquées plus haut, et à ce qu'elles sont pressées les 
unes sur les autres, à ce que leurs intervalles sont 
moins grands , sur-tout en bas. Ce rapprochement 
des côtes les unes des autres, dépend de la cause sui- 
vante : comme la circonférence inférieure est élargie 
en tous sens, ainsi que nous avons vu, le diaphragme 
qui s'y implante est très-distendu; il ne peut par con- 
. séquept céder autant, devenir aussi concave par la 
pression des viscères gastriques, que chez l'adulte 
où il est plus lâche parce que la circonférence pec- 
torale est plus étroite. La pression de ces viscères gas- 
triques, du foie sur-tout, au lieu de n'agir que sur 
lui , refoule donc en même temps les côtes en haut , 
et les presse les unes contre les autres* sur-tout infé- 
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rîeurement , car supérieurement cet effet est moins 
marqué. De là ce rétrécissement du diamètre perpen- 
diculaire. 

Au reste on peut se convaincre du développement 
précoce des côtes, en comparant les cartilages qui les 
terminent avec ceux des extrémités des os longs : 
dans ceux-ci les épiphyses sont encore très-longues 
au moment de la naissance ; les cartilages des côtes , 
au contraire, n'ont point une étendue proportionnelle 
beaucoup plus grande que celle qu'ils auront dans la 
suite. Il est facile de voir quel a été le but de la nature 
dans cet accroissement prématuré. En effet ces os 
6ont destinés à une fonction qui commence tout à 
coup à la naissance et qui exige alors de la part des or- 
ganes quirexécutent le même degré de perfection que 
celui qu'ils auront dans l'adulte et le vieillard : car il' 
n'en est point de la respiration comme de la loco- 
motion , qui nécessite une espèce d'éducation , qui ne 
se développe que peu à peu ; on respire tout-à-coup 
comme on respirera toujours. 

Le sternum , qui a un rapport moins direct avec 
la respiration , et qui concourt plus immédiatement 
à la solidité de la poitrine , n'est point aussi déve- 
loppé que les côtes; il est au contraire presque en- 
tièrement cartilagineux. 

Au moment de la naissance , il se fait une révo- 
lution subite dans l'étendue de la poitrine. L'accès 
de l'air dans les poumons jusque là resserrés sur eux? 
mêmes et concentrés dans un petit espace , double $ 
triple même leur volume, et force ainsi les parois de la 
poitrine à s'écarter. Mais toutes les côtes ne participent 
point dans la même proportion à ce changement ; 
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plus mobiles en bas , elles se prêtent plus facileitiënfc 
à ce changement subit. Cependant le grand dévelop- 
pement des viscères abdominaux opposant à rabais- 
sement du diaphragme une jgrande résistance dans 
ce. sens, l'action de ce muscle est moindre à cette 
époque pour la respiration qui s'opère principalement 
par le moyen de l'élévation 9 de l'abaissement des 
côtes , et de leur déjettement en dehors , mouvemens 
que favorise beaucoup la souplesse des cartilages qui 
Unissent les os au sternum , des ligamens qui les fixent 
à la colonne vertébrale , etc. 

§ II. Etat de la Poitrine dans les âges suiyans» 

Vers l'époque de l'adolescence , c'est-à-dire aux 
environs de la puberté , l'accroissement de la poitrine 
n'éprouve pas de révolution bien* sensible à l'ex- 
térieur y dans la série ordinaire des phénomènes de la 
nutrition osseuse ; mais o'est à cet âge que les vices 
accidentels de configuration de cette cavité com^ 
mencent à se manifester. J&squ*alors il est difficile 
d'y reconnoître les traces d'une prédisposition à telle 
ou telle conformation , dont on.îié peut guères ce- 
pendant s'empêcher d'admettre le principe occulte. 
On voit donc à l'époque qui nous occupe , lapôitripe 
tantôt s'élargir transversalement , et prendre la con- 
figuration heureuse qui appartient aux ternpéramens 
forts et vigoureux, d'autres fois le sternum proéminer 
en devant, présage funeste d'une disposition plus ou 
moins prochaine à la phthisie. Il est difficile d'ex-> 
pliquer pourquoi seulement à cette époçpie la poi- 
trine éprotiVe ces changemens , plus difficile encore 
de déterminer jusqu'à quel point le développement 
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desparties génitales peut influer sur celui de la cha*- 
pente osseuse du thorax. On ne peut guères se r#* 
fuser cependant à cette influence, au moins indirecte* 
quand on considère les liaisons intimes qui existent 
entre tes organes et ceux que supporte en devant cette 
cavité à l'extérieur, ou qu'elle renferme à l'intérieur. 
Mais arrêtons-nous aux bornes de la stricte observa- 
tion sans cherchera pénétrer les mystères de là nature. 

À cette époque les cartilages prennent plus de den- 
sité , les ligamens plus de roideur : aussi le mouvement 
des côtes paroît un peu plus géûé j dès-lors l'action 
du diaphragme devient prédominante , et ce muscle 
coopère d'une manière plus sensible à la dilatation et 
au resserrement de la poitrine, dont les côtes aVoienfc 
été jusqu'ici les agens principaux. Dans l'adulte cette 
influence plus grande du diaphragme sur la respi- 
ration , influence qui consiste en desrmouvemens plus 
inarqués d'élévation et d'abaissement , présente un 
grand avantage pour les viscères gastriques qui ont 
dans ce temps de la vie plus d'activité , et qui par 
conséquent ont besoin d'une impulsion plus forte dé 
la part des organes voisins. 

À cet âge les différentes pièces du sternuni se réu- 
nissent peu à peu ; enfin cet os n'eat plus composé 
que d'une seule* Les côtes en se surchargeant comme 
tous les autres os dé substance terreuse , deviennent 
alors plus cassantes. Les cartilagesossifiésd'abord dans 
leur centre, puis ensuite complètement, finissent par 
ne faire qu'une seule pièce avec lescôtes et le sternum; 
en sorte que le haut de la poitrine n'est guères alors 
susceptible que de mouvemens de totalité : l'espèce 
de torsion dont nous parlerons pour les cartilages est 
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absolument nulle ; le bas un peu plus mobile obeîf 
encore foiblement à l'impulsion du diaphragme, mais 
bien moins qu'auparavant. Aussi dans le vieillard la 
poitrine ne se dilate presque plus transversalement; 
c'est le diaphragme qui opère principalement l'am- 
pliation et le resserrement de cette cavité par les 
contractions et dilatations qui le rendent alternative- 
ment plane et convexe , disposition absolument in- 
verse decellequenousavonsjremarquéechezlefœtus. 

Lfe peu de mouvement qui reste alors à la cavité pec- 
torale lui vient de la non-ossification des articulations 
vertébrales , qui sont > comme nous l'avons vu , bien 
plus tardives à disparaître que les sternales, qui même 
restent presque toujours. I 

Au reste diverses causes peuvent , outre l'âge , faire | 

varier l'influence respectivedescôtesetdudiaphragme 
Sur la respiration : toutes les tumeurs abdominales qui 
pressent ce muscle et le gênent dans ses contractions , 
mettent les côtes en plus grande activité ; aussi la 
femme à cause de la grossesse a-t-elle la poitrine bien 
plus mobile que l'homme. Toute compression au con- 
traire exercée latéralementsur la poitrine, comme par 
exemple celle qui naitde l'emmaillottement trop fort , 
des corsets, du handage de la clavicule , etc. , met en 
jeu le diaphragme à proportion qu'elle empêche les 
mouvemens des côtes. 
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ARTICLE SIXIEME. 

Mécanisme de la Poitrine. 

JLiA poitrine a deux usages principaux à remplir : 
d'une part elle garantit par sa solidité les organes 
qu'elle renferme ; d'une autre part elle concourt par 
sa mobilité aux fonctions diverses de ces organes , 
à celles du poumon spécialement. De là le double 
point de vue sous lequel nous devons envisager le 
mécanisme de cette cavité. 

§ I er . Mécanisme de la Poitrine relativement à sa 
solidité. 

La poitrine résiste différemment 4 l'action descorps 
extérieurs , suivant qu'on examine son mécanisme en 
Arrière , en devant et sur les côtés. 

i°. Postérieurement ce sont lesmuscles épais placés 
danscette région de la poitrine, qui anéantissent l'effet 
des coups et des chutes qu'elle peut éprouver dans ce 
sens. Au lieu des deux gouttières longitudinales qui se 
trouvent sur les côtés des apophyses épineuses dans 
le squelette , on observe dans le cadavre deux saillies 
formées par ces muscles, saillies que sépare une v 
rainure correspondante aux apophyses , et qui sup- 
porte l'effort des coups ; en sorte que suivant qu'elle 
est privée ou revêtue de ses parties molles, la poi- 
trine offre deux dispositions inverses dans sa partie 
postérieure. Au reste ces abris nombreux postérieurs 
ontautantrapportàlamoeUeépinière 9 qu'aux viscères 
pectoraux. 

2°. En avant où il n'y a presque pas de muscles, 
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le mode de résistance varie dans l'inspiration et Ins- 
piration. Lorsque la poitrine est très-dilatée , si un 
effort quelconque est dirigé sur le sternum , elle le 
supporte alors à la manière des voûtes , et avec d'au- 
lant plus d'efficacité , que l'inspiration est plus forte. 
C'est ainsi qu'on voit des individus couchés à la ren- 
verse porter des poids énormes sur la partie anté- 
rieure de la poitrine. Dans ce cas il est à observer ce- 
pendant que le mécanisme n'est pas tout-à-fait le 
même que celui par lequel le Crâne supporte un poids, 
placé perpendiculairement sur lui. Ici en effet les 
muscles ne sont pour rien ; la voûte osseuse est tout» 
Au contraire dans la poitrine ij y a un effort violent 
des muscles extérieurs , du grand dentelé sur-tout , 
effort qui tirant les côtes en dehors» résiste à leur en- 
foncement : les muscles sont donc des espèces d'arcs- 
boùtans actifs de la voûte que représente alors la 
proitrine. Au reste larésistance qu'oppose cette cavité 
dans le cas que nous supposons , n'est pas toujours 
proportionnée à l'effort qu'elle éprouve ; et alors il 
survient des fractures qui tantôt sont directes , c'est-à- 
dire qu'elles ont lieu au sternum , circonstance assez 
rare , tantôt , et c'est le cas le plus commun , se font 
par contre-coup dans l'endroit qui a éprouvé le plus 
«l'effort, dans la partie moyenne descôtes par exemple. 
On conçoit facilement que tout ce mécanisme ne peut 
s'entendre que des côtes sternales, et que les abdo- 
minales y spnt étrangères. J'observe aussi que les 
fractures par contre-coup arrivent alors lorsque l'in- 
dividu frappé tout à coup , et sans s'y attendre , n'a 
pas eu le temps de contracter ses muscles pour affer- 
mir les côtes, qui §eulçset par leur propre force ont eu 
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à soutenir le choc. Dans l'expiration , c'est en cédant 
que la poitrine résiste à l'effet des coups portés en dfc- 
vant,ou plutôt qu'elle l'anéantit, parce que les muscles 
ne peuvent tenir alors les côtes écartées. Plus flexibles 
dans ce cas , elles sont pressées eu dedans ; les viscères 
intérieurs se trouvent un peu comprimés ; les fractures 
peuvent aussi arriver alors ; le déjettementen dedans 
est bien plus manifeste pour les côtes inférieures. 

3°. C'est à peu près de la même manière que , soit 
dans l'inspiration soit dans l'expiration , la poitrine 
prévient les funestes effets des coups ou autres efforts 
dirigés sur ses parties latérales. L'espèce de voûte 
que chacun des côtés représente, et qui dans le pre- 
mier état est bien plus solide à cause de l'effort mus- 
' culaire , a alors son sommet «iu milieu de ce côté , et 
ses deux appuis d'une part au sternum , et de l'autre 
à la colonne vertébrale. Il peut alors également se 
Êiire des solutions de continuité ou directes, ce sont 
les plus communes , ou par contre-coup , ce sont les 
plus rares alors. Quant aux luxations des côtes , dans 
ce cas , comme dans toute autre espèce de mouve- 
mens, tels sont la force des ligamens , la résistance des 
deuxarticulationsdechacundecesos, l'appui queleur 
fournissent vers la colonne les apophyses trans verses, 
qu'elles ne peuvent être admises que par une alté- 
ration lente et spontanée des liens articulaires. 
, Remarquons ici , comme précédemment , que les 
dernières côtes qui flottent dans les parois abdomi- 
nales n'offrent point de résistance proprement dite 
aux efforts qu'elles éprouvent ; elles cèdent cons- 
tamment et s'enfoncent du côté de l'abdomen. Ob- 
servons aussi que tout ce mécanisme de résistance 
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n'est guères susceptible d'être mis en jeu dans là pre- 
mière et la seconde , qui très~éloignées des corps ex- 
térieurs, ont rarement des chocs à soutenir. 

§ 1er. Mécanisme de la Poitrine relativement à sa 
mobilité. 

Par sa mobilité , la poitrine concourt spécialement 
au mécanisme de la respiration ; or en analysant les 
mouvemens dont ses diverses parties sont suscep- 
tibles, on voit qu'ils tendent à deux buts principaux, 
à la dilatation et au resserrement , lesquels corres- 
pondent aux deux temps de la respiration , à l'inspi- 
ration et à l'expiration. 

Dilatation. 

La poitrine peut se dilater en trois sens différend 
dans l'inspiration , perpendiculairement , transversa- 
lement , et d'avant en arrière ; ou bien encore suivant 
son axe , suivant les diamètres transverses , et suivant 
les antéro-postérieurs. 

i°. Le diaphragme seul est l'agent de la dilatation 
perpendiculaire , qui produit seule dans l'adulte les 
légères inspirations , celles où peu d'air entre dans la 
poitrine ; et à cet égard remarquons que les côtés de 
«e muscle , qui sont charnus et correspondait aux 
poumons , descendent plus alors que le milieu qw 
est aponévrotique et qui soutient le cœur. 

2°. Dans le second degré d'inspiration la poitrine 
se dilate d'abord de haut en bas , puis transversa- 
lement par le mécanisme qui suit : la première côte , 
peu mobile, et fixée d'ailleurs par les scalènes , est le 
point d'appui des premiers intercostaux, qui élèvent 
la seconde , laquelle à son tour immobile , devient le 
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•point d'appui pour l'élévation delà troisième , et ainsi 
de suite jusqu'à la dernière ; en sorte que chaque côte 
est successivement point mobile et point d'appui. 
Différentes causes assurent la solidité de la première 
cote : telles sont sur-tout le peu de longueur et la lar? 
geur de son cartilage', le défaut presque constant chez 
l'adulte de contiguité entre ce cartilage et le sternum, 
caractère qui , comme nous l'avons observé , la dis- 
tingue des autres, le peud'étendue de cette côte elle- 
même, etc., etc. 

La disposition oblique des côtes les unes par rap- 
port aux autres, fait que leur élévation ne peut avoir 
lieu sans que la partie moyenne ne soit portée en de- 
hors , et que par conséquent la poitrine ne se trouve 
dilatée transversalement. D'ailleurs lorsque Féléva- 
tion est portée un peu loin , les cartilages qui vont au 
sternum éprouvent une espèce de torsion sur eux- 
mêmes, qui déjette encore plus les côtes en dehors. 

3 9 . En même temps que les côtes sont dirigées dans 
ce sens , elles se portent un peu en avant ; et comme 
ce mouvement est beaucoup plus sensible dans les in- 
férieures qui vont au sternum , parce qu'elles sont 
plus longues, cet os éprouve une espèce de mouve- 
ment de bascule qui porte son extrémité inférieure 
en devant, la supérieure restant presque immobile, 
ce qui ne peut se faire sans que la poitrine n'en soit 
agrandie d'avant en arrière. Au reste il ne faut pas 
croire que ce mouvement du sternum soit aussi mar- 
qué qu'on le penseroit au premier abord, et même 
qu'on l'a prétendu jusqu'ici; il est au contraire peu 
sensible. Il suffit,pour s'en convaincre, d'examincrun 
homme maigre qui respire. D'ailleurs le déjettemefit 
i. 17 
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eh dehors des côtes , est nécessairement un obstacle à' 
leur trop grande projection en devant, et par consé- 
quent à cette espèce de bascule du sternum. Remar- 
quons que ceci s'accommode à la position des viscères 
pectora u x ; car comme le sternum correspond au cœur 
et que les côtes entourent les poumons , l'espace né de 
la bascule du premier étoit moins nécessaire que celui 
produit par le déjettement des secondes en dehors. 

Resserrement. 

Le resserrement de la poitrine , qui correspond à 
l'expiration , se fait par un mécanisme tout - à - fait 
opposé. 

i°. Il a lieu de haut en bas par le soulèvement du 
diaphragme. 

. 2 ° . Il se fait d'un côté à l'autre par rabaissement des 
cotes et par leur déjettement eh dedans , déjettement 
déterminé en partie par le retour sur eux-mêmes des 
cartilages , qui ont été comme tordus; en sorte que les 
deux portions osseuse et cartilagineuse des côtes sont 
pour ainsi dire alors la cause réciproque de leurs 
mouvemens , ainsi que l'a observé Haller. C'est la 
première qui détermine en s'élevant la torsion de la 
seconde ; c'est le retour de celle-ci sur elle-même qui 
cause principalement l'abaissement de l'autre. Ne 
donnons pas cependant aux effets de cette cause plus 
d'extension qu'ils n'en ont réellement Car pour que 
la torsion fut très-caractérisée, il faudroit que les car- 
tilages fussent exactement soudés au sterûum; ce 
qui n'est pas j puisque leur articulation avec cet os est 
jusqu'à un certain point mobile, sur -tout au bas , 
comme nous l'avons vu. Or plus le mouvement qui 
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S % y passe est marqué , moins la torsion est grande. Elle 
seroit nulle si cette articulation étoit assez lâche pour 
être exclusivement le siège du mouvement. On a 
exagéré l'influence de cette torsion pour l'inspiration 
et l'expiration. Elle est manifestement nulle dans les 
côtes abdominales , et n'a lieu dans les autres que 
dans le» inspirations un peu fortes. 

3°. A-mesure que les côtes s'abaissent , et qu'elles 
Se portent en dedans , comme elles se rapprochent 
aussi de l'épine, le sternum auquel elles tiennent, y 
est aussi ramené , et son mouvement de bascule se 
faisant en sens contraire» le diamètre an téro-postérieur 
diminue. 

Remarquons que tous les mou vemens , soit de dila- 
tation, soit de resserrement, sont beaucoup phis sen- 
sibles à la partie inférieure de la poitrine , à cause de 
sa mobilité plus marquée en cet endroit; ce qui coïn- 
cide et avec la largeur plus grande que les poumons 
y présentent , et par conséquent avec l'énergie plus 
marquée de la respiration. 

Dans ces divers mouvemens l'état des ligamens 
varie beaucoup, spécialement celui des costo-trans- 
versaires inférieur, supérieur et postérieur. Ceux im- 
médiatement appliqués sur les deux surfaces articu- 
laires sont moins sensiblement distendus ou relâches, 
suivant l'inspiration ou l'expiration» 
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DES MEMBRES. 

JLjes membres sont des espèces d'appendices du 
tronc, qui tiennent à lui par une seule extrémité, et 
qui de tous les autres côtés s'en trouvent exactement 
isoles. Leur forme arrondie présente dans leurs di- 
verses régions de nombreuses différences qui tiennent 
*çn partie à leur charpente osseuse , mais auxquelles 
les organes mous qui les entourent ont aussi beaucoup 
départ. 

Essentiellement relatifs à la vie animale r les mem- 
bres sont les grands agens de la locomotion ; aussi les 
organes de cette fonction , savoir, les os et les muscles, 
les composent-ils spécialement. Les nerfs cérébraux 
s'y trouvent aussi en grand nombre , parce qu'ils y 
sont proportionnés aux muscles. Aucun organe cen- 
tral de la vie intérieure n'y existe ; des prolongement 
de ceux qui occupent le tronc s'y rendent seulement 
pour la nutrition des agens locomoteurs ; en sorte 
que cette vie n'y est destinée qu'à entretenir l'animale 
qui prédomine. Dans le tronc, au contraire , dans 
la poitrine et l'abdomen sur -tout, les enveloppes 
seules, les parois dp ces cavités , appartiennent à celle- 
ci qui est bien manifestement destinée à y entretenir 
les fonctions intérieures dont les organes centraux 
occupent presque toute leur capacité. 

La forme des os qui composent les membres est 
très-différente de celle des os du tronc et dé la tête» 
Relative à leurs usages , elle nous les présente comme 
des leviers cylindriques et alongés. Leur volume et 
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leur largeur diminuent de la partie supérieure à l'in- 
férieure du membre. Leur nombre y a au contraire 
en augmentant dans le même sens. Un seul oh occupe 
le bras et la cuisse ; deux se trouvent à L'avant-bras 
et à la jambe. Le pied et la main sont remarquables 
par la quantité de ceux qui s'y trouvent assemblés. 
Les articulations présentent la même disposition : 
elles sont d'autant plus fréquentes, plus petites et à 
surfaces d'autant moins larges, que l'on considère le 
membre de sa partie supérieure à l'inférieure* 

Nous avons déjà observé qu'aux membres supé- 
rieurs étoit ajoutée uue partie étrangère aux membres 
inférieurs ; savoir , l'épaule dont le bassin remplit les 
fonctions à l'égard de ceux-cL 
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DE L'EPAULE 



ARTICLE PREMIER. / 
Considérations générales sur l'Epaule* 

J_j*é pau ni: occupe la partie supérieure, latérale et 
postérieure de la poitrine , situation qui est cependant 
susceptible de diverses variations relatives aux divers 
HKmvemens.sàmples en devant y en arrière , en haut , 
et en bas ou différemment combinés, que cette partie 
exécute. 

$ 1 er . Figure, dimensions , direction de l'Epaulé. 

Considérée dans sa figure générale, l'épaule forme 
un levier angulaire dont une branche horizontale est 
représentée par la clavicule, et. l'autre perpendicu- 
laire Test par l'omoplate. C'est cette disposition qui dé- 
termine la forme supérieure de la poitrine, laquelle 
est telle, comme nous l'avons vu, que l'étendue trans- 
versale est très-grande à l'extérieur , tandis que la ca- 
vité intérieure est singulièrement rétrécie en cet en- 
droit : de là naît aussi l'applatissement sensible de 
la poitrine en haut ; car l'épaule n'ayant point une 
étendue d'avant en arrière proportionnée à la trans* 
versale, augmente la largeur de cette cavité, sans aug- 
menter son épaisseur à proportion. 

L'épaule a plus d'étendue transversale chez la 
femme , disposition qui dépend de l'excès de Ion- 
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gueur de sa clavicule , et qui , comme nous l'avons 
déjà fait pressentir, est singulièrement favorable aux 
fonctions de l'extérieur de la poitrine chez le sexe. En 
effet , cette longueur plus considérable de la clavicule 
agrandit l'espace sur lequel repose le sein, et donne 
à la poitrinede la femme un aspect particulier. Aussi le 
volume, le développement de cette glande coïncident- 
ils presque toujours avec cette dimension bien carac- 
térisée ; rarement voit-on un sein volumineux reposer 
sur unepetite poitrine, ou un large espace pectoral sou- 
tenir en haut un sein petit et peu prononcé» , 
Dans l'homme c'est l'omoplate dont la largeur 
plus marquée agrandit transversalement l'épaule;, et 
comme cet os est situé en arrière , c'est dans ce sens 
qu'ilœncourtàétendrclesdimensionstransversalesde 
cette partie qui n'a réellement pas en devant, au moins 
proportionnellement, la niêmfc largeur que chez la 
femme. Aussi, quand on parle de cette largeur de 
l'épaule chez l'homme , c'est toujours à sa partie pos- 
térieure que ce que l'on en dit s'applique; cela tient, 
à ce que tout est relatif dans ce sexe à la force mus- 
culaire dans le développement de l'épaule ; car,commç 
c'est principalement à l'omoplate que les grands mus- 
cles du tronc se fixent en arrière,, cet os devoit leur 
offrir de grandes insertions». Chez la femme, au con- 
traire, le développement de la clavicule est étrange? 
# à la force des mouvemens qu'il gêne plutôt qu'il ne 
les favorise. Aussi avec plus de longueur proportion- 
nelle , cet os a un moindre volume et des saillies 
moins. prononcées, ce qui est l'opposé de l'omoplate 
de l'homme. 11 en est de la clavicule comme du pubis 
. q"i, chez la femme ,, remplit à l'égard du fémur les 
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mêmes fonctions qu'elle relativement à l'humérus. 
L'étendue transversale de ce dernier est moins desti- 
née aux mouvemens qu'elle embarrasse plutôt, qu'à 
l'agrandissement de la cavité qui doit loger les organes 
génitaux; en sorte que moins d'épaisseur se trouve ici 
comme à la clavicule, unie avec plus de longueur. 

La poitrine et l'épaule ont dans leurs dimensions un 
rapport assez exact. La force, l'ériergie de la constitu- 
tion qu'indique constamment une poitrine bien déve- 
loppée , ont aussi pour apanage la largeur des épaules ; 
et réciproquement les poitrines mal conformées ne 
supportent assez ordinairement que des épaules res- 
serrées et étroites. La nécessité d'une juste proportion 
entre deux parties qui servent d'attache aux mêmes 
muscles , explique facilement ce rapport constant de 
développement : ainsi le bassin et les membres infé- 
rieurs sont-ils en proportion exacte de développement. 

Quant à la hauteur de l'épaule , c'est l'omoplate 
seule qui la détermine : les différences dont elle est 
susceptible offrent donc les mêmes rapports que ceux 
de la largeur de cet os. Elle est moindre chez la femme 
^et chez les individus d'une foible constitution , plus 
grande au contraire dans l'homme et dans les tempe- 
ramcns vigoureux , etc. 

La direction de l'épaule , considérée soit dans la 
clavicule, soit dans l'omoplate, est singulièrement 
sujette à varier dans les divers mouvemens de cette 
partie. En général elle est inclinée d'avant en arrière , 
dans sa position naturelle. Alors la cavité glénoïde est 
constamment dirigée en dehors , ce qui prouve bien 
évidemment que les membres supérieurs destinés à 
saisir les objets extérieurs , ne sont point faks pour 
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Soutenir le corpsdans l'attitude quadrupède. En effet , 
Jes membres supérieurs appuyant sur le sol, la tête 
de l'humérus ne porteront point contre la cavité glé- 
X)oïde,mais contre la partie postérieure de la capsule 
fibreuse qui,bientôt distendue,céderoit à l'impulsion 
de bas en haut qui lui seroit communiquée. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des os de l Épaule en particulier. 

§ I er . De l'Omoplate. 

KJs irrégulier, occupant la partie postérieure etsupé- 
rieuredu thorax, triangulaire, divisé en faces dorsale 
et costale, en bords coracoïdien, vertébral et axillaire. 

Face dorsale. Elle est inégale , et présente trois 
portions, la fosse surépineuse , l'épine et la fosse sous- 
épineuse. 

i Q * La fosse surépineuse est supérieure, large en 
arrière, plus étroite en devant, et donne, dans ses deux 
tiers postérieurs,insertion au surépineux qui lai emplit . 

2°. L'épine ,éminence triangulaire, appiatie, .coupe 
obliquement cette face vers son tiers supérieur , fait 
partie des fosses sur et sous-épineuses, et se termine 
en dehors par un bord concave , épais et court , en 
-arrière par un autre bord plus long, inégal , lequel 
commence par une surface polie, triangulaire pour 
le glissement du trapèze , et dans le reste de son éten- 
due donne attache* en haut au trapèze, en bas au 
deltoïde. A sa réunion avéclebord précédent se trouves 
l'acromion, éminence considérable, applatie en sens 
inverse del'épine, convexe et inégale en haut où elle est 
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§ ïï. De la Clavicule. 

Os long , irrégulier, situé à la partie supérieure et 
externe de la poitrine , contourné en S, plus courbé 
et plus gros chez l'homme que chez la femme , ar- 
rondi en dedans, applati en dehors * divise en ex- 
trémités sternale , scapulaire, et en corps. . 

Extr. sternale. Elle a un volume très - sensible et 
offre une surface cartilagineuse, convexe et concave 
en sens opposé , triangulaire, articulée avec une autre 
beaucoup plus petite du sternum , entourée d'inser- 
tions ligamenteuses. 

Extr. scapulaïre.Elle est applatie, et présente une 
facette alongée, étroite, cartilagineuse, coupée obli- 
quement pour s'unir aune semhlable de facromion. 

Corps. fcPxdBn haut il est souscutané, large du 
côté externe, arrondi du côté interne où se fixe le 
sterao-mastoïdien; z°. en bas il est inégal , disposé 
par rapport à sa largeur comme en haut , et offre 
4e dedans eb-dehors, l'insertion du ligament costo- 
claviculaire, une dépression oblongue où se fixe le 
«ousolavier , et où se voit le trou médullaire 9 une 
crête saillante et oblique à laquelle s'implantent iesli- 
gamens coraco*claviculaires; 5°. en arrière il forme 
nu bord épais, concave et libre en dedans, convexe 
f& raboteux en dehors où se fixe le trapèze; 4°* eB 
devant on y voit un autre bord également épais , de 
forme inverse à celledu précédent , et donnant attache 
en dedans au grand pectoral, en dehors au deltoïde. 

Compacte au milieu , celluleuse à ses extrémités, 
Ja. clavicule se développe et s'accroît par un seul poiût 
osseux. '. . . 
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ARTICLE TROISIÈME. 

Articulations de V Epaule. 

JLi'ÉPAULE s'articule au moyen de la clavicule avec 
le sternum ; ses deux os sont de plus unis ensemble» 
Voilà deux articulations à examiner. Quant aux rap- 
ports de l'omoplate avec le tronc, des muscles seuls 
assujettissent cet os qui parcourt dans ses divers 
mouvemens,ua trajet auquel ne se prêteraient point 
des organes fibreux. 

§ I er . Articulation sterno-claviculaire. 

La surface convexe qui termine l'extrémité ster«* 
naledelaclavicule 9 etcellelégérement concave placée 
au-dessus du sternum, sont les deux parties par les- 
quelles ces deux os sont articulés. Recouverte^ d'une 
couche cartilagineuse, plus épaisse sur la clavicule , 
plus mince sur le sternum, cesdeux surfaces ont une* 
.disproportion-considérable de volume, disproportion 
très-apparente sur les individus maigres , et qui est 
une des causes prédisposantes aux luxations. Quatre 
ligament, un antérieur, un postérieur, un intercla- 
viculaireet un costo-claviculaire , servent à affermir 
cette articulation qui est en outre pourvue de deux 
sjnov ialeslesquelles sont divisées par un fibKK#rtilage> 
qui y forme deux cavités isolées. 

LÀg. antérieur. Il consiste en un faisceau large , à 
fibres parallèles,trèsnomhreuses,quelquefoisséparées 
par de petits intervalles vasculaires , qui recouvre 
tout le devant de l'articulation, se fixe en haut au 
devant de l r e*trénjjtté de la clavicule , se porte de la 
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en bas et en dedans, et vient se terminer sur les bords 
de la cavité articulaire du sternum. Il sépare le sterno- 
mastoïdien et les tégumens,des deux synoviales et du 
fibro-cartilage auquel il adhère fortement. 

Lig* postérieur. Moins large et moins prononcé 
que le précédent, il est composé, comme lui , de fibres 
parallèles et obliques, qui, de la partie postérieure de 
l'extrémité claviculaire, se portent au sternum sur 
les bords de la cavité articulaire. Ce ligament, ap- 
pliqué en de vaut sur l'articulation, et adhèrent au 
fibro-cartilage , correspond en arrière aux sterno- 
hyoïdien et thyroïdien. 

Lig. costo - claviculaire. Quoique étranger aux 
deux os de l'articulation que nous décrivons , ce li- 
gament doit maigre cela trouver place ici : car comme 
la première côte et le sternum sont presque continus 
entr'eux, et ne forment pour ainsi dire qu'un seul 
tout dans l'adulte , il a immédiatement pour usage 
d'assurer la solidité de celte articulation. C'est un 
faisceau court, applati, très- fort, qui , du cartilage de 
la première côte, monte obliquement en arrière «* 
en dehors pour s'implanter à une saillie que la cla- 
vicule présente en bas près de son extrémité sternale. 
Ses fibres parallèles , plus longues en dehors qu'en 
dedans, toutes obliques, correspondent en devant et 
en dehors au sousclavier, en arrière à la veine sou- 
clavière , en dedans à l'articulation. 
! Lig. interclaviculaire. Il consiste en un faisceau 
transversal, légèrement applati , peu épais, à fibres 
parallèles, plus longues en haut qu'en bas, souvent 
écartées par de petits intervalles , toujours plus rap- 
prochées et plus serrées dans le milieu qu'aux extre* 
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mités. Etendu postérieurement entre les extrémités 
sternales des deux clavicules, et fixé au - dessus de 
chacune de ces extrémités, ce ligament correspond 
cnarrière aux sterno-thyroïdien et hyoïdien, en devant; 
aux tégumens dont le sépare beaucoup de tissu cel- 
lulaire , en bas à l'échancrure supérieure du sternum , * 
avec laquelle il forme un intervalle pour le passage 
de quelques petits vaisseaux. 
- On voit d'après la disposition des ligamens pré- 
cédens, que l'articulation sterno-claviculaire est en- 
tourée de toutes parts d'organes fibreux qui, souvent 
continus par leurs bords voisins, ne laissant jamais 
entr'eux que de petits intervalles où on voit les sy- 
noviales à nu, semblent remplir par leur ensemble 
l'office des capsules qu'on trouve autour des grandes 
articulations de l'humérus et dn fémur , dont celle-ci se 
rapproche d'ailleurs par le nombre de ses mouv emenfê 
. Fibro-cartilage* Il est arrondi , accommodé par sa 
forme aux deux surfaces du sternum et de la clav* 
cule,auxquelles il correspond. Sa circonférence,assez 
épaisse , avoisine immédiatement les ligamens que 
nous venons d'exposer, contracte même des adhé- 
rences avec Fantérieur et le postérieur , s'attache en 
haut et en arrière à la surface claviculaire, en bas à 
l'union du sternum avec la première côte; en sorte que 
solidement fixé, ce fibro-cartilage ne peut, comme 
celui de la mâchoire, éprouver de locomotion, et 
que dans les luxations complètes, il est inévitable 
qu'il soit rompu. Plus mince et d'une texture plus 
délicate à son centre, il y*est quelquefois percé d'une 
ouverture qui établit alors une communication entre 
lesdeux cavités articulaires qu'Uisoledansleplusgrand- 
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nombre des cas. Sa structure est celle de tous les or- 
ganes analogues. Ses fibres extérieures sont assez, ap- 
parentes; des couches cartilagineuses envahissent les. 
moyennes au point que souvent on ne peut les voir. 
Memb. synoviales. Elles sont Tune et l'autre re- 
marquables par le peu de synovie qu'on y trouveor- 
dinairement, mais du reste se comportent à l'égard de 
chaque cavité articulaire,commeles autres membranes 
analogues. La supérieure appartient à l'extrémité in- 
terne de Ja clavicule et à la face correspondante du 
fibro-cartilage. L'inférieure revêt la face opposée de 
de dernier qui se trouve ainsi intermédiaire à elles 
deux , et la surface contiguë du sternum. Adhérentes 
l'une et l'autre dans le lieu de leur réflexion aux liga- 
mens qui environnent l'articulation , elles sont peu 
apparentes , se voyent cependant là où les ligament 
laissent des intervalles , forment même , lorsqu'on 
presse fortement les surfaces les unes contre les autres, 
de petites poches ou vésicules saillantes dans ces in- 
tervalles. Elles n'ont aucune communication , si ce 
n'est dans le cas où le fibro-cartilage est percé. 

§ IL Articulation scapulo-claviculaire. 

L'extrémité scapulaire de la clavicule et l'apophyse 
acromion,présententl'une et l'autre une surface arti- 
culaire , étroite , alongée , encroûtée d'un cartilage 
mince pour leur articulation, qu'affermissent deux 
ligamens, et sur laquelle se déploie une petite syno- 
viale. Outre cela cette extrémité de la clavicule est 
unie à l'apophyse coracoïde, sans nulle contiguïté de 
surfaces, par un faisceau ligamenteux très-fort. 

Lig. supérieur. C'est un faisceau assez fort, qua- 
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ârila£ère,applati, situé sur l'articulation, formé de 
libres parajlèjes , et d'autant plus longues qu'elles sont 
pi lis supérieures, inséré d'une p^rt à 1 extrémité de 
ïa^clayiçinlp, de l'autre part à la portion correspon- 
dante de racromion, distinct des fibres aponévroti- 
ques du deltpïde çt ^trapèze quLfqrmeqt au-dessus 
de lui un plan épais, .lequel étant enlevé laisse très* 
bien voir ses jfibres se .fixant des deux côtés ajux os , 
tandis que Çj^es pe ce plan superficiel se continuent 
d'up PÔté,ayep Jfig fibres charnues, 

?Hl % *ufërJf u ?' & e $ W? s * Ç^^PS 1 ÎL U ? ^ e précé- 
dent; ; ses fibres, moins nombreuses, écartées par de 
pelijft i g t^r,va{ie^les unes des autres, sontattajqhéesaux 

-^S^i^ièfiW ^ ÇM^ÇP s -?ï^tti^ r P 8 »JS t ^ssez.lâçhe» 
^piirper^nettre des mouyejmjus marqués p ces sur- 
^fàçes^^es^e ccjntjnpent ,en devait avec celles 4? 
ligament supérieur, et s'en prouvent isolées en ar- 
çipre ç^r r up^jçspace rempli d£ tissu cellulaire.^ syno- 
viale çp b^t^le sou$épineux en bas , ^formeipt 1^3 

f^fffèr* ^P w *f^ # i^R e .?? $4v)?)$ gciçjes deux 




ticu^tiom i gréc.édeijtès, ) jjar s le peji de^sjppyig qu'elfe 
;^ntie^l^pljis pr^^çgiept unique^g}^ e^ quel- 
qu§fois dpij^Je à c^u^4^ 1 ^xjstençe 4'u>u$brô-c^^ 

mejnt varj^blçs, qu'p^ne.gçut en jdQttner une des- 
cription précise. . • • 

Lig. coraco-clàviculaire. Ce ligament, considéré 
par plusieurs comme double , par rapport à la direo-, 
i. 18 
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lion de ses deux faisceaux, unit la clavicule à i'apd- 
phy se coracçïde. Sa forme est fort irrégulière , son vo- 
lume considérable , le nombre de sesfibres très-grand» 
• àa force extrêmement marquée* Il s'attache à la partie 
postérieure et externe de l'apophyse cor$coïde, par 
deux faisceaux quelquefois réunis, souvent distincts 
par un espace cellulaire. L'interne de ces faisceaux , 
plus court, conoïde, à fibres très-seïrées et diver- 
gentes, vient s'attacher à l'espèce de tubérosité que 
présente en bajS et en dehors la clavicule. L'externe , 
plus long, plus large, moins épais, quadrilatère, à 
fibres écartées par de petits espaces cellulaires, se 
fixe à une ligne oblique, qui de lanubérosité précé- 
dente se porte à l'extrémité de la clavicule. En ar- 
rière la réunion de ces deux faisceaux forme un 
angleassez marqué; en devant se trouve eritr'euxune 
espèce de cavité reinpliede gràfese. 

Le sôusépineuxet un peu le ligament acromio-cora- 
<;ûïdîen en dehors, le trapèze en arrière, en avant, 
le souclavier, entourent ce ligament qui laisse entte 
son faisceau interne et l'articulation scapulo-clavi- 
culairé,ùri espace d'un pouce.' Les fractures ne peu* 
vent être accompagnées de déplacement lorsqu'elles 
Ont lieu dans cet espace: Le poids du bras tend en 
effet également alors a porter en bas les deux frag- 
mens, puisque tous deux restent alors attachés à 
l'omoplate. Outre les lïgatnbûs dont les deux^irticu-- 
lations précédentes sont pourvues, l'omoplate en a 
deux très distincts, tendus entre ses diverses parties, 
et étrangers aux os voisins. 
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$111. Ugamens propres à V Omoplate. 

Lig. coracoïdien. Il convertit en troul'édhancrure 
qu'offre l'omoplate derrière la base de l'apophyse ce-* 
racoïde. Quelquefois il n'existé pas j alors le trou est 
entièrement formé par l'os, disposition cependant x 
lassez rare. C'est un faisceau mince, étroit au milieu, 
'plus large à ses bouts, tendu entre les deux extré- 
mités de l'échancrure, composé de fibres serrées, à 
direction très-apparentè, d'un blanc argenté , et dont 7 
quelques : unes se continuent avecleligament coraco- 
clayiculaïçe. Lêtrou qui eu résulte est traversé par le 
rierf suscapulaïre, quelquefois parce nerf et par les 
vaisseaux de même nom qui passentjordinairement 
au-dessus. 

' Lig. acromio-coracoùlîen. Il est considérable , de 
forme triangulaire, large,, mince etapplati.il $'im- 
plante au bord externe dé l'apophyse coracoïde x p*r 
àeux faisceaux que séparé du tissu cellulaire ,"q«eL/ 
èommuniquenteependant par quelques fibres, et qui p 
dirigentde là, l'aptériéur plus court, transversalemçi 
en dehors, le postérieur plus long, obliquement en v 
cfevant et en dehors. Tous deux se réunissent ensuite 
èp un faisceau commun V d'autant plus rétréci et plus 
ëpais qu'il s'approche davantage du sommet' de Faêro-i 
iîiion auquel il se fixe» . . '"-,■"';••'-';• 

* ! \ Ce ligament , à fibres lîrès-mânïféstes, souvent sépa- 
rées par des intervalles plus petits que celuL qui existç 
étitrë ces deux parti e^ , esfe recouvert par le deltoïde 
tt la clavicule , se trouve appliqué sur le susepiiieùx , 
et se cofititmè en devant a Veto une sorte 'âe mèm-j 
iQ ceUuleusse mzi dente > sûbjacehte au deltoïde» 
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4»TICLE QUATRIEME, 
JQàveloppementde l'Épaule. 

JL/ans le fœtus , l'épaule est très^ewlapgpée, pro- 
portionnellement aux autres parties , aux inférieure^ 
sur-tout. Cependant dans ce développement précoce , 
les deux os dont elle résulte offrent des différences 
essentielles à indiquer* 

La clavicule a une longueur considérable et des 
formes déjà très-caractérïsées. Ses extrémités sont 
cartilagineuse? dans une étendue bien moindre que 
celles des autres os,à cause des progrès de l'ossification : 
on dir oit presque qu'elle estteriggiioée dans cet os qui 
différé évidemment aussi des autres os longs par sa 
direct^n. Ce n'est qu'avec l'âge que ceux-ci éprouvent 
cès.^oyrbur,es, ces torsions qu'ils offrent la plupart 
dans l'adulte. Au contraire à l'époque qui nousoccupe, 
lj^diaVicule est déjà contournée sur-elle i&çme , et sa 
îjjrme est proportionnellement bien mieux ê pronon- 
ige qu'elle ne le sera par la suite. 
, " Quanta l'omoplate, eUeaaussiunelargjSurpiuscon- 
g dérablçproportionnellementqueJe pl : us grand nom- 
bre des autres parties du système osseux; .son QS$ifica- 
tion^s^ plus ayançéç. Çouiparez, par e££ipple,rçtat de 
la cavité glénoïde qu'elle présentera çelijijoùseirçiuve 
alors la cavité cotyloïde, vous vecrez. quelle est la 
différence du déveèpppei$ent entre Yjxne fit l'autre» 
lies points osseux sont à une distance considérable 
de la'derniere $ tout son voisipage,esl cartilagineux; 
éritr'èlleretl^ cavité du bassin en arriére , £»tr'£Uçtf 
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Conférence supérieure du bassîtï eil hàtitt % \iûjâ 
point d'os, ce n'est qu'u!iitiaVttïa(^e;éii : sotte qû*èfrè 
offre au fémur tme foibtè résfstSatfce. Âxi contraire la 
couche cértîlagïheuse de la Cavité gïéhôïdé apptfîé 
sur un plan osseux qui dépend: de f ôsiifiôàtïdn dû 
centre de l'omoplate , ci de l'a ngle sur lequel est creu- 
sée cette cavité , disposition qui fait que là fëtè dé 
l'humérus Irouve au-dessous de celte dernière ûçl point 
dVppuie solide. Aussi les mo'uvémetisi dé ^Humérus 
sont-ils bien plus forts, bien plus assures que ceux 
du fémur qui ne se prête qu'à une locomotion impar- 
faite et irrégulière dans le premier âge. 
v Cependant toute l'omoplate n'est point encore dé- 
veloppée , les points les plus saillans , les plus éloignés 
du centre osseux primitif, comme Facromion, fa cd- 
racoïde, les angles, etc., sont encore cartilagineux^ 
et comme ce sont spécialement ces points saillans qj£ 
servent d'attaclie aux muscles, il en résulte pour les 
mouvemens une causé dé forWesse que FÂgé éièpeu 
à peudisparoîtr& 

On chercheroit en vain la raison du developpeipenÇ 
précoce dé Fépauîe dans la proximité du coeur: pour- 
quoi le sternum, les vertèbres cervicales qui sontaùssj 
proches de lui que l'épaule, ne participent-ils p^e^ 
effet également à son influence? Le développement 
de l'épaule , <;omme celui de toutes les autres parties , 
tieût aux lois générales de l'organisation , , qu'il suffit 
d'observer, sans en chercher la cause immédiate. Par 
les progrès déTâge, les difnensions de cette bartie 
augmentent d'une manière absolue; mais cet accrois- 
sement n'étant pas proportionné à celui qui a eu lieu 
àhtécédémmeht , l'équilibré de grandeur s'établit eu^ 
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Jx'elle et Jçs aigres organes qui croissent davantage. 
Les éipmences se prononcent avec plus d'énergie', et 
enfin répaqle parvient à l'état dans lequel nous l'avons 
décrite daiis l'adulte et dont nous avons assigné les 
variétés, J^a vieillesse, rapporte pas de[modifioatipns 
dans sa conformation» Jamais l'articulation sternale 
de la clavicule ne se soude qu'accidentellement» Ce 
phénomène a eu quelquefois lieu dans la seapulaire ; 
mais ïl y ^st très-rare, et je ne doute'pas que quelque 
accident ne l'amène toujours aussi, 

: AÎÉITICLË CfjNQUIÉME. 

' / '; ° : ' Mécanisme de V Épaule. 

JL l faute envisager ce mécanisme sous le douLle rap- 
port des fonctions isolées de chacun des deux os qui 
fcompo$ëùt l'épaule, et dç leurs fonctions communes. 

. , §: hx m Mécanisme isolé des os de V Epaule. 

La claviculejsolément considérée remplit plusieurs 
Usages ïmpor tans; i°.elle soutientle poids <Je l'épaule, 
et par conséquent de toutle membre; les phénomènes 
de sa fracture suffisent pour en convainqrje. Alors çn 
effet, lérçioigncinse déprime. Je bras tombe , et le 
niveau ne se trouve plus entre l'un et Pautre côtés. 
Remarquons cependant que dans cette fonction la 
clavicule elle-même estaussi soutenuepar les muscles 
qui s'y attachent en haut 5 sans cela pressée fortement 
contre la première côte, elle, comprii^eroit les tais- 
seaux et nerfs axilïaires. z°\ Placée entre l'on*oplatq 
<€tle jSteruum, elle forme une espèce d'arp-b^tapt 
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dont l'existence est nécessaire à divers mouvemens , 
à celui, par exemple , par lequel nousportonsla main 
à la bouche, et en général à tous 'ceux qui dirigent 
le membre en dedans, en lui faisant décrire un arc de 
Cercle. Par lui les mouvemçns simples sont favori- 
sés; il assure la circumduction du bras, en éloignant 
celui-ci du tronc : aussi les aqimaux non clavicules ne 
jouissent pas de la plupart de ces mouvemens. De 
même une personne quia la clavicule fracturée, ne 
peut porter la main à la bouche; c'est la tête qui va 
pour ainsi dire à la rencontre de l'objet qu'on veut 
avaler. La circumduction du bras est entièrement em- 
pêchée par cet accident. Chezla femme où cette espèce 
d arc-boutant a plusd'étendue proportionnelle , le bras 
ayant à décrire un arc de cercle plus grand dans ses 
mouvemens en devant, imprime à toute la partie su- 
périeure du tronc une espèce de rotation, remarqua- 
ble dans la projection d'une pierre, ou dans tout au- 
tre mouvement analogue, etc. 

L'omoplate, outre qu'elle est un des abris postérieurs 
du thorax, et qu'elle sert d'insertion à la plupart des 
muscles de l'épaule, fonctions pour lesquelles elle est 
très-bien conformée, a* de plus l'usage principal de 
servir de point d'appui aux mouvemens du bras, à 
peu près comme cous verrons l'ojiliacjue remplir cet 
usage relativement au fémur. Il y a cependant cette 
différence entr'elle et cet os, qu'elle accompagne tou$ 
les mouvemens de l'humérus en devant et enarrièie j 
mais quand cet os se porte en dehors, où qu'il se rap- 
■ppoche du tronc, l'omoplate est presque immobile. 

Ce mouvement de l'omoplate qui accompagne ceux 
<Je l'humérus en devant ou en arrière , a lieu en verti* 
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d'une espèce de rotation dont Taxé Lraverserott la 
partie moyenne du premier, et qui se fait aussi eu 
avant ou en arrière. Dans lé premier cas, l'angle infé- 
rieur de Fomoplate est porté en dehors, eh même 
temps qu'il s*éïëve un peu , le postérieur au contraire 
s'abaisse et se rapproche de la colonne vertébrale. 
Dans le second cas, il y à des phénomènes opposés ; 
l'angle inférieur se rapproche de l'épine, tandis que 
le postérieur s'en éloigne. Au resté si elle n'est pas 
tout-à-fait étrangère à ces dèjii inôuvémens , la cla- 
, vicule au moins n'y a que très - peu dfe part ; ils se 
passent principalementdansràrûculâtionscapùlo-cla- 
viculaire. Cet os presque immobile est alors cbtnme Je 
point d appui ; l'omoplate tourné à son extrémité , 
et les deux surfaces articulaires glissent f une sut 
l'autre ; la synoviale et les deux ligàmèns supérieur 
et inférieur sont ou tendus ou relâches suivant Funou 
l'autre mouvement. Ces liens né seroieht pas capables 
de prévenir le déplacement dans lin èftort très-v idlent;. 
c'est alors le puissant ligament coraco - cïaviculaire 
qui remplit spécialement cet usage, en se tendântdans 
n Tune bu l'autre de ses portions, suivant le sens où se 
porte l'omoplate. Au reste comme un effort un peu 
considérable imprime une secousse à, îà totalité de 
ré paule , celle-ci cède , et le déplacèinènt ne peut être 
produit; il faùdroit pour qu'il eût lieu dans cette rota- 
t!on,qiie la clavicule tutcomplétementimmobïle, pen- 
dant quèrômbplate seroit forcëèdàrisson mouvement. 

§ II. Mécanisme commun des ùs de ï 'Epaule. 

Le mécanisme général de l'épaule a rapport aux 
diiféreus mouvemenstle totalité qu'elle exécute, et 
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qui sbnt d'élévation ; d'abaissement * en avant , en ; 
arrière, et de circrtmdtWtion. Quoique fous , si on en 
excepte lé dernier f se passent principalement dans 
l'articulation sterno-clavicùlairé , cependant c'est l'o- 
moplate qui reçoit la première imptrlsîon; la clavicule 
me fait qûé suivre les mbuvemens de àet os. Voici 
quels sont les phénomènes que présentent ces divers 
mouvemènsdanslesquersrépaulerépfésénteunlévier 
angulaire dont les deux! branches n'ont pas alors une 
très-grande mobilité fùne sur l'autre; 

i°. Dans l'élévation; l'ômo^îâte se porte éii haut 
par un mouvement un peu oblique qui îal dirige éû 
même temps en avant. Entre la cfai vîcule et la première 
côte , se formé iin espace triàYrgiriàîrej lé creux <ïe 
l'aisselle est agrandi ; Textrémïtë sïèrnàlë de là clavi- 
cule, par l'élévation de là scapuïairè, s'enfonce devins 
en plus dans sa Cavité articulaire ; le liganïent côsto- 
claviculairé fortement tendu s'oppose à là luiation , 
que l'enfoncement dé l'extiténirité de Fos dans sa ca- 
vité rend d'ailleurs impossible dans cette sorte de 
mouvement. Alors lé ligament interclavîèuïairè est 
relâché ; l'antérieur et le postérieur restent dans le 
même état; l'articulation scaptdo-clàvictiîairè éprouve 
peu de changement ; seulement l'angle des deux os 
devient plus aigu et plus saillant. 

2°. L'abaissement offre des phénoihèfaés inverses. 
Le retour de l'omoplate à sa pbsitîofo naturelle à lieu 
de telle manière, qiie cet os en descendant revient un 
peu en arrière , et rétrécît le crëui <ïe l'aisselle. L'es* 
pace disparoît entre ïa première côte et la clavicule 
qui s'appuie sur elle , au point même , si ce mouve- 
ment est un peu fort, de comprimer assez l'artère* 
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axillaire pour déterminer un engourdissement à\t 
membre. L'extrémité interne de la clavicule tend à 
sortir en haut de la cavité sternale ; mais la première 
côte s'of>pose à ce que le mouvement soit assez consi- 
dérable pour produire la luxation qu'empêche aussi 
le ligament interclaviculairequi seroit rompu par elle;, 
le costo-claviçulaire est relâché; l'antérieur et le pos- 
térieur restent les mêmes; l'angle de l'articulation sca- 
pulo-claviculaire devient moins aigu et presque droit, 

3 9 . Dans le mouvement en avant l'omoplate s'éloi- 
gne, par un mouvement horizontal, de la colonne ver- 
tébrale ; la clavicule s écarte de la première côte , en 
formant un espace triangulaire horizontal ; au lieu 
que celui né de l'élévation se trouve dans un plan per- 
pendiculaire. Le ligament interclaviculaire est un peu 
tendu ; le postérieur l'est davantage , l'antérieur se 
trouvant relâché ; l'extrémité sternale de la clavicule 
tend à se luxer en arrière. Mais comme le mouvement 
qui nous occupe est assez borné, et qu'il est rare 
que pendant l'action des corps extérieurs sur l'épaule, 
celle-ci se trouve dirigée dans ce sens , et que d'ailleurs 
ces corps eux-mêmes tendent rarement au§si à l'y 
porter , rien n'est moins fréquent que cette espèce de 
déplacement dont quelques auteurs rapportent cepen- 
dant des exemples, çt ou la trachée-artère pourroit 
être comprimée. ' * . 

4°. Dansrle mouvement en arrière, le bord verté- 
bral de l'omoplate se rapproche de la colonne verté- 
brale ; l'extrémité scapulaire de la clavicule se porte 
en arrière , tandis que la sternale distend le ligament 
antérieur de son articulation , et peut , si un coup vio- 
lent pousse l'épaule en arrière, \abandonnqr sa cavité 
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pour se placer au-devant du sternum ; c'est même 
là le mode le plus fréquent de luxation qu'une diffi- 
culté très-grande à être maintenue caractérise spécia- 
lement alors, lue ligament interclaviculaire esftm peu 
tendu dans ce mouvement; le postérieur est relâché. 
L'articulation scapulo-claviculaire reste à peu près 
dans le même état ; ses ligamens n'éprouvent aucune 
tension , phénomène que le mouvement précédent 
nous présente aussi ; dans l'impulsion horizontale 
communiquéeà l'épaule en totalité, on conçoit en effet 
que le rapport des deux os doit peu varier. 

Outre ces mouvemens principaux en quatre sens Op- 
posés, l'épaule peut en exécuter d'intermédiaires ; elle 
peulse mouvoir en haut et en devant, en haut et en ar- 
rière, ep bas et en devant, en bas et enarrière, etc. , etc. 
Les phénomènes participent alors à ceux des mouvez 
mens primitifs auxquels ceux-là sont intermédiaires. 

5°. La succession simultanée de tous les mouve- 
xuens simples dont n^us venons de parler * et de tous 
ceux qu'on peut concevoir dans la direction de leur 
diverses diagonales , donne lieu à la circumduction , 
mouvement dans lequel la clavicule décrit un cône 
dont le sommet est à son extrémité sternale , et dont 
Ja base est tracée par son extrémité opposée. 

Il est inutile de revenir sur les divers états des arti- 
culations, des ligamens et des os dans ce mouvement, 
qui n'est que l'assemblage des précédens , et qui nous 
présente par conséquent en même temps tous les phé- 
nomènes que les autres nous offrent en des temps 
isolé$uU est inutile aussi d'observer que ce mouvement 
diffère essentiellement de la rotation de l'omoplate f 
dont nous avons parlé plus haut. 
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DE^ MEMBRES S1#ËRÏÈUR& 



ARTICLE PREMIER. 

Considémtions générales sur tes Membres 
supérieurs. 

JLies membres supérieurs « étrangers cli^ TCkmime à 
"la station et à la progression , destinée sétUement à 
saisir les corps environnant , â les fepptfsscr^ etc; > 
présentent des différences essentielles tersqfuVm les 
cotepare aux inférieurs où tout se i^ptote âtix pre- 
mières fonctions. Quelques considération* W* fe*- 
queQèsnousi rt viendrons ènfcoré datte te ttrïte * feront 
facilement sentir ces différences. 

t°. Là première dé ces dïffifrërièes ett celle qni 
ftàtîé dé là pÔMtkm tetetrté des meriibféà supérieurs et 
des inférieurs. En effet rârïréufertioii dé* jSréùiiers 
avec reptile se feit plùi en arrière «Jue celle des 
seconds avec fëbassfar. II suffit, pour s'en convaincre, 
d'observer là direction de la ligné étendue, éftét l'a- 
dulte , d'une des eavrtés gléndïdes à la cdtyltôdé du 
même côté. Cette lig^e est très-oblique de hétii énbaè 
«t d'arrière en avant, parce que le plan surleVjuéïêétla 
première cavité est bien postérieur à celui stfrïequelse 
trouve la seconde. Grisent l'avantage d'une séiàblaMe 
disposition dans les membres supérieurs dorft té$ 
Ynouvemeirs principaux se faisant en devant , peuvent 
être beaucoup plus étendus que si la cavité glénoïcfei 
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jjqui est le centra de t qe$ mouvement, avoi* été çius 
rapprochée de lji p^t#,apté*:ieure 4u tronc , auquel 
ils co«upuoîqueot une impulsion , .qui àeixat capat- 
i>le souvent , &*ps cette d&ppsUÎQn, d'entraîner Arop 
«tyant le<#^tr£ de gravité ,,et 4e déterminer J a chuté. 
JOujtre^fiif^e^ .des wombres, sou* je rapport des 
de^x p^rç* ^^quete ijs wrtt jfcufis, il en >est june 
JWxçFfktày&W&ps^ qvdles^epareeoJaautetenjbas 
<de>qeux ^P<<^,QpfK#- fii pour juger de cet .espace 
jHi -pçepftt iVi#tei\sçft£ des cavité^ «gléaoïdes diune 
g$i£ , et qeJli*é»^Q*ylPï4es de l'autre part ; or> serok 
conduit £ tmvmix eojtrkux une grande différence. 
F*Q$gqt les cl^icu^es-plus Jarçe^,eeaDtent<hieri plus 
JN* f^^Sr^^que l^s pubis Wiséparentiés secondes 
Mms i ^warqwqpp q^dans^smembresuderieurs* 
tetë$ fafmwr* en éloignant l'axe de l'os delà cavité 
£9t$Qjcte,d!j9^^ 

cae^qijige $QefflUi&t#r la dtftance.dêft deux , tcocban- 
ters , compense celui qui existe entre les deux^xtré* 
mtâ§ eç^lj#*Êwie Ehrarér us. 
( .-2,°. vE^rçggp^^itaJw^^ 
^u^^^r , qelje de l'ayant-bcas à celle de la jambe* 

twf^er^u^^rl^iS^périeucs v par rapport. à leur 
étëtyîfte- Mm mUp rm.r&pkqnt de la n|ain, quides 
fc3r^iQe,£t4oitf Jp j)lus^ dé 

\}mmt4&m *&m i^mmtaûatohim pl»& grande qao 

4^iï^:qui^.artî^ftte I OTeQ^UxJi a©gle.4r<Mt;^nioEtô 
qpï&ji'j #>q»ÎJiftgitn^rlégèi» diÉ^rftxice.epUîe l'éten» 
fiWi&s m&®bm impqrieurs » st celte des inférieurs; 
4#*8#tfi> lw^i4^d^ pi^w^JîSt telle , qu&daa* 
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leur situation perpendiculaire, l'extrémité des doigt* 
correspond un peu au-dessous des trochanters.il peul 
bien y aroir à cet égard quelques variétéfe; mais elles 
jBont rares lorsqu'elles portent sur les deux membres 
il la fois, et elles dépendent presque toujours alors de 
quelques vices de conformation. L'inégalité de lon- 
gueur d'un membre isolé est plus commune : 'elle 
dépend des fractures , desluxations mal réduites , etc., 
et autres causes accidentelles, plusrarementd'un vice 
de naissance. Au reste cette disproportion entraîne 
moins dlnconvéniens ici qu'aux membres inférieurs 
où la claudication en est l'inévitable résultat 

3 Q . Les membres supérieurs, dans leur situation 
ordinaire , sont à peu près parallèles ; tandis que les 
inférieurs, très-distans l'un de l'aiitre en baut, se 
rapprochent en hasd'une manière remarquable. Cette 
différence tient à la poitrine et à l'abdomen, qui écar- 
tent les premiers ; tandis que rien ne sépare les se- 
conds. 

4°. Le volume différenfrde toutes les parties cons- 
tituantes des membres supérieurs €€ des inférieurs» 
indique manifestement la différence de leurs usages; 
Si on compare l'humérus au fémur , l'avant-bras à la 
jambe, op voit que ce qui appartient âttx membres infé- 
rieurs est plus gros , plus épais , plus Solide , et plus 
favorablement disposé par conséquent pour être le 
soutien du tronc; les surfaces articulaires plus larges, 
plus prononcées, assurent un rapport plus exact entre 
les. diverses parties de ces membres. Au contraire 
dans les supérieurs, le peu de volume des os, l'étroi- 
lesse des surfaces articulaires , stont arrangés pour la 
mobilité qui estteur attribut principal! -La mafo$ 
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comparée au pied, nous offre des différences aussi 
générales et aussi tranchées sous ce double rapport. 
Tout ce qui dans la première est destiné à la solidité , 
comme le carpe , le métacarpe , est moins prononcé» 
a moins de volume que les parties correspondantes 
du pied où le métatarse , mais principalement le 
tarse , sur lesquels repose en dernier résultat tout le 
poids du tronc dans la station , sont remarquables , 
lunparsalongueurj'autreparlevolumeetlagrosseur 
des os qui le composent. Au contraire les phalanges , 
qui dans la main sont les principaux agens de l'ap 
préhension des oorps, ont plus de longueur , plus de 
volume que dans le pied où elles ne sont pas essen- 
tielles à la progression ni à la station. Le pied et la 
main sont donc disposée en sens inverse; c'est la partie 
postérieure de Tune qui est la plus importante, la 
plus longue, la plus développée; c'est la partie anté^ 
rieUre de l'autre qui joue le rôle ^principal, qui pré- 
domine. , ' 

i ' ARTICLE DEUXIÈME. 

JDe$ 0$ des Membres supérieurs en partie 
■ ■; - culier. 

IlJ es os sont divisés comme les membres, savoir, en 
£eux du bras , de l'avant-hras et de lamain ; un seul 
se Irouve au bras; deux occupent l'avant-bras ; vingt- 
sept se trouvent à la main , et y sont divisés en trois 
ordjHes , le carpe , le métacarpe et lés phalanges. 

§ I er . De Vos du Bras, ou de ? Humérus. 

Os long , irréguliér , tordu aur lu^méxae un peu 
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^au-dessous de son milieu, divisé en extrémités scapu,- 
Jaire , qnti -brachiale, et «n corps. 

Extr. scapulaire. Elle est supérieure et formée 
par trq^ éminences. L'interne , ou la tête, pr.esquç 
4eini-sphënque,cartilagineuçp x ai^ç$ee avep 1 çjajo- 
.pl^te^est^i^ppqirtée par unçql > très- çq^rt,épgis, dont 
r l axe oblique à ççlui de l'ps , fojççap ^vec^ui ^ $pgle 
,obtus ,etggi pst ^s^p^ggcp.epbas gu jçp liapk)Pes 




laire. La p9^rieui:e,.plus,gro^p,9^fr(e Çroi^%ç<îH<? 

jiewt,etj>ej}t çqii^.^n^çqs.(^îfcx ^ff^S^ÊP^ 
je cpBi^egqeiçjent^e Ja ^^^f^ît^^ . 

Ea:£r. t pp#ThrqQfale.&\ç sçtaj£p]£ûe , up.$ep: J rç-- 
ipppjfbée çRffevagt » et .a sa p}us grande ^tqndue tçans- 
jrçrçalp. *°. fc En çLedaps ^nepr^s^e^urie ^ubçrqsjtd 
irçs-prgnqpçép , ppurl'inser^n^ 
de l'articulation , et d'un tendon commun à la .p^part 
des muscles, ^p^rieur^ de b^iptf ^içqs. ;b° . En dehors 
est une autre tiibérosîté plus petite , où se fixent le 

muscles de la région postérieure. 3°. En bas et entre 
ces deux tubérosités, s'observent diverses éminences 
<et o>fQmç« WS^fifgrmaBt jir\e 4 aqij face ^tiçuleire, cpo- 
tkue , et q»i, .qgpijgçs du x#jé .racial ,aji ç^^ital> 
sçjfkt ^pg&5tôJ& jé^pçnœ.^jropdie qpe £^t,uip 
cavité d^i^ps ; une, coulisse CQrieçpon^a^te ,au 
rebQrd de/çfj^e^i^vne çr$te ^gii^rçs)^ vj9gS? 
dans l'intervalle du cubitus et du radius; une coulisse 
très-étendue, plus large en arrière qu'en devant, con- 
tournée oWu|^ xjE^Y^tkgiHiè^gkgi»^ 
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Cavité sigmoïde ; une éminence très - marquée , en 
forme de poulie, reçue dans la partie interne de cette 
cavité, et descendant plus bas que la petite tête, d'où 
naît l'obliquité de l'humérus, lorsqu'on le fixe par 
cette extrémité sur un plan horizontale 4 . En devant 
est une cavité superficielle, qui , dans la flexion de 
l'avant-bras , reçoit l'apophyse coronoïde. 5°. En ar- 
rière une autre plus profonde, nommée olécrane, loge 
dans l'extension l'émmence de même nom. 

Corail a une figure irrégulièrement prismatique, 
arrondie en haut, applatieeubas. On y voit trois lignes 
saillantes. i°. L'interne, étendue de la petite tubéro- 
sité supérieure à la grosse tubérosité inférieure, peu 
marquée en haut où se fixent d'abord les tendons 
des grand dorsal et grand rond, puis le triceps, est 
plus prononcée en bas où s'insère une aponévrose 
intermusculaire. 2 . L'externe, dirigée obliquement 
de la partie postérieure du col à la petite tubérosité 
inférieure, recouverte en haut par le triceps, obli-t 
quement déprimée au milieu par la torsion de l'os, 
devient très-saillante en bas où s'implantent une apo- 
névrose intermusculaire et le long supinateur . 3°.L'an- 
iérieurese portant obliquement delà grosse tubérosité 
supérieure au-devant de l'extrémité antibrachiale , 
donne attache au grand pectoral en haut, dans le mi- 
lieu au deltoïde, en bas au brachial. 

Ces trois lignes bornent trois surfaces longitudinales 
et de largeur différente. i°. L'interne offre en haut la 
gouttière bicipitale, cartilagineuse, recouverte d'unç 
jpembrane synoviale, formée d'abord par les deux 
tubérosités supérieures , puis par les lignes qui eij 
partent, logeant le tendon du biceps; au milieu Je 

* : "' ' V 
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trou médullaire et l'insertion ducoraco-brachial; en 
ba* une partie "de celle du brachial. 2 . L'externe,re- 
couverte en bas par ce dernier qui s y attache aussi, 
en haut par le deltoïde, préseute au milieu, d'abord 
une éminence raboteuse pour l'attache de ce muscle , 
puis un enfoncement oblique que traversele nerf ra- 
dial. 3°. La |K)stérieure, étroite, arrondie en haut et 
au milieu où s'implante le triceps , est* large et ap- 
platie en bas où elle né lui est que contiguë. 

L'htimérus,relluleux à ses extrémités, est compacte 
dans son corps.' Trois points osseux lui donnent nais- 
sance , un pour le centre, et deux pour les extrémités. 

Des Os de l'Avant-Bras. 

§ IL Bu Radius. 

Os long,irrégulier,placé au côté externe deTavant- 
bras* dans une direction presque verticale, un peu 
plus court que le cubitus, moins gros en haut qu'en 
bas , légèrement courbé au milieu , divisé en extrémités 
humérale, carpienne, et en corps. 

Extr. humérale. Elle comprend, i°.la tête de l'os, 
oùse voitenhautunecavité circulaire , cartilagineuse > 
articulée avec la petite tête de l'humérus , et dont la 
circonférence, également cartilagineuse, estcqntiguë 
en dedans où elle est plus large au cubitus , et au li- 
gament annulaire dans le reste de son étendue; 2°. le 
col, portion de l'os arrondie, assez longue, un peu 
courbée en dehors , et qui supporte la tète ; 3°. la tu- 
bérositébicipitale, raboteuse, saillante , placée en de- 
dans et en dessous du col, donnant insertion au biceps 
dont la sépare d'abord une petite bourse synovial* 
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Extr. carpienne. Plus volumineuse que la pré- 
cédente , elle offre , i °. en bas une surface articulaire* 
traversée par une ligne saillante * et où sont reçus le 
scaphoïde et le semi-lunaire; 2°. en devant des iné* 
galitéspour des insertions ligamenteuses; 3°. en ar* 
rière deux coulisses, dont l'interne, plus large, reçoit 
les tendons de l'extenseur commun et de l'exten§eur 
propre de l'indicateur, l'externe celui du long ex- 
tenseur propre du pouce; 4°. en dehors? deux autres 
coulisses i l'antérieure pour les tendons des grand 
abducteur et court extenseur du pouce , la posté- 
rieure pour ceux des radiaux externes ; puis l'apophyse 
styloïde, éminence verticale , triangulaire, à l'extré- 
mité de laquelle s'implante le ligament externe de 
l'articulation; 5°. en dedans une cavité oblongue, 
cartilagineuse, recevant l'extrémité correspondante 
du cubitus. 

Corps. Il est plus mince en haut qu'en bas. Oa 
y remarque trois lignes saillantes , longitudinales* 
i°. L'interne très-marquée , étendue delà tubérosité 
bicipitale à la petite cavité articulaire inférieure, donne» 
insertion au ligament interosseux. 2°. L'antérieure , 
moins marquée, se dirige obliquement dtt devant de 
la même tubérosité à l'apophyse styloïde, et donne 
attache au fléchisseur sublime, puis au carré prona- 
feur, tout à fait en bas au long supinateur. 3°. La 
postérieure encore moins saillante, naît insensible- 
ment derrière le col , etse prolonge jusque derrière 
l'extrémité carpienne où elle isole deux coulisses* 

Cesjrois lignes séparent autant de surfaces lon- 
gitudinales. i°. L'antérieure, s'élargissant de haut 
en bas, présente vers son milieu l'orifice du conduit 
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médullaire, en haut et au milieu rinsertion du long 
fléchisseur du pouce , en bas celle du carré pronateur. 
a . La postérieure demême forme que la précédente, 
examinée successivement de sa partie supérieure à 
l'inférieure , correspond au court supinateur , aux 
extenseurs et grand abducteur du pouce , qui s'y im- 
plantent , aux extenseurscommuu, propre de l'index, 
et grand du pouce , qui la recouvrent seulement* 5°. 
L'externe arrondie est en rapport, en haut avec le 
court supinateur, au milieu avec le rond pronateur, 
auxquels elle domfe insertion, en bas avec les radiaux 
-externes qui ne font qu'y glisser. 

Le radius est un peu moins celluleux à ses extré- 
mités que les autres os longs, et presque tout com- 
pacte à sa partie moyenne qui est pourvue d'un canal 
médullaire étroit. Trois points d'ossification lui don- 
nent naissance : l'un appartient au corps, les deux 
autresàchacunedesextrémitésquirestentlong-temps 
.épiphyses avant de s'unir au reste de l'os. 

§ HI. Du Cubitus. 

Os long, irrégulier, placé à la partie interne de 
1 T avant-bras, un peu plus long que le radius, plus 
épais en haut qu'en bas, presque droit , divisé en 
extrémités huméralc , car pienne , et en corps. 

Extr. humérale. Elle présente deux éminences con- 
sidérables : i°. l'une, appelée olécrane, postérieure, 
très-saillante, recourbée , est inégale en haut où elle 
donne attache au triceps , concave et cartilagi- 
neuse en devant où elle concourt à la grande cavité 
sigmoïde , soucutanee en arrière,; a®. l'autre,nommée 
eçronoïde , placée en devant de 1? première , moifl* 
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baute qu'elle, correspond en haut à la cavité ei-dessusv 
donne en bas insertion au brachial antérieur , en de- 
dans fournit quelques attaches au rond pronateur* 
au fléchisseur sublime , et au ligament interne de l'ar- 
ticulation huméro-cubitale,et s'articule en dehors avec 
le radius , au moyen de la petite cavité sigmoïde» 
Celle-ci transversale, ovalaire, cartilagineuse, se con- 
tinue en haut avec la grande cavité du même nom. 
Cette cavitp profonde , dirigée ^n devant , bornée 
par les âeax apophyses' ci-dessus, convexe trans- 
versalement, cartilagineuse , traversée par unejigne 
saillante qui la divise inégalement , s'articule avec 
l'extrémité antibrachiale de l'humérus. 

Eoctr. carpienne. Elle est très -petite et présente % 
i°. en dedans l'apophyse styloïde, éminence verti- 
cale, grêle, arrondie, dont l'extrémité sert d'attache 
au ligament interne de l'articulation radic^carpierme'; 
2°. en dehors une autre éminenœ arrondie , plus 
large , moins saillante , articulaire , laquelle corres- 
pond en bas au fibro-cartilage de l'articulation , est 
séparée de l'apophyse styloïde par un enfoncement 
où s'insère ce fibro-cartilage, et se continue.avec une 
autre surface articuIaire,quisejointàrexlrémité car- 
pienne du radius ; 3°.' en arrière une petite gouttière; 
longitudinale pour le tendon du cubital postérieur, 

Corps. Il est légèrement courbé en devant , et plus 
gros en haut qu'en bas. On y voit trois lignes sail- 
lantes. i°.L'externetrès-pronoucéeaumilieu,étendue 
de la petite cavité sigmoïde à l'éminence externe de 
l'extrémité carpienne, donne insertion au. ligament 
interosseux. 2°. L'antérieure plus mousse, destinée à 
l'attache en haut et au milieu du fléchisseur profond ,, 
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en bas du carré prônateur, va du côté interne del'apo- 
physe coronoïde au-devant de la styloïde. 3°. La pos- 
térieure née derrière l'olécrane , donne attache en haut 
à une aponévrose, et se perd insensiblement en bas. 

Des trois surfaces longitudinales que ces lignes 
séparent, i°. l'antérieure, large en haut où se fixe 
ainsi qu'au milieu le fléchisseur sublime , est étroite 
en bas où elle répond au carré prônateur } on y voit 
un trou médullaire : a Q . la postérieure est divisée par 
une ligne perpendiculaire en deux portions , dont 
Tune plus large donne insertion à l'anconé et au 
cubital postérieur, et l'autre correspond de haut en 
bas au court supinateur ,aux longet court extenseurs 
du pouce, à son grand abducteur et à l'extenseur 
de l'index : 3°, l'interne très-large en haut est presque 
toute recouverte par le fléchisseur profond j en bas 
elle devient soucutanée, et se rétrécit beaucoup. 

Compacte à sa partie moyenne , le cubitus est 
celluleux à ses extrémités , sur-tout à l'humérale. Il 
ge forme et s'accroît par trois points qui sont distribués 
à chacune de ses divisions. 

. JDes Os de la Main. 

§ I "W Du Carpe. 

Le carpe est la première partie de la main. Il résulte 
de l'assemblage de huit petits os d'une forme très- 
irrégulièrc,et disposés sur deux rangées, l'une supé* 
rieure ou antibraçhiale , l'autre inférieure ou mêla' 
carpiennç, * 

Rangée antibraçhiale. 

Les os qui entrent dans sa imposition sont , d« 
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s dehors en dedans, le scaphoïde , le semi-lunaire , le 
pyramidal et le pisiforme. Malgré leur irrégularité 
on peut , ainsi que ceux de la seconde rangée , les 
considérer dans leur conformation externe sous six 
rapports, savoir, en haut, en bas* en devant h en 
arrière , en dedans , et en dehors. 

Du Scaphoïde. C'est le plus gros de cette rangée,, 
il est alongé, convexe du coté de Favant-bras, con- 
cave en sens opposé , obliquement dirigé , et pré- 
sente en haut une surface convexe, triangulaire et 
cartilagineuse pour s'unir au radius; en bas une 
autre facette également cartilagineuse , triangulaire 
et convexe, contiguë au trapèze et au trapézoïde; 
en devant une surface étroite, alongée, à insertions 
ligamenteuses, terminée inférieurement par une 
saillie assez marquée ; en arrière une rainure trans- 
versale et étroite pour de semblables insertions; eu 
dehorVle point d'attache inégal du ligament externe 
de l'articulation radio - carpienne; en dedans une 
double facette cartilagineuse, articulée supérieure- 
ment où elle est étroite avec le semi-lunaire, inférieur 
rement où elle est large et concave , avec le grand os. 
Du Semi - lunaire. Il succède au précédent , est 
moins gros, de forme moins alongée, et offre en haut 
une surface convexe , triangulaire, articulée avec le 
radius; en bas une^facette concave, rétrécie trans- 
versalement, Unie au grand os et un peu à Tunciforme ; 
en devant et en arrière des insertions ligamenteuses ; 
en dehors une petite surface plane, cartilagineuse , 
jointe au scaphoïde; en dedans une facette analogue 
qui repose sur le pyramidal . 

Du PyrajnidaL II est un peu moins volumineux 
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que le précédent, en dedans et um peu au- dessous 
duquel il se trouve. Ou y remarque en haut une 
facette convexe, contiguë au fibro-cartilage de l'ar- 
ticulation radio -carpienne; en bas une surface lé- 
gèrement concave , dirigée obliquement, articulée 
avec Funciforme; en devant et près lé côté interne 9 
une facette cartilagineuse, plane, unie au pisiformë , 
borcécducôtéexternepaPtlesattaches ligamenteuses; 
en arrière des insertions analogues, ainsi qu'en de- 
dans où se voit une rainure sensible; en dehors 
une surface quadrilatère, plane et cartilagineuse, sur 
laquelle glisse le semi-lunaire. 

Du Pisiformë. Il emprunte son nom de sa forme 
arrondie presque en tous sens. Il est le plus petit des 
os du carpe, et se trouve sur un plan antérieur aux 
trois précédens. Il présente en arrière une surface 
analogue et correspondante à celle qu'offre en de- 
vant le pyramidal; dans tout le reste de son étendue 
il est garni d'inégalités qui servent aux insertions 
confondues du cubital antérieur en haut, de l'adduc- 
teur du petit doigt en bas, du ligament annulaire du 
carpe en devant. 

Rangée Métacarpienne* 

Elle se compose également de quatre os, qui sont 
de dehors en dedans le trapèze, le trapézoïde , le 
grand os , et Funciforme. 

Du Trapèze. Sa situation est oblique ; il dépasse 
un peu en avant le niveau des autres os. On y re r 
marque en haut une facette concave , unie au sca- 
phoï Je ; en bas une facette plus étendue , convexe et 
concave ensens opposé , qui s'articule avec le premier 
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os dû métacarpe ; en devant une petite gouttière que 
traverse le tendon dû radial antérieur, et que borne 
une éminence pyramidale pour l'insertion du^ liga- 
ment annulaire ; en arrière et eu dehors, des inser- 
tions ligamenteuses ; en dedans une facette articulaire 
large et concave pour le trapézoïde, et une autre 
étroite et plane pour le second os du métacarpe. 

Du Trapézoïde. Il est plus petk que le précédent, 
plus étendu d'arrière en avant que dans tout autre 
sens, et offre en haut une facette très-étroite, unie 
au scaphoïde ; en bas une autre facette traversée par 
une ligne saillante , et articulée avec le second os 
métacarpien ; en devant où il est large , et en arrière 
où il se rétrécit , des inégalités pour l'attache de liga- 
mens ; en dehors une surface légèrement convexe , 
articulaire, jointe au trapèze > en dédank une petite 
facette plane, contiguë au grand os, etborùée pos- 
térieurement par des insertions ligamenteuses. 

Du grand Os. C'est le plus considérable de ceux 
de cette rangée, et même de la précédente; il est 
plus long que large , épais et quadrilatère dans sa 
partie inférieure , an*ondi dans là supérieure. On y 
observe en haut une tête arrondie , cartilagineuse , 
soutenue par urie sorte de col , et reçue dans une con- 
cavité résultante du scaphoïde et du semi - lunaire ; 
en bas une triple facette articulaire , dont la portion 
moyenne, qui a fe plus d'étendue, s'unit au troisième 
os du métacarpe , tandis que les latérales, bien plus 
étroites, sont contigués au second et au quatrième; 
en devant où il est étroit, et en arrière où il offre 
une surface large et convexe , des attaches ligamen- 
teuses; en dehors une facette plane, jointe au trâ- 
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pézoïde ; en dedans une surface plus considérable * 
articulée avec Fùnciforme , et bornée par quelques 
impressions ligamenteuses» 

De rUnciforme. Il est, après le précédent, le 
plus gros de ceux de cette rangée qu'il termine en 
dedaus ; sa forme est à peu près celle d'un coin. On 
y observe en baut un angle mousse côntigu au semi- 
lunaire; en bas une double facette pour le quatrième 
et le cinquième os métacarpiens ; en arrière une sur- 
face large, triangulaire, à insertions ligamenteuses; 
en devant des insertions analogues supérieurement, 
et de plus inferieurement une éminence considé- 
rable, recourbée sur elle-même, servant à l'attache 
du ligament annulaire ; en dehors une surface qui 
s'articule en partie avec le grand os , et présente en 
partie des insertions ligamenteuses ; en dedans une 
facette oblique , unie au pyramidal, et tout-à-fait en 
bas de semblables insertions. 

Les os du carpe ont une structure commune ; très- 
légérement compactes au-dehors, ils sont presque tous 
spongieux. 

Un seul point d'ossification leur donne naissance ; 
quelquefois j'en ai vu deux à l'unciforme, l'un pour 
son corps, l'autre pour son apophyse. 

§ V. Du Métacarpe* 

C'est la seconde partie de la main ; il est formé 
par la réunion de cinq os désignés par les noms nu- 
mériques, en commençant du côté radial. Ces os sont 
parallèlement placés les uns à côté des autres , et 
presque sur le même plan , excepté le premier qui 
est sur le plan plus antérieur , et qui change d'ail^ 



DES OS ET DE LEURS DEPENDANCES. £gg 

leurs de position dans ses mouvemens divers. Leur 
grandeur varie : le premier est beaucoup plus court 
et plus gros que les suivans dont la longueur va en 
diminuant du deuxième au cinquième» Tous sont 
légèrement concaves en avant, plus volumineux à 
leurs extrémités qu'à leurs corps, terminés en bas 
par une tête arrondie , en haut par une éminence 
inégale. Chacun est divisé en extrémité carpienne v 
phalangienne , et en corps. 

Eoctr. carpienne. Elle offre dans chacun des dif- 
férences essentielles; on y voit: 

Dans le premier , une surface convexe et concave 
en sens opposé, articulée avec le trapèze , et dont la 
circonférence offre en dehors l'insertion du grand 
abducteur du pouce ; 

Dans le deuxième , une surface concave, recevant 
celle du trapézoïde, et bornée, en dehors par une 
facette articulée avec le trapèze ; en dedans par un» 
double facette , unie au grand os etal'os du métacarpe 
suivant; en devant par l'insertion du radial antérieur j 
en arrière par celle du premier radial externe ; 

Dans le troisième , une face presque plane qui se 
joint avec le grand os, et autour de laquelle s'obser- 
vent, en devant des insertions ligamenteuses; en ar- 
rière celle du deuxième radial externe ; en dehors 
une facette pratiquée en parue sur une petite saillie 
pyramidale , et articulée avec Tos précédent ; en de- 
dans deux facettes séparées par un enfoncement , et 
qui se joignent à l'os suivant ; 

Dans le quatrième, deux surfaces articulaires, cor- 
respondantes au grand os et au crochu , et ayant pour 
limites, en devant et en arrière des empreintes liga- 
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menteuses; en dehors une double facette , unie à 
l'analogue du troisième os ; en dedans une facette 
articulée avec une semblable de l'os siïivant; 

Dans le cinquième, une surface concave dirigée 
enî dehors, contiguë à l'iinciforme, et autour de la- 
quelle se remarquent , en devant et en arrière des 
impressions ligamenteuses ; en dehors une facette 
qui s'unit avec la correspondante du quatrième os; 
en dedans une légère tubérosité pour l'attache du 
cubital postérieur. 

Extr. phalangienne. Elle offre dans tous , une 
surface articulaire, convexe, plus prolongée et plus 
large dans le sens de la flexion , que dans celui de 
l'extension, destinée à s'articuler avec les phalanges, 
et bornée latéralement par djes insertions ligamen- 
teuses. Le premier os offre de particulier, devant 
cette extrémité , deux petites dépressions pour les os 
6ésamoïdes« 

Corps. Il a une figure irrégulière , et peut cepen- 
dant se distinguer dans tous, en faces dorsale, pal- 
maire et latérales* 

La face dorsale, convexe dans le premier, pré* 
«ente, dans ledeuxième, le troisième et le quatrième , 
en haut une ligne longitudinale , saillante , qui se bi- 
furque, pour former les côtés ji'une surface triangu- 
laire plane qu'on voit en bas; dans le cinquième, une 
ligne saillante aussi, oblique de dedans en dehors, et 
de haut en bas. Dans tous , cette face est recouverte 
par les tendons extenseurs. 

La face palmaire est généralement étroite , pré- 
sente, dans son milieu, une ligne saillante, laquelle 
sépare les insertions musculaires , correspond aux 
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tendons fléchisseurs, et en outre , dans lé premier , ^ 
l'opposant et au court fléchisseur du pouce , dans le 
troisième, à une portion de ce dernier muscle , et à 
l'adducteur du même doigt. 

Les laces latérales donnent insertion aux muscles 
interosseux , adducteurs et abducteurs , excepté ce- 
pendant l'externe du premier, et l'interne du der- 
nier, qui donnent attache à l'opposant du doigt qu'ils 
soutiennent. Larges dans les quatre derniers os , ces 
faces sont rétrécies , et forment mjême deux bords 
dans le premier. 

Les os du métacarpe ont une structure commune. 
Principalement compactes k leur partie moyenne ,' ils 
sont celluleux à leurs extrémités, et se développent 
par trois points , comme tous les os longs. 

§ V I. Dès Phalanges, ' 

Ellessont irrégulières, de forme alongée , au nombre 
de trois pour chaque doigt , excepté le pouce qui n'en 
y m que deux, placées verticalement les unes au-dessous 
des autres, et distinguées en métacarpiennes, moyen- 
nes et unguinalés. Toutes se divisent en extrémités 
.supérieure, inférieure, et en corps. 

Phalanges métacarpiennes. 

Il y en a une à chaque doigt; la troisième est la 
plus longue de toutes. Elles diminuent successive^ 
ment de grosseur, depuis celle dujaouce jusqu'à ]a 
dernière qui est la plus mince. 

Exlr. supérieure. C'est la plus volumineuse : on 
y voit, en haut une facette concave, ovalaire , pour 
s'articuler avec l'ç$ correspondant du métacarpe; 
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sur chacun des côtés une empreinte ligamenteuse» 
Extr* inférieure. Elle présente en bas une petite 
6urface articulée avec la phalange moyenne corres- 
pondante , traversée par une rainure qui sépare deux, 
petits condyles prolongés un peu plus en devant oùl 
la rainure est plus large; sur chaque côté l'insertion 
dès ligamens latéraux. 

Corps. Légèrement courbé en avant , il y offre une 
gouttière longitudinale pour les tendons fléchisseurs. 
En arrière il est convexe, et correspond à ceux des 
extenseurs. Sur chaque côté il est côtoyé par les 
vaisseaux et nerfs collatéraux , et donne attache aux 
gaines fibreuses. 

Phalanges moyennes. 

Lé pouce en est dépourvu ; elles sont plus minces 
et plus courtes que les précédentes j celle du doigt 
du milieu est la plus longue ; la dernière est la plus 
courte et la plus grêle. L'étendue de ces phalanges est 
remarquable en les comparant à leurs analogues dans 
le pied. 

Extr. supérieure. Elle offre en haut deux facettes, 
concaves, cartilagineuses, séparées par une saillie t 
et qui s'articulent avec les deux petits condyles des 
phalanges métacarpiennes, sur chaque côté l'inser- 
tion des ligamens latéraux. 

Extr. inférieure. Elle est en tout conforme à celte 
des phalanges précédentes. 

Corps. Il ne diffère de celui de ces phalajrcçs que 
par son peu de longueur, et par des inégalités qui se 
trouvent en devant et sur chaque côté pour le tendon 
bifurqué du fléchisseur sublime. 
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Phalanges unguinales. 

Ce sont les plus petites. Tous les doigts eu sont 
pourvus : parmi elles , la première et la dernière 
forment les extrêmes pour la grosseur. 

Exûn supérieure. Elle présente la même dis- \ 
position que celle des phalanges moyennes ; et de 
plus elle offre , en arrière , l'insertion des tendons 
de l'extenseur commun. 

Extr. inférieure. Elle est arrondie , très-inégale , 
plus applatie, plus large que le corps, et termine les 
doigts. , 

Corps. En arrière il est convexe , et soutient 
l'ongle ; il donne en devant insertion au fléchisseur 
profond , et correspond de côté aux vaisseaux et nerfs 
collatéraux. 

Les phalaugessont presque entièrement compactes ; 
elles se développent, les métacarpiennes et moyennes 
par trois points , comme les os longs ; les unguinales 
par deux seulement pour chaque extrémité. 

ARTICLE TROISIEME. 

Des articulations des Membres supérieurs ï 

JLjes articulations sont très-multipliées dans ces 
membres , et par conséquent les ligamens très-nom- 
breux, à cause de la grande quantité des mouvemens 
qu'ils exécutent : nous allons successivement les exa- 
miner de la partie supérieure à l'inférieure. 

§ 1er. Articulation scapulo-hwnérale, 

I* tête de l'humérus est reçue pour cette articu- 
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làlion dans la cavité glénoïde de l'omoplate , qui 
présente moins de surface qu'elle, et très-peu de pro- 
fondeur, en sorte que le contact n'est point général , 
et qu'une partie de la tête correspond à la capsule 
qui esrtrès-lâche. Cette double surface articulaire 
est revêtue d'une couche cartilagineuse', plus épaisse 
au centre de la tête de l'humérus qu'à son contour, 
et disposée en sens inverse dans la cavité glénoïde. Un 
ligament glénoïdien , un capsulaire et une synoviale, 
appartiennent à cette articulation : chacun va nous 
occuper. 

Lig. glénoïdien. C'est une espèce de bourrelet 
ovalaire , formé , en partie par les fibres antérieures 
du tendon du biceps qui se partage en deux faisceaux 
pour embrasser la cavité de l'un et l'autre côtés , en 
partie par des fibres propres qui , partant d'un point 
de la circonférence de cette cavité , se terminent à 
un endroit plus ou moins éloigné. 

Lig. capsulaire. Il est le seul lien destiné dans 
cette articulation à assurer la solidité du rapport des 
surfaces. C'est un sac à deux ouvertures , en forme 
dé cône , dont le sommet , tronqué , correspond à la 
cavité glénoïde , et 4a base au col de l'humérus ; la 
circonférence de celui-ci , ayant plus d'étendue que 
celle (le la cavité, détermine cette forme. Ce liga- 
ment est remarquable par sa longueur bien plus 
considérable qu'il ne le faut pour assurer seulement 
la contiguïté des surfaces ; car en tirant celles-ci eu 
sens oppoçé , ou les écarte de près d'un pouce, dispo- 
sition qui est unique dans les articulations mobiles. Il 
est fixé au-delà du ligament précédent , autour de 
la cavité glénoïde , çxcepté quelquefois en 4ç<fcnsoù 
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les fibres laissent èntr'elles an édartement que bouche 
la synoviale , et auquel supplée le tendon du sousca- 
pulaire, comme on le voit en soulevant celui-ci de 
l'omoplate vers l'humérus; dirigé de là au col de ce 
dernier, il s y termine de la manière suivante : en bas 
il s'épanouit et se prolonge sensiblement au - dessous 
de cette portion de l'os ; il se confond, en haut avec 
le tendon du susépineux, en dehors avec celui 
dusouaépineux; il manque en dedans, comme à son 
insertion supérieure, le tendon du souscapulaire le 
remplaçant dans ce sens. 

Ce ligament formé de fibres entrecroisées, a plus 
d'épaisseur sùperieurementque dans tout autre sens; 
ce qu'il doit à un faisceau très-dense qui de l'apo- 
physe coracoïde se rend à sa partie supérieure , et se 
confond là avec ses fibres. En haut le deltoïde et le 
tendon du susépineux , en devant celui du souscapu- 
laire,en arrière ceuxdessousépineuxetpetit rondl'en* 
jtourent immédiatement et contribuent à augmenter' 
sa force. En bas il est avoisiné par la longue portion 
du tricteps, par leç vaisseaux et nerfs axillaires. Sa 
surface interne est entièrement revêtue par la syno- 
viale. 

Memb. synoviale. Elle se Comporte de la manière 
suivante : après avoir tapissé la cavité glénoïde, elle 
vient revêtir la surface interne du ligament capsulaire, 
et à l'endroit de Técartement des fibres de celui-ci le 
tendon du souscapulaire, jusqu'au col de l'humérus 
où elle se réfléchit pour recouvrir le cartilage de la 
tête et se confondre avec lui. En se réfléchissant ainsi 
elle envoieau niveau de la coulisse bicipjiale , un pro- 
longement qui, dansPétendued'un pouce à peu près, 
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tapisse d'abord cette coulisse, puis revient sur le 
tendon du biceps en formant inférieurement un cul 
de sac qui s'oppose à l'effusion de la synovie, dans' 
1 état naturel , et de tous les fluides qu'on y verse 
artificiellement. Il en résulte pour le tendon une gaine 
qui se prolonge jusqu a la cavité glénoïde , qui est 
mince , facile cependant à être isolée par le scalpel , 
sur-tout eubas , et qui fait que le tendon n'est point , 
comme on lecroiroitau premier abord, contenu dans 
l'articulation. ; 

Il diffère du tendon dusouscapulaire , en. ce que 
celui-ci n'est revêtu que d'un coté par la synoviale , 
tandis que lui en est exactement entourée 

* § H. articulation cubitchhumérale. 

, La surface articulaire commune de l'extrémité 
^nti-brachiale de l'humérus, et chacune de celles 
qu'offrent les extrémités numérales du radius et* du 
cubitus , forment deux rangées d'éminences et de 
cavités qui s'emboîtent réciproquement 1q$ unes dans 
les autres , qui sont très-serrées et Revêtues de car* 
tilages assez épais. Quoique le radius concoure à la 
rangée inférieure, le cubitus y a cependant la prin- 
cipale, part : aussi il entre seul dans la dénomination 
de l'articulation, comme le radius servira exclusive- 
ment à dénommer celle de l'ayant-bras avec le carpe. 
Deuxligamens latéraux, des fibres antérieures et 
des postérieures, sont les liens destinés à affermir 
le rapport des surfaces articulaires, sur lesquelles une 
capsule synoviale assez étendue se déploie. 

Lig. evcùerne. C'est un faisceau alongç, arrondi > 
composé de libres parallèles et serrées, presque en* 
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tièrement confondu avec le tendon commun à la 
plupart des muscles postérieurs de lavant- bras. 
JFixésupérieurement au sommet de la tubéroçitç ex-r 
terne de l'humérus > il descend dans une -direction 
• verticale, jusqu'au ligament annulaire du radutsavec 
lequel il s'entrelace; il estapphqué sur la membrane 
synoviale de FarticulaLion. . 

ZJg. interne. Il diffère un peu du précédent pour 
la forme; il a plus de longueur % plus de largeur , pa- 
roît plus prononcé, et se trouve composé, de deux 
faisceaux, l'un, antérieur., l'aube postérieur. Le pre- 
mier, fixé en haut à la tubérosité interné dtê. l'hu- 
mérus , vient se terininçr. au „ côté correspondant 
de l'apophyse coronoïdç.Subjacent au tendon com- 
mun de la plupart des muscles antérieurs de l'avant- 
bras , il entrelace en partie ses libres avec les siennes : 
en dehors, la membrane synoviale le revçt>_ il fait 
même saillie dans l'articulation* 

Le faisceau postérieur résulte de beaucoup de 
fibres rayonnées qui delà mêmie tubérosité de l'hu- 
mérus, vont en divergeant se perdre sur le côte in- 
terne dej'çiéGràne qui leur donne insertion ; le nerf 
cubital passe sur elles : la synoviale les tapisse • et s'en 
trouve fortifiée» r 

Lig. antérieurs et postérieurs* L'un et l'autre» 
consistent eu une bande, fibreuse très -.irrégulière, 
très-mince , souventpeu apparente , à fibres quelque- 
fois isolées >çt laissapt des- intervalles entr^elles , 
placée, pQur le premier /dérive le tendon du bra- 
chial antérieur , pour Js secoim au-devant $e celu£ 
4u .linceps. Séparées tputçs deux de la meiùbranç 
jj^npvialep^riine couc&gdç. tissu cellulaire graisseu* 
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très^ abondant, elles résultent de fibres parallèle* 
obliquement dirigées de devant la tubérosité in- 
terne, au ligament annulaire du radius pour l'anté- 
rieure* de derrière la tubérosité externe , à l'interne 
pou* la postérieure. 

Metnb. synoviale. Pour la disséquer exactement , 
il faut renverser de haut en bas te tendon des ex- 
tenseurs; couper le ligament postérieur de l'articula- 
tion, et enlever le paquet graisseux subjacent. En 
Commençant à l'examiner en cet endroit, on la voit 
s'étendre , libre de toute adhérence ,• de la cavité 
olécrâne qu'elle revêt , à l'apophyse du même nom, 
se prolonger dans la cavité âgmoïde , la tapisser , 
ainsi que la partie supérieure dU rayon, descendre 
entre lès deux os , revêtir la partie interne du liga- 
ment annulaire , l'abandonner ensuite et se prolonger 
plus bafc le long du col rayon, sur lequel elle se ré- 
fléchit ensuite en formant tout autour un cul de sac 
qu'on aperçoit très-bien en enlevant lé court supi- 
nateûr,remontererisuitederrièrelesfibresantérieures 

de l'articulation , fibres dont la sépare un tiéstj. cellu- 
laire abondant, se réfléchir enfin sur la cavité coro- 
Hoïde , et se porter de là à la cavité oïécrâne dôntell* 
a été supposée partir* 

$ ÏU. Articulation radio-cubitale. 

• Lépubitus et le radius ont entr'eufc cfee rapports 
immédiats en hatit e^ri Bas, par leurs eittrénites 
humorale et carpiehtié; tàâis dans leur partie 
moyenne, ils sont disfâns ViM de l'aube f&t ttk es* 
5pace alongé,4arge : w-ù»îîeû, et que ^éojûpiète u» 
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ligament interosseux. Examinons isolement ces trois 
modes d'articulation. 

Articulation supérieure. 

Elle résulte du contact d'une partie de la circon- 
férence de la tête du radius sur la petite cavité sig- 
moïde du cubitus, se trouve affermie par un ligament 
annulaire, et n'a d'autre n^mbrane synoviale que 
le prolongement dont il a été parlé, et qui naît de 
celle de l'articulation du coude. 

Lig. annulaire. C'est un faisceau fort, çpplati , 
étroit, composé de fibres presque circulaires , et qui , 
du bord antérieur de la petite cavité sigmoïde , se 
porte, en se contournant sur la circonférence du 
col du radius, au bord postérieur de la même cavité ; 
celje-ci forme à peu près le tiers d'un anneau , dont 
le ligament compose les deux autres tiers, et dans 
Jequ f el tourne le radius. Ce ligament recouvert par 
divers muscles, se trouve séparé du radius par la cap- 
sule synoviale de l'articulation précédente. Diverses 
fibres ligamenteuses de cette articulation, celles du 
ligament externe en particulier, le fixent solidement 
en s'y attachant en haut; en bas fl est libre £t cor- 
respondant au repli de la synoviale : seulement , 
quelques fibres très-distinctes des siennes,: par leur 
direction oblique , naissent du cubitus en arrière et 
au-dessous de lui , et viennent s'y attacher. Sa densité 
est très-grande; souvent il s'encroûte de gélatine, et 
devient comme cartilagineux. 

Articulation moyenne. 

Il n'y a pas ici rapport de surfaces articulaires ; 
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un ligament interosseux, et un ligament rond, ser J 
, vent seulement à empêcher l'écartement des deuxos , 
et à remplir Tintenralle qu'ils laissent entr'eux. 

Lig. interosseux. Il se présente sous la forme 
d'une membrane mince, moins longue que l'espace 
interosseux , parce qu'elle commence seulement au- 
dessous delà tubérosité bicipi taie, recouverte en de- 
vant par les muscles profonds de la région antérieure 
de l'avant-bras , et par les vaisseaux interosseux an- 
térieurs, en arrière par les muscles profonds de la 
région postérieure , bornée en haut par le passage de s 
vaisseaux interosseux postérieurs, percée en bas d'une 
ouvertureque traversent les antérieurs. Il résulte de 
fibres parallèles resplendissantes comme les aponé- 
vroses, écartées en divers endroits pour le passage 
des Vaisseaux, peu apparentes en haut où elles sont 
, eomme cellulaires, et qui dans le reste«de leur éten- 
due , se portent très-obliquement en bas et en dedans 
de la ligne saillante interne du radius, à l'externe du 
cubitus. Quelques-unes offrent postérieurement une ■% 
disposition opposée, et croisent par conséquent les 
premières. 

Lig. rond. Notfs avons dit que le ligament interos- 
seux commence seulement au-dessous de la tubéro- 
site bicipitale. Son absence est nécessitée au niveau 
de cette apophyse, pour la facilité de la rotation 
de celle -ci,, et du tendon qui s y attache, rotation 
qui détermine, dans ces deux parties, une locomotion 
à laquelle ne se prêterait point un organe fibreux* 
Mais pour assurer l'union des os en cet endroit, et 
suppléer à ce défaut de ligament interosseux , on 
trouve un cordon fibreux, nommé ligament rond, 
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étendu obliquement de l'émirience coronoïde , au bas 
de latubérosité. du radius où il vient se fixer, après 
avoir côtoyé, en descendant, le tendon du biceps. Ce 
ligament, moins remarquable par son volume qui 
est très-petit , que par sa direction opposée à celle 
des fibres de l'interosseux , par sa forme arrondie et 
par sa position sur un plan antérieur à celui de ce 
dernier, laisse entre lui et le radius un espace très- 
marqué, triangulaire, et rempli de tissu cellulaire 
pour la rotation de la tubérosité de cet os. 

Articulation inférieure. 

Nous avons vu qu'en haut le radius e'tôit reçu dans 
la petite cavité sigmoïde; ici «'est la tête du cubitus 
qui est logée daqs une surface articulaire concave , 
qu'offre en dedans l'extrémité carpien&e<du radius. 
L'une et l'autre surfaces sont revêtues d'un cartilage 
mince. Quelques fibres irrégulières, qui sontà peine 
* sensibles , .se remarquent devant et derrière! articu- 
lation qui est pourvue d'un fibro - cartilage et d'une 
synoviale. j 

Fibro-cartilage.lLe&t mince, étroit, et de forme 
triangulaire. Fixé k l'enfoncement qui sépare l'apo- 
physe styloïded'aveclasurfacearticulairedu cubitus , 
il se porte en dehors, s'unit dans son trajet en devant 
et en arrière avec les. fibres de l'articulation radio * 
r carpienne, et vient se terminer au bond qui sépare 
les deux cavités articulaires, du radius. J'ai, observé 
que souvent il , n'adhère . point à ce bord* mais lui 
tient seulement par le double repli des deux syno* 
viales entre lesquelles il se trouve, et qui du radius 
passent sur ses deux surfaces, ce qui jqtfc contribua 
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pas peu à sa mobilité. Ces deux synoviales sont, en 
haut celle que nous allons décrire , en bas celle de 
l'articulation radio-carpienne. Formé de fibres diver- 
gentes et distinctes, ce fibro-cartilage est plus cartila- 
gineux en haut qu'en bas. Ilsupplée au défont de lon- 
gueur du radius , et sépare les deux articulations. 

Memb. synoviale. Elle est très-lâche, sur-tout en 
arrière et en devant , à cause de la grande étendue 
de rotation du radius. Elle tapisse d'abord la partie su- 
périeure du fibro-cartilage , se réfléchit ensuite sur la 
surface du radius» passe au cubitus , en formant en 
haut un cul de sac très-làcbe comme on peut le voir 
en écartant les deux os sans le rompre , en avant et 
en arrièredeux autres plus lâches encore que revêtent 
les fibres indiquées plus haut ; puis elle tapisse la tête 
du cubitus, et revient ait fibro-cartilage* 

§ IV. Articulation radio-carpienne. 

L'extrémité du radius ,' et le fibro cartilage décrit 
plus haut, forment une cavité oblongue, transver- 
sale* qui reçoit unesurface convexe, formée par le 
scaphoïde , le semi-lunaire et le pyramidal. Les deux 
premiers correspondent au radius, et le dernier au 
fibro-cartilage qui le sépare du cubitus. Une mem- 
brane synoviale revêt toutes ces surfaces, dont deux 
ligamens latéraux, un antérieur et un postérieur, 
affermissent les rapports* 

Lig. interne. Il part de l'apophyse stylbide du 
cubitus, descend de là au pyramidal, et s'y fixe en 
envoyant un prolongement de ses fibres superficielles 
au ligament annulaire et au pisiforme. 

Lig. externe. Implanté à l'apophyse styloïde du 
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radios 9 il vient de là se fixer au scaphoïde, en se 
continuant aussi» par ses fibres antérieures qui sont 
plus longues, avec le ligament annulaire, et en s'arrê- 
tant même un jfeu au trapèze. Sa forme , ainsi que 
celle du précédent , est irrégulière. 

Ltig. antérieur. Il est large , applati et mince. Fixé 
ru-devant de l'extrémité carpienne du raditis, il se 
porte obliquement en dedans à la partie antérieure 
des scaphoïde, semi-lunaire et pyramidal* auxquels 
, il s'insère d'une manière assez difficile à bien distin- 

, guer. Ses rapports sont , en devant avec les ten- 

dons fléchisseurs , en arrière avec la synoviale. Ses 
I fibres qu'on n'aperçoit bien que supérieurement , 

I laissent souvent entr'elles de petits écartemens vas- 

o culaires. 

Lig. postérieur. Il diffère du précédent par sa 

moindre largeur, par ses fibres plus prononcées, plus 

blanches; sa direction est la même. Attaché d'une 

\ part derrière l'extrémité carpienne du radius , de 

l'autre aux semi-lunaire et et pyramidal , il ne se fixe 

s point en bas au scaphoïde, et se trouve intermédiaire 

i aux tendons extenseurs et à la synoviale. Comme ces 

j deux ligamens sont absolument étrangers au cubitus , 

la rotation de cet os en est plus facile; la synoviale 

. supérieure déjà décrite n'étant nullement gênée. 

Mernb. synoviale. Elle se déploie d'abord sur la 
surface articulaire du radius et sur le fibro-cartilage , 
puis revêt la surface interne des ligamens , est appa- 
rente entr'eux en divers endroits où leurs fibres 
s'écartent, et où elle s'élève sous forme de vésicule 
lorsqu'on presse fortement l'articulation , se propage 
ensuite sur la convexité des os du carpe, ainsi que 
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sur le tissu intermédiaire qui les unit, et où ou It 
dislingue très-bien. 

§ V. Articulations carpiennes. 

On peut considérer -ces articulations qui sont eu. 
ttombre proportionné à celui des os, sous un triple 
rapport ; savoir, dans la rangée anti-brachiale , dans 
la métacarpienne , dans les deux réunies. 

Articulations de ta Rangée anti-brachiale. 

Les trois premiers os de cette rangée ont un mode 
articulaire analogue. Ils se correspondent par des sur- 
faces encroûtées d'un mince cartilage, etsontassujettis 
par des ligamens interosseux, dorsaux et palmaires. 

hig. interosseux. Ce sont deux couches peu 
épaisses , fibreuses, denses et serrées , qui occupent 
la partie supérieure des deux intervalles que le sca- 
phoïJe et le semi - lunaire d'une part, ce dernier et 
le pyramidal de l'autre , laissent entr'eux. Revêtus 
par la synoviale de l'articulation radio -carpienne, 
dans laquelle ils sont apparens en haut, ils se trouvent 
bornés en bas par les surfaces articulaires des os qu'ils 
unissent. 

Lig. dorsaux. L'un est étendu entre le scaphoïde 
et le semijlunaire , l'autre entre celui-ci et le pyrami- 
dal ; tous deux sont transverses , se continuent par 
quelques fibres superficielles , et se confondent en 
partie avec les ligamens voisins. 

Lig. palmaires. Ils ont une disposition et une 
direction semblables à celles des précédens , sont 
moins ap'parens , et adhèrent , en passant d'un os à 
l'autre , aux ligamens interosseux* 
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L'articulation du pisiforme avec le pyramidal est . 
différente des précédentes. 

Memb. synoviale. D'abord une petite synoviale 
isolée, assez lâche *revêtles deux surfaces, et tapisse , 
en se réfléchissant de Tune à l'autre % les parties voi- 
sines. 

Ligamens. De plus deux faisceaux fibreux, très- 
distincts et très- prononcés, bien antérieurs par leur 
position aux autres ligamens du carpe , naissent de 
la partie inférieure % du pisiforme , et vont se rendre , 
l'externe à l'apophyse de l'os crochu, l'interne à la 
partie supérieure du dernier os métacarpien. Ils com- 
plètent de ce côté l'espèce de gouttière où glissent les 
tendons fléchisseurs. Les tendon» du cubital anté- 
rieur en haut , de l'adducteur du petit doigt en bas, 
remplissent aussi pour maintenir le pisiforme des 
usages analogues à ces ligamens. 

Articulation delà Rangée métacarpienne. 

Les os de cette rangée, contigus les uns aux autres 
par leurs faces cartilagineuses latérales , sont affermis 
dans leurs articulations respectives , par des ligamens 
.analogues à ceux des trois premiers os de la rangée 
anti-brachiale. 

Lig. dorsaux et palmaires. Us sont au nombre 
de trois de chaque côté du carpe , s'étendent trans- 
versalement d'un os à r.autre , du trapèze au trapé- 
zoïje, de celui-ci au grand os, de ce dernier à 
Ainciforme. Ils sont formés de fibres superficielles* 
plus longues , et de fibres profondes plus courtes. 
JLes palmaires ne paroissent presque pas distincts des 
fibres voisines. 



SlG APPAREILS DE LÀ LOCOMOTION. 

Liig. interosseux. Il y en a un entre l'iitaciiorme 
et le grand os , au-devant des surfaces articulaires de 
ces os: il est composé de quelques fibres très-serrées. 
JJn autre moins marqué existe entre ce dernier os etle 
trapézoïde. On ne voit leurs fibres qu'en lesrompant , 
ou en les coupant , lorsqu'on écarte les os. 

Articulation des deux Rangées» 

Pour cette articulation , le trapèze et le trapézoïde 
sont contigus au scaphoïde ; le grand os est reçu dans 
une cavité commune à ce dernier et au senti-lunaire ; 
l'unciforme appuie sur le pyramidal. Toutes ces sur- 
faces sont légèrement cartilagineuses. Deux ligamens 
latéraux, un antérieur , un postérieur, et une syno- 
viale générale, s'observent ici. 

Ldg. latéraux.; Us sont très-courts; l'externe qui 
est plus apparent, composé de fibres plusnombreuses, 
6'étend de la partie externe du scapboïde au trapèze; 
l'interne qui est moins sensible , passe du pyramidal 
à l'unciforme. Us semblent être la continuation des 
ligamens latéraux de l'articulation radio-carpienne. 

Lig. antérieur et postérieur. Peu sensibles au 
dehors, ils paraissent mieux lorsqu'on les examine 
dans l'intérieur de l'articulation , à travers la syno- 
viale qui les revêt. Ils résultent d'un assemblage de 
fibres qui, des trois premiers os de la rangée anti- 
brachiale du carpe, se portent en devant et en arrière 
à deux de l'autre rangée où elles se terminent. Ils 
<ont en dehors les mêmes rapports que ceuiNcle l'ar- 
ticulation radio-carpienne, et se confondent tellement 
dans ce sens avec les ligamens voisins , qu'on diroit au 
premier coup d'oeil qu'une couche générale , et nul* 
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lement distincte dansses fibres, embrasse tous les osdu 
carpe en devant et en arrière. 

Mémbr. synoviale. Elle revêt non-seulement les 
surfaces au moyen desquelles les deux rangées se 
réunissent, mais encore envoie des pfolongemens * 
dont deux supérieurs tapissent les surfaces contiguës 
des trois premiers os de la rangée métacarpienne , 
en s'y terminant par deux petits culs de. sac qui 
revêtent les ligamens interosseux de ces os ; et dont 
trois inférieurs se déploient sur les surfaces articu* 
foires correspondantes des quatre os de la rangée 
métacarpienne, passent de là entre les quatre derniers 
os du métacarpe et ceux du carpe, enfin sur les fa* 
cette? destinées à l'union mutuelle des premiers c 
entre ces facettes , elle 'se termine en formant de petits 
culs de sac. Cette synoviale établit donc une ôom* 
munication générale dçpuis le haut du carpe jusqu'au 
métacarpe : elle revêt non - seulement les surfaces 
articulaires, mais se prolonge encore -en plusieurs 
endroits su* leurs environs ; par exemple , en arrière 
le col du grand os,auquel elle sert comme de périoste i 
s'eû trouve tout recouvert. Elle revêt en dedans 
tous tes ligamens qui attachent enseifcbte ces divers 
os, en est en différéôs epdroits séparée par 'un tissa. 
ceHukire ,et paroit quelquefois entre lé* intervalles 
dé ces ligamens , dèmsleurs petits éeartemens. « % 

§ VI. Articulatforkcarpo-métucarpienne» 

Le mode d'uniop des os du rgjçt*carpe avec ceux 
du carpe, diffère dans le premier et lef spiyai^^ ,,/ 
Articulation du premier Mét&ofâpieH. , 

s Une. facette -Q^liqii^meut ipclioéd^ concave et coi»- 
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*exe en sens opposé, supporte dans le trapèze Yex+ 
jtrémité cartilagineuse du premier métacarpien , et 
$*y trouve unie par une capsule et une synoviale* . 
. Lig. capsulaire. Né autour de la surface articu- 
laire du trapèze , il se porte de là à l'extrémité de l'os 
du métacarpe , sert à unir ces deux os, et favorise les 
mouvemens que le second exécute en tous sens sur le 
premier. Ses fibres sont longitudinales 9 plus mar- 
quées en dehors et en arrière que dans lès autres 
sens : elles laissent entr'elles de petits écartemens» 
'/ Memb. synoviale. Elle se déploie sur Tune et 
l'autre surfaces articulaires, revêt l'intérieur du liga- 
ment capsulaire, et s'élève quelquefois en petites 
vésicules dans les écartemens de celui-ci , lorsqu'on 
presse brusquement et avec forcée les deux os Tua 
contre l'autre. . - 

"Articulation des quatre defniers Métacarpiens. 

t , .Une triple* facette articulaire unit le second osnié- 
tacarpien au trapèze, au trapézoïde et au grand os; 
celui-ci est le .seul avec lequel s'articule le troisième ; 
le quatrième $e joint au grand os et au crochu; le 
.•cinquième à ce dernier seulement. Un prolongement 
jde la membrane synoviale générale du carpe revêt, 
.comme nous l'avopsdit, ces surfaces articulaires , 
qui sont maintenues «par des ligamens dorsaux et pal; 
inaires. 

Lig. dorsaux. Ils descendent obliquement ou per- 
pendiculairement de la rangée métacarpienne , aux 
quatre derniers os du métacarpe ;le second en reçoit 
deux, Fun du trapèze, l'autre du trapézoïde; le troi- 
sième n'en a qu'un , qui vient du grand os; cet os 
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et ruûciforme en envoient chadun un au quatrième! 

Je cinquième n'est retenu que par un descendabfde 

Tunçiforme. Tous ces petits faisceaux sont applatis ; 

minces» et laissent entr'eux des écartemens pour des 

vaisseaux* 
i L*g* palmaires* Ils ont une disposition analogue 

à celle des précédens, naissent et se terminent de 
, même» mais sont moins distincts, plus confondus 

5 avec les ligamens voisins, excepté uû qui vient du. 

trapèze pour aller au troisième os métacarpien, et 
g -que recouvre le tendon du radial antérieur, lequel fait 

. «en partie fonction de ces ligamens pour le second os* 

* 5 VU. Articulations métacarpiennes. 

Le premier os du métacarpe est isolé des autres ; 
mais les quatre derniers sont contigus.par de petites 
facettes, sur lesquelles se déploie la synoviale géné- 
rale du carpe, excepté' sur la facette antérieure du 
troisième et du quatrième, pour laquelle ( il y a une 
petite poche isolée. Ces quatre os sont unis entr'eu* 
par des ligamens dorsaux et palmaires : les premiers 
-ju'existent qu'à l'extrémité carpientiedes os'du meta* 
carpe j les seconds se voient et à cette extrémité , et 
à la phalangienne. 

- 1 Lig. dorsaux. Ils sont au nombre de trois , afïec* 
jtént une disposition, transversale, sont" distincts le« 

rf uns des autres, él se trouvent entre le second et te 
troisième , entre celui - ci et le quatrième, entre ce 

, -dernier et le cinquième. ...«,", . ,\j 

; Lig* pahnaites supérieurs*: Ils sont disposés 
comme les prëeédens, et en nombre égal, passeùt d'an 
rp$ k l'autre , et envoient même enttfcta. des pré* 
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longemens qtii forment au-dessous dès culs de sac 
de la synoviale, des espèce^ de ligamens interosseux. 
Ils sont moins distincts les uns des autres que les 
dorsaux , parce que leurs fibres superficielles , plus 
longues, se confondent ensemble. 

Lig. palmaire inférieur. C'est une bandelette 
fibreuse transversale, tendue au-devant de l'extrémité 
phalangienne des quatre derniers os métacarpiens > 
recouverte par les tendons fléchisseurs, recouvrant 
les interosseux, se continuant au niveau de chaque 
articulation metacarpo-pbalangienne , avec son liga- 
jsient antérieur , résultant de fibres superficielles plus 
longues, qui embrassent les quatrços, et de profondes 
plus courtes, qui vont immédiatement de l'un à 
l'autre. 

§ VIII. Articulation méùacarpo-phalangienne. 

L'extrémité cartilagineuse et convexe de chaque 
os métacarpien , est reçue pour œtte^ticulatkm dans 
l'extrémitécorrespondante, concave et cartilagineuse 
aussi de chaque: première phalange. Un ligament 
antérieur, deux latéraux, sont les liens articulaires; 
une synoviale revêt les surfaces. 

Lig. antérieur. C'est une espèce de demi -anneau 
fihreux, qui embrasse la partie antérieure de l'arti- 
eulabwu U s'attache de l'un et l'autre cotés à l'os dâ 
métacarpe, au-devant de chaque ligament latéral, 
descend un peu, et revêt la partie antérieure de la 
synoviale. Tout-à-fait en devant, H emprunte beau- 
coup de fibres âé la gaine des tendons fléchisseurs ; 
fin sorte qu'il est formé en cet endroit de deux plans: 
l'un appartient à oette gaine, se continue avec elle, 
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offre par conséquent une concavité antérieure , et se 
voit en ouvyaut celte gaine, où il garantit l'articula* 
tion de l'impression du tendon; l'autre venant de 
l'os métacarpieu , continu en arrière aux ligamens 
latéraux, forme le demi - anneau à concavité posté- 
rieure, et se distingue en ouvrant l'articulation où 
ses origines et son trajet paroissent très - bien à tra- 
vers la synoviale. Aucun auteur n'a parlé de ce liga- 
ment , qui est intermédiaire à cette synoviale et à 
' fcelle de la coulisse tendineuse. Au pouce , il se dé- 

veloppe , de chaque côté , dans son épaisseur, un petit 

* os sésamoïde, qui favorise le glissement du long flé- 
- chissêur, et qui laisse entre lui et son semblable un 

espace fibreux plus ou moins grand. 

Lig. latéraux. Nés des parties latérales de l'ex- 
trémité de chaque os métacarpien, derrière le pré- 
cédent, et même conjointement avec lui , ils descen* 

* dent un peu obliquement en avant , et viennent se 

* fixersur lescôtésde l'extrémité de la phalange corres- 

* pondante. Leurs fibres , très-nombreuses , parallèles , 
i forment deux faisceaux, forts , très-distincts,arrondis, 
j et qui côtoyés par des vaisseaux et des nerfs er^ 

dehors, sont revêtus en dedans par la synoviale. 
î Memb. synoviale. Voici son trajet : elle est libre 

fr et très-lâche derrière le tendon extenseur où on la 

\ voit en renversant en bas celui-ci qu'elle tapisse dans 

I. une certaine étendue ; elle descend de là sur la surface 

ï phalangieiîne qu'elle revêt ainsi que les ligamens la- 

y tératix,remonte, en passant sUr le ligament antérieur f 

à la surface de l'os du métacarpe ; mais avant d'y ar- 
river, elle se déploie dans un petit espace sur la face 
antérieure et non - cartilagineuse de cet os * laquelle 
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concourt ainsi à agrandir les surfaces articulaires en 
devant , et à favoriser par là même la flexion de la 
première phalange. 

$ IX. Articulations phalangiennes. 

Il n'y a qu'une articulation phalangienne dans le 
pouce. Lès doigts suivans en ont deux qui se res- 
semblent parfaitement, soit 60us le rapport des sur- 
faces articulaires, soit sous celui des liens articulaires. 
Chaque extrémité inférieure des première et seconde 
phalanges, offre deux petits condy les latéraux, car- 
tilagineux, reçus dans deux petites cavités analogues 
de chaque extrémité supérieure des seconde et der- 
nière phalanges. Deux ligamens latéraux et un an- 
térieur affermissent ces surfaces dont une synoviale 
favorise les mouvemens. 

Lig, antérieur. Il est à peu près analogue à celui 
de l'articulation précédente. Moins marqué dans la 
première que dans la dernière articulation phalan- 
gienne, il présente une forme demi-annulaire, s'at- 
tache à chaque côté de l'extrémité de la phalange 
d'en haut, et reçoit en devant beaucoup de fibres qui 
le font paraître en cet endroit plus épais, plus dense 
plus resplendissant. Il est destiné spécialement à ga- 
rantir les surfaces de l'impression du tendon. 

Lig. latéraux. Fixés de chaque côté , et derrière 
ïe précédent , à la phalange d'en haut, ils se portent 
obliquement à celle d'en bas , et ressemblent en tout 
à ceux de l'articulation métacarpo-phalangienne. 

Memb. synoviale. Son trajet analogue aussi à celui 
delà synoviale précédente, est celui-ci : elle adhère 
a la partie du tendon extenseur correspondante à l'ar- 
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iiculation, descend sur la face articulaire inférieure 
en recouvrant les ligatnens latéraux , remonte à la 
supérieure eu tapissant le ligament antérieur auquel 
elle adhère intimement, et en formant auparavant , 
au-dessus de cette dernière, un cul de sac très-étenuu 
qui embrasse près du tiers antérieur, inférieur etnon 
cartilagineux de la phalange , revient ensuite au ten- 
don d'où elle a été supposée partir. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

Développement des Membres supérieurs: 

Vj'esT sur-tout dans le fœtus et l'enfant, que s'ob- 
servent les variétés de structure des membres supé- 
rieurs ; car lorsqu'ils sont parvenus à leur parfait 
accroissement , ils ne subissent presque plus de chan- 
gement. 

§ h r .Elal des Membres supérieurs dans le premier 

âge. 

Dans le foetus et au moment de la naissance , les 
membres supérieurs sont plus développés que les 
inférieurs. La grosseur des artères ombilicales qui 
rapportent une très-grande quantité de sang de l'en- 
fant au placenta,restreintconsidérablement laportiou 
de ce fluide destinée à ceux-ci ; tandis que les vaisseaux 
qui se distribuent aux premiers ont un calibre bien plus 
grand. Cette disproportion qui existe entre les mem- 
bres, quoique toujours réelle et manifeste, commence 
à être bien moins marquée à l'époque de la naissance. 
Elle est d'autant plus grande, que le fœlus est plus 
près du moment de la conception.il suffit, pour s'en 
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convaincre, de comparer à cette double époque l'hu- 
mérus au fémur, l'avant-bras à la jambe. Outre ces 
différences générales , voici quelles sont les particula- 
rités de conformation de chacune des pièces dont résul- 
tent lesmembres supérieursàl'époquede la naissance. 

i°. L'extrémité scapulaire de l'humérus est a^ors 
entièrement cartilagineuse ; les tubérosités n'ont pas 
encore de point osseux. Un volume plus considéra- 
ble proportionnellement accompagne cet état de l'ex- 
trémité osseuse , disposition qui du reste est géné- 
rale pour la plupart des os longs, qui ont au mo- 
ment de la naissance leurs extrémités plus grosses , 
par là même qu'elles sont cartilagineuses. C'est sur-toùt 
à cette étendue des surfaces articulaires , qu'il faut at- 
tribuer la difficulté et la rareté des luxations chez l'en- 
fant; car plusle contact est large, moins le déplacement 
est facile. Joignez à cela que les extrémités cartilagi- 
neuses n'offrent pas assez de résistance pour rompre 
les liens ligamenteux qui environnent les articula- 
tions, et que l'action musculaire indispensable pour ces 
déplacemens, est en général très-peu énergique à cet 
âge. L'extrémité inférieure de l'humérus est remar- 
quable chez le fœtus et l'enfant, par le volume delà 
petite tête qui fait une saillie considérable en devant, 
et occupe un espace très-grand proportionnellement 
à la poulie articulaire interne qui est beaucoup moins 
développée, et qui fait une saillie bien moindre in- 
férieurement, que celle que, par la suite, elle doit 
offrir. 

2°. Dans l'avant-bras, le cubitus est remarquable 
par le développement de l'apophyse olécrâne, et par 
le peu de saillie de la coronoïde : d'où il résulte , d'une 
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part que la grande cavité sigmoïde est moins concave 
à proportion, que dans l'adulte, d'une autre part que 
la petite , située sur la dernière de ces apophyses , 
est peu marquée et presque plane. Dans l'extrémité 
inférieure de l'humérus, chacune des deux cavités 
qui reçoivent, lors de l'extension et de la flexion de 
l'avant- bras, les deux éminences dont nous venons 
de parler, est accommodée à cet âge , par sa profon- 
deur, à la saillie différente de chacune. Le radius 
offre chez le fœtus une particularité dans sa direction 
qui est telle , que l'extrémité supérieure de cet os est 
bien plus antérieure que chez l'adulte. Il est facile de 
s'en convaincre, en comparant dans ces deux âge» 
l'âvant-bras placé en supination , et examiné eu 
devant : ob voit alors en effet que le radius de l'en- 
fant est beaucoup plus saillant. Cette circonstance 
paroît dépendre du développement de la petite tube- 
rosité à laquelle répond le radius, développement 
plus marqué que celui de la poulie à laquelle le cu- 
bitus est adjacent. Cette disposition rend chez le 
foetus la pronation un peu plus étçndue ; car le radius 
se meut d'autant plus facilement sur le cubitus , en 
croisant sa direction en devant, qu'il lui est plus an- 
térieur. Cette étendue plus grande de prônatïoiï , 
rend évidemment plus marquée la distension du li- 
gament annulaire en arrière , et par là même facilite 
la disposition aux luxations. C'est à cette disposi- 
tion qu'il faut, je pense, rapporter la fréquence des 
déplaeemens consécutifs de l'extrémité du radius chez 
les enfans. Les efforts inconsidérés qu'on fait sou- 
vent en les soulevant par F«avant-bras situé en pro- 
nation, forcent 6e mouvement, distendent les liga- 
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mens, et produisent peil à peu la luxation. Il y a 
divers exemples de ces déplacemens qui sont étran- 
gers aux adultes. 

L'espace qui sépare les deux os de l'avant~bras, a 
chez l'enfant une largeur à peu près uniformément 
décroissante de baul en bas, à cause du défaut de 
la courbure qui élargit un peu le milieu de cet es* 
pace chez l'adulte. 

3°. Dans la main , le crrpe est tout cartilagineux 
chez l'enf int ; mais le> os qu le composent sont déjà 
_ très-f >rmés. Quelques analomistes out cru faussement 
qu'un cartilage commun étoit destiné à tous , et 
que leur isolement n'avoit lieu qu'à l'époque de l'os- 
sification. Tous les petits cartilages qui dans la suite 
doivent former les os, sont distincts, prononcés, et 
revêtus d'une synoviale mince. Cependant il est à 
observer que dans cet état cartilagineux les os du 
carpç ne sont pas comme les extrémités des os longs 
dans l'état de cartilage, c'est -à-dire, plus gros propor- 
tionnellement. Leur volume est analogue à ce qu'il 
sera par la suite, ce qui même le fait pàroître petit 
relativement à celui de l'extrémité du radius et des 
ofc métacarpiens. 

4°. Les os du métacarpe sont à peu près disposés 
comme tons les os longs. Déjà ossifiés dans leur partie 
moyen i 1 ?, ils ont leurs extrémités encore cartilagi- 
neuses; du reste ils sont plus développés que les os 
du carpe , mais moins que les phalanges. 

5*. Celles-ci sont remarquables parleur développe- 
ment , et par leurs formes déjà caractérisées. Aussi 
le$ doigts sont-ils alors très-prononcés, très-propres à 
saisir les corps, à s'appliquer sur eux , disposition es- , 
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sentielle chez l'enfant qui, presque aussitôt après la 
naissance, exercele toucher, palp%les objets qui sepré* 
sententàlui, cherche à tout connoître par ce moyen , à 
confirmer ou à rectifier les sensations que lui donnent 
sesautres organes des sens. Ce sont principalement les 
notions qui lui viennent de la vue et de l'ouïe, qui ont 
besoin d'être associées à celles du toucher, pour que 
celles-ci les perfectionnent , les corrigent, les agran^ 
dissent. Or, les yeux et les oreilles sont très-dé velop* 
pés chez l'enfant : donc la main , dont les fonctions 
coïncident avec les leurs , de voit l'être aussi d'une ma- 
nière spéciale. 

Cet état de la main chez le foetus et l'enfant en bas 
âge, contraste singulièrement avec celui du pied àJa 
même époque. Le rapport du développement de ces 
deux parties à cet âge, dénote bien la différence des 
fonctionsauxquelles la nature les a destinées. En effet, 
d'un côté nous venons de voir que dans la main la 
carpe est presque seul cartilagineux, que le métacarpe* 
et sur-tout les.phalanges destinées au touchçr, dont 
l'exercice commence tout de suite à la naissance» sont 
très-dé veloppés. Or ces deux dernières parties sont 
celles qui forment principalement la main : donc 
celle-ci est beaucoup plus osseuse que cartilagineuse ; ~ 
au contraire, le pied est plus cartilagineux qu'osseux. 
En effet, le tarse est alors, comme nous le verrons , 
dans l'état complet de cartilage ; or, il forme prèsdela 
moitié du pied : si on y ajoute de plus la portion con- 
tiguë du métatarse qui est cartilagineuse, on verra 
que cet état prédomine dansle pied. Mais remarquons 
que c'est précisément cette partie non développée du 
|>iëd ^savoir la postérieure, qui est importante pour 
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ses fonctions, car c'est sur elle que porte le poids da 
corps dans la station. La main et le , pied sont donc 
en sens inverse pour leur développement. Dans la 
première, c'est la partie essentielle, celle qui sert à 
ses usages principaux, qui est la plus développée ; dans 
lé second, c'est cette partie essentielle , celle qyi doit 
être dans la suite en permanence d'action , qui est la 
moins prononcée* 

On conçoit facilement que la station et la progres- 
sion ne s'exerçant qu'au bout d'un temps plus ou 
moins long après la naissanôe, ne nécessitaient point 
dans la partie postérieure du pied ce développement 
précoce qui dans la partie antérieure de la main est 
nécessaire pour les fonctions qui doivent être exer- 
cées tout de suite après la naissance par cette 
partie, 

§ IL Etat des Membres supérieurs dans les âges 
suivons. 

Tout ce qui a été dit jusqu'à présent sur le déve- 
loppement des membres supérieurs est d'autant plus 
manifeste , plus apparent , qu'on se rapproche plus 
de l'époque de la conception. A mesure qu'on avance 
en âge, les caractères indiqués s'effacent peu à peu ; 
le corps de l'humérus se tord un peu sur lui-même ; 
sa tête devient toute osseuse , ainsi que sa partie 
inférieure. Dans cette partie, la poulie articulaire de- 
vient à proportion plus saillante que la petite tête : 
le radius se déjette un peu plus en arrière; cependant 
il reste encore au-devant du cubitus dans sa partie 
supérieure; et même, sans cette position, la prona 
*iQa ae pourroit «'opérer ;,car pour, quç le raçËu 
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passe svr le cubitus, il faut évidemment qu'il soit sur 
un plan antérieur au sien eu haut; en bas , l'augmen- 
tation d'épaisseur qu'il éprouve suffit pour produire 
cet effet. En se courbant un peu en dehors , le radiua 
augmente l'espace interosseux. Le cubitus prend , 
ainsi que ce dernier, des formes plus prononcées; 
l'apophyse coronoïde devient plus saillante ,1a grande 
cavité sigmoïde plus profonde, 1 articulation un peu 
plus solide sous ce rapport , parce que l'emboîtement 
est plus parfait. 

Le carpe dévient osseux ; ses os les plus considé- 
rables présentent les premiers des points rouges. Le 
grand os et l'unciforme devancent les autres sous ce 
rapport. Le métacarpe finit de se développer, ainsi 
que les phalanges. 

Dans l'adulte et le vieillard , les éminences et les 
cavités se prononcent seulement un peu plus ; tout 
reste sous les autres rapports , dans le même état. 

L'ossification n'envahit jamais que par accident 
les diverses articulations de ces membres. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Mécanisme des Membres supérieurs. 

JLje mécanisme des membres supérieurs peut évi- 
demment se considérer sous un double rapport , 
savoir, sous celui de leur solidité, et sous celui de 
leur mobilité. Ce dernier est le plus important ; car 
dans l'homme, les membres supérieurs ne sont que 
des leviers propres à saisir ou à repousser, à rappro- 
cher ou à écarter, à modifier da»$ tous les sens? les 
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corps vers lesquels le transportent les membres in- 
férieurs. 

§ I er . Mécanisme des Membres supérieurs , 
relativement à leur solidité. 

Quoique la mobilité soit l'apanage essentiel de» 
membres supérieurs , à cause de leurs fonctions prin- 
cipales , il est cependant certaines circonstances , la 
plupart accidentelles à la vérité , qui exigent de leur 
part une solidité presque aussi réelle que celle des 
membres inférieurs, pour résister à l'action des corps 
extérieurs : or cette solidité peut se considérer sous 
deux points de vue ; i°. dans les diverses parties de 
ces membres ; a , dans leur ensemble , lorsque toutes 
leurs parties se réunissent pour soutenir un eifort. 

Solidité des Membres supérieurs considérée dans 
\ leurs diverses parties. 

La solidité des membres supérieurs varie dans 
chacun de leurs os. En général, elle va en croissant 
de la partie supérieure jusqu'aux phalanges qui de- 
viennent plus mobiles que les os qui leur sont supé- 
rieurs. La mobilité va , au contraire , en diminuant , 
à cause du mode des articulations. Cette mobilité est 
tfrès-marquée dans l'humérus qui échappe plutôt par 
les mouvemens dont il est susceptible , que par la 
résistance de son articulation > aux chocs divers qu'il 
reçoit. 

L'avant-bras , composé de deux os unis entr'eux 
par des ligamens assez forts, commence à devenir 
très-solide , et se trouve favorablementconstruit pour 
opposer une grande résistance. 
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Le carpe, encore plus solide , emprunte sa résis- 
tance du nombre des os dont il résulte , de la mul- 
tiplicité des ligamens , de la largeur des surfaces arti- 
culaires comparée à la petitesse des os , de l'espèce 
de voûte qu'il représente : ausi est-il moins protégé 
du côté de la convexité de cette voûte où répondent 
les tendons extenseurs , que du côté de la concavité 
que garantissent et les fléchisseurs qui sont plus nom- 
breux , et le ligamentftnnulaire , et quatre éminences 
saillantes, lesquelles dépassent beaucoup cette conca- 
vité , et sont formées , en dedans par le pisiforme et 
l'apophyse de l'unciforme, en dehors par le trapèze et 
le scaphoïde. Une autre cause assure puissamment la 
solidité du carpe; c'est que l'articulation de ses deux 
rangées ne se trouve point sur la même ligne, comme 
est , par exemple , celle du carpe avec l'avant-bras. 
Le grand os, emboîté dans la cavité du scaphoïde et 
du semi-lunaire , remonte beaucoup au - dessus du 
niveau du trapèze et du trapézoïde; l'unciforme est 
aussi inégal dans son union ; en sorte que la même 
impulsion ne peut, comme au poignet, produire le 
déplaceraient ; il fattdroit à chaque os un choc parti- 
culier, et il ne sauroit y avoir de luxation générale 
de la première rangée sur la seconde. 

Quoique encore assez grande, la solidité du méta- 
carpe est moindre que celle du carpe, à cause de la 
mobilité déjà assez sensible des extrémités inférieures 
des os qui le forment. En effet , tandis qu'en haut 
cette partie participe , par sa solidité , au caractère du 
carpe, elle commence en bas à prendre celui des pha- 
langes. 

La solidité diminue dans celles-ci , vu la fréquence 
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et la facilité de leurs mouvemens. Cependant le peu 
de longueur de ces os, qui ne donne que très -diffi- 
cilement prise aux efforts extérieurs , en assure jus- 
qu'à un certain point les rapports, et empêche les 
fractures , quoique les doigts soient plus immédiate- 
ment en butte à l'action des corps extérieurs qu'au- 
cune partie des membres. 

Solidité des Membres supérieurs considérée dans 
leur ensemble. 

Les membres supérieurs diffèrent évidemment des 
inférieurs dont l'ensemble , dans l'attitude la plus 
commune , exerce un effort considérable pour sou- 
tenir te poids du tronc, et assurer la station. Eux, au 
contraire, dans leur attitude ordinaire, dans leur état 
d'immobilité, pendans sur les côtés du tronc, n'ont 
d'autre résistance à vaincre que leur propre poids. 
Le principal effort se passe alors dans l'articulation 
supérieure de l'humérus.; c'est le haut de la capsule 
fibreuse qui supporte presque tout : aussi est-elle mu- 
nie en cet endroit d'un ligament accessoire, venant, 
de l'apophyse coronoïde, et dont la disposition in- 
dique assez l'usage qui est de retenir l'humérus et 
tout le bras, que leur poids entraîneroit en bas. Le. 
tendon de la longue portion du biceps paraît encore 
alors destiné au même but. J'observe que , dans cette, 
position, les membres supérieurs étendus peuvent; 
être plus ou moins longs, suivant que la tête de l'hu- 
mérus est appliquée par la contraction des muscles, 
contre la cavité glénoïde , ou que la capsule étant 
abandonnée à sa laxité naturelle , les surfaces s'é-. 
cartent l'une de l'autre. La difféAnce entre ces deux 
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^tats est à peu près d'un pouce. Aucune autre articu- 
lation dans les membres supérieurs , ou dans les in- 
férieurs , n'est susceptible de déterminer de sem- 
blables variétés, parce qu'aucune ne permet ainsi aux 

i surfaces de s'écarter ou de se rapprocher. 

Tous les cas dans lesquels les membres supérieurs 
supportent de grands efforts , et opposent une grande 
résistance , peuvent se réduire à deux principaux : ou 
bien ils partagent cet effort avec les inférieurs , comme 
dans la progression sur les quatre membres , dans 
la chute sur les deux mains, sur une seule , dans la 
prépulsion , etc. ; ou bien ils supportent seuls tout le 
poids du corps, ce qui a lieu dans la station sur les 
deux mains , ou sur une seule. 

i °. Dans le marcher sur lesquatre membres, upe cir- 
constance d'abord remarquable, c'est la disproportion 
qui existe entre les supérieurs et les inférieurs : cette 
disproportion n'a pas lieu lorsque les premiers pen- 
dent le long du tronc , à cause de la main qui , placée 
dans la direction du membre , supplée au raccourcis-^ 
sèment de l'humérus et de l'avant-bras , qui est réel 
lorsqu'on le compare à la longueur du fémur et de la 
jambe; maiselle devient on ne peut plus sensible dans 
le cas dont il s'agit , parce que noussommes alors forcés 
d'appliquer sur le sol toute la paume de la main, et 
en conséquence d'étendre celle-ci sur l'avant-bras , 
lequel , joint au bras, ne se trouve plus en rapport de 
longueur avec la cuisse, m jambe et le pied réunis. 
Aussi pour corriger cette disproportion et affermir 
la base de sustentation , on est obligé dans cette atti- 

^ tude , ou bien de fléchir les diverses articulations des 
«nembres inférieurs , ou, s'ils restent dans leur recli- 
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tude , de les prolonger en arrière , de manière qu'Ai 
soient très-obliques au sol , tandis que les supérieurs 
y sont perpendiculaires. En général , ceux -ci sup- 
portent le plus grand effort : de là rient sans doute 
que, dans cette sorte de station ou de progression, 
l'articulation du poignet est très-fatiguée, à cause de 
Tétat de tension dans lequel se trouve ses ligamens 
antérieurs. Il en est de même de l'articulation du 
* bras; car alors l'humérus n'arc-boute pas contre la 
cavité glénoïde, mais distend la capsule en arrière. 
Enfin , dans l'articulation du coude, les surfaces sont 
pressées les unes contre les autres, et s'arc-boutent 
mutuellement. 

2°. Il se passe des phénomènes à peu prèsanaloguas 
lorsque nous tombons en devant, et que nous prolon- 
geons dans ce séïis les deux membres supérieurs pour 
nous soutenir. Alors nous nous trouvons vraiment 
dans l'attitude quadrupède , et le mécanisme des 
membres supérieurs est à peu près le même que dans 
le cas précédent , si ce n'est qu'on doit ajouter à 
l'effort que supportent dans ce cas ces membres, ce- 
lui que leur imprime la chute : aussi n'est-il pas rare 
qu'il survienne alors .des luxations. 

3°. Quand nous tombons sur une seule main, tantôt 
le membre supérieur est projeté au-devant du corps, 
tantôt il se trouve dirigé en arrière ; d'autre fois 
enfin il est en dehors, et directement écarté du tronc. 
Dans les deux premiers cas, il ne peut guère survenir 
de luxation de l'humérus , à cause de l'obliquité de 
la pression du corps sur l'articulation , et <Iu relâche- 
ment de quelques-uns des muscles dont l'action con- 
comitante est indispensable pour que le déplacement 



D» 01 ET DE ^EURS DEPENDANCES. \ 335 

Vapère. Au contraire, quand la chute se fait de 
côté, le bras étant écarté du tronc, et dirigé directe- 
ment en dehors, d'une part le poids du corps porte 
à plomb sur la tête^de l'humérus, et tend à la dépri- 
mer, d'une autre part le grand pectoral , le grand 
dorsalet le grand rond , distendus , prennent leur point 
fixe sur la poitrine , etleur point mobile sifr l'humérus 
qu'ils dépriment , en agissant concurremment avec 
le poids du corps. 

4°. La prépulsion ou l'actionde repousser un corps 
en devant avec un des membres supérieurs , a beau- 
coup d'analogie avec les mouvemens précédens. La 
main s'applique d'abord sur l'objet qu'on veut re- 
pousser; puis l'avant-bras et le bras étendus entr'elle 
et le corps, forment un levier qui transporte tout le 
poids de celui-ci sur l'objet à repousser. Ce poids , 
joint à l'effort musculaire , est la cause de la prépul- 
sion. Dansce mouvement , la main étant étendue sur 
l'avant-bras, l'articulation du poignetest très-fatiguée, 
la cavité sigmoïde arc-boute directement contre l'ex- 
trémité inférieure de l'humérus ; la tête de celui - ci 
Appuie directement sur la cavité glénoïde, si le bras 
est dirigé en dehors dans la prépulsion ; si sa direc- 
tion est en devant ou en arrière, c'est la capsule qui 
supporte son effort. Il est évident que la première 
circonstance est la plus favorable à la solidité des mou- 
vemens. Aussi quand il dépend de nous de donner 
telle ou telle attitude au tronc, pendant que nous 
repoussons un corps avec un seul membre, nous le 
plaçons toujours de manière que l'humérus appuie 
directement sur la cavité glénoïde , et arc- boute 
contr'elle : par exemple, si l'objet à repousser est placé 
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devant nous, nous nous tournons latéralement, de 
manière que le côté du tronc correspondant au mem- 
bre qui doit agir, soit dirigé contre cet objet. 

5°. Dans l'action de presser en bas,d'appuyer sur un 
cachet par exemple , dans celle opposée qui consiste 
à pousser en haut un corps, etc., le mécanisme deè 
osest à peu près Je même pourlesmembressupérieurs 
<jue dansla chute sur ces membres, dans la prépulsion, 
etc. Dans tous ces cas, en effet, la main est étendue 
sur l'avant-bras, et fait un angle avec lui; celui-ci, 
placé sur la même ligne, que le bras , concourt à for- 
mer avec lui un levier où 1 articulation du coude, for- 
tement assujettie , reste immobile ; en sorte que dans 
tous ces divers mouvemens, l'état des os du membre 
est le même depuis la main jusqu'à l'articulation da 
bras; mais celle-ci diversement distendue dans sa cap- 
sule, éprouve des changemens en haut, en bas, en 
devant et en arrière, suivant l'espèce de mouvement. 

6°. Dans tous les cas précé Jens, les membres supé- 
rieurs ne supportent qu'une partie du poids du trône; 
ils le partageât avec les inférieurs. U estd'autresatti- 
tudes où ce poids repose en entier sur eux ; tel est , 
par exemple, celle decfes sauteurs qui, appuyantleurs 
mains sur le sol, relèvent le corps en l'air, et font ainsi 
remplir momentanément à ces membres des fonc- 
tions analogues à celles des inférieurs. Dans cette atti* 
tude , qui esttrès-pénibleà cause du défaut de muselés 
euffisans pour la maintenir , et de Fétroitesse des sur- 
faces articulaires, les .membres forment deux leviett 
continus, qui transmettent sur les mains le poids du 
corps, et danslesquelsl'articulation dupoignet souffre 
beaucoup, parce que les surfaces n'arc - boutent pa* 
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les unes contre les autres, mais distendent lesliga- 
mens; 1 articulation du coude est moins distendue, 
le rapport des surfaces étant plus précis; celle (!e 
l'aisselle est telle, que la tête dé l'humérus ne por;e 
point contre la cavité glénoïde, mais contre la cap- 
sule qui est tiraillée et qui souffre. Dans cette atti- 
tude, comme d'une part le poids des viscères pectc- 
toraux et abdominaux teud à entraîner le corps en 
devant, et compae d'une autre part les membressupe- 
rieurs s'articulent avec le tronc plus en arrière que 
les inférieurs, ils n'offrent pas un appui assez antérieur 
à la ligne de gravité : aussi on projette en arrière le 
bassin et les membres , pour rétablir l'équilibre. 

§ IL Mécanisme des Membres supérieurs , réla* 
tivemenl à leur mobilité. 

Tout dans les membres supérieurs semble être fait 
pour multiplier l'étendue , la force et le nombre de 
leurs mpuvjemens. Or ces mouvemeus peuvent secon- 
sidérer sous deux rapports; il en est de généraux ou 
de particuliers: les premiers communs à toutes les 
parties des membres, sepassentdans toutes les articu- 
lations, et ne sont que l'assemblage des seconds qui ont 
lieu chacun dans une articulation isolée, et ne sont 
destinés qu'à mouvoir une seule partie. Commençons 
par l'examen de ceux-ci , ils appartiennent au bras, à 
l'avant-bras et à la main. 

Mouvemens du Bras. 

L'humérus est l'os qui dans les mouvemens géné- 
raux des membres donne l'impulsion à tousles autres. 
Son articulation est non-seulement celle du bras, mais 

I 22 
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encore celle de tout le membre. Or ildifïere|essentielle- 
meut parle pointd'appui sur lequel il se meut , de celui 
sur lequel le fémur exerce sa mobilité. Eu effet , ce 
pointd'appui est mobile lui-même , et tous les grands 
mouvemens que nous voyons exécuter au bras , ne 
se passent pas exclusivement dans l'articulation sca- 
pulo-humérale, mais en partie dans l'épaule , comme 
déjà je Fai fait observer. Si c'est en devant ou en 
arrière que se porte le bras, l'omoplate par la rota- 
tion qu'elle éprouve dans ces deux sens, aide singu- 
lièrement ce mouvement; alors l'articulation scapulo 
claviculaire devient, comme la scapulo-bumérale ,1e 
siège éa mouvement. Si c'est en dehors ou en de- 
dans, c'est l'articulation sterno-claviculaire qui par- 
tage avec la précédente la fonction d'être le centre 
de tous ces mouvemens; car alors l'omoplate ne 
peut suivre ceux qu'exécute l'humérus, sur-tout eu 
dedans où le tronc Tarrêteroit. Cette disposition des 
trois articulations scapulo-humérale , sterno-clavicu- 
laire et scapulo-claviculaire , qui sont tellement ar- 
rangées, qu'elles se partagent les mouvemens géné- 
raux des membres supérieurs, augmente beaucoup 
d'un côté l'étendue de ces mouvemens, d'un autre 
côté empêche les divers déplacemens qui pourroient 
en résulter, parce que partagés sur trois points , les 
efforts ou t moins d'influence que s'ils se concentroient 
sur un seul. Aussi dans les membres inférieurs où 
tous les mouvemens généraux se passent exclusive- 
ment dans la cavité çolyloïde , il y a deux causes de 
solidité qui n'existent point ici : ces causes sont, i°. la 
profondeur de cette cavité , z°. le ligament jbterarti- 
culairequi unit le fémur à l'iliaque. C'est là un double 
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obstacle aux déplacemens , qui existe dans la solidité de 
l'articulation, tandis que dans les membres supérieurs 
c'est la mobilité qui forme cel obstacle; en sorte qu'on, 
peut dire que là profondeur de la cavité cotyloïde 
compense l'immobilité de l'iliaque , et que la mobilité 
de l'omoplate supplée au peu de profondeur de la 
cavité glenoïJe. 

Cela posé, examinons les mouvemens que les 
membres supérieurs peuvent exécuter en haut. Ces 
mouvemens sont d'élévation, d'abaissement , en avant, 
en arrière , en dedans, en dehors, de circumduction 
et de rotation. ' 

i°. Dans l'élévation, la tête de l'humérus -glisse 
de haut en bas dans la cavité glénoïJe , et vient s'ap- 
pliquer sur la partie inférieure de la capsule qu'elle 
distend plus ou moins, suivant que l'omoplate a ac- 
compagné plus ou moins loin la tête de l'humérus. 
Si cet os s'élève pendant qu'il est dirigé en devant, 
l'omoplate le suit avec plus de facilité : si c'est pen« . 
dant qu'il est tourné en dehors que se fait son éléva- 
tion, cette dernière ne l'accompagne pas si aisément; 
en sorte que la capsule est plus distendue , et que dans 
cette attitude il y a plus de disposition aux luxations ; 
car il faut, pour quele déplacement ait lieu, que l'hu- 
mérus ait un excès de mouvement sur l'omoplate : 
6Î celle-ci le suivoit toujours exactement , la cavité 
glénoïde et la tête resteraient toujours en rapport de 
position, et malgré leur locomotion, ne s'abandon- 
neraient point. Dans ce mouvement, c'est la luxation 
en ba$ qui se fait sur-tout; mais il est rare que le 
mouvement musculaire seul l'opère, et il faut presque 
toujours le poids du corps, qui, comme nous l'avons 
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dit, presse sur la tête de l'humérus lorsqu'on tombe, 
Je bras étant écarté du corps. 

2°. Dans l'abaissement, les parties rentrent dans 
leur position naturelle ; le ligament capsulaire très- 
lâche en bas , se distend un peu en haut ; la grosse 
tubérosité qui s'étoit enfoncée sous la voûte de IV 
cromion , en sort et devient extérieure. Dans aucun 
cas , le déplacement n'est alors possible en haut. En 
effet , pour le produire , il faudroit que la tête fut 
portée dans ce sens; or si, le bras étant ainsi perpen- 
diculairement abaissé , un effort extérieur élève le 
coude, la voûte de l'acromion que rencontre la tête 
de l'humérus, s'oppose à son déplacement. Il fau- 
droit donc, pour éviter cette voûte , qu'elle se di- 
rigeât un peu en dehors ; mais pour s'écarter, dans ce 
sens, de la cavité glénoïde, il seroit nécessaire que 
l'extrémité anti-brachiale de l'humérus fût portée en 
dedans; or le tronc qu'elle rencontre, s'y opposé: 
donc pendant l'abaissement des membres supérieurs 
la luxation de l'humérus ne peut point être produite 
un haut. 

3°. Lorsque l'humérus, et par conséquent les mem- 
bres supérieurs, se portent en avant , la partie posté- 
rieùredelacapsuleestdistendueparlatétedel'humérus 
qui se dirige en arrière; mais comme c'est l'attitude 
ordinaire, et que la tête est peu disposée à abanclonper 
dans ce sens là cavité glénoïde, la distension est 
moindre, et la luxation difficile. 

4°. Dans les mouvemens en arrière, la tête di- 
rigée en devant, presse avec plus de force la cap- 
Suie dans ce sens , est plus disposée à la rompre * 
et les luxations primitives en devant et en dedans , 

) 
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peuvent très-bien s'opérer, si sur-tout à Pefftht 
musculaire est ajouté le poids du corps dans une 
chute. Au reste , j'ai déjà fait observer que le bras 
étant en devant ou en , arrière lors de la chute , la 
pression oblique qu'il éprouve est bien moins favo- 
rable au déplacement , que la pression directe exercée 
sur lui quand il est écarté du tronc. 

5 Q . La circumduction est extrêmement étendue 
dans l'articulation scapulô-humérale ; elle est comme 
ailleurs la succession de, tq.ut les mouvemens précé- 
dera Je remarque que le cône qu'elle représente n'a 
pas son axe exactement dirigé en dehors; il se porte 
un peu en* devant : cela vietit de ce que tous les mou? 
vemens antérieurs sont beaucoup plus étendus et plus 
faciles que les mouvemens postérieurs. En général , 
pendant le demi-cercle qui forme la moitié posté- 
rieure de la base du cône , tttt est plus gêné , les môu- 
vemens sont moins libres' que pendant que le bras 
parcourt le demi-cercle antérieur. Le but (le ces mou- 
vemens, qui est de saisir ou <ie repousse? les corps 
que nous indiquent les organes des sens qui sont en 
devant 9 explique facilement ce phénomène, dont la 
direction de la tête de l'os en dedans nous offre la 
cause mécanique. 

6 Q . La rotation est extrêmement bornée dans les 
membres supérieurs, àcause du peu dé longueur du 
col de l'humérus, dont Taxe efct le levier sur lequel 
s'opère le Mouvement : aussi la luxation ne peut pas 
être produite pendant qu'il se fait : par lui toute la 
capsule éprouye une espèce de torsion , soit de de- 
dans en dtehdrs f soit dans le sens opposé , suivant 
le côté vers lequel le bras tourne* Dans l'ankilose, 
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Dans ce dernier mouvement , les surfaces articu- 
laires du cubitus et du radius , après avoir glissé 
de dtriièreen devant sur celle de l'humérus, offrent 
le rapport suivait; l'apophyse coronoïde est reçue 
dans la cavité du même nom; l'olécrâne ayant aban- 
donné la sienne, se trouve au-dessous des tubérosités, 
sur-tout de l'interne ; en outre, la capsule synoviale 
est légèrement tendue en arrière, ainsi que les fibres 
accessoires postérieures, et le triceps; les antérieures 
sont relâchées, aussi bien que les ligamens latéraux. 
Tout déplacement est alors impossible j le contact 
de l'apophyse coronoïde sur l'hijmér us y met un ob- 
stacle insurmontable. Dans la demi-ilexion, lerapport 
ou l'état des diverses parties de l'articulation est 
tout différent : l'apophyse coronoïde ne touche pa9 
encore l'humérus ; le sommçt de l'olécrâne sç trouve 
sur le même plan que les tufcerosités de ce dernier j 
tous les ligamens sont uniformément tendus. On ne 
peut alors concevoir de déplacement que dans le cas 
où un effort violent, appliqué par derrière sur l'olé- 
crâne, pousserait le cubitus eri devant; mais encore 
clans cette circonstance, tout le membre, dans la 
plupart (Tes attitudes, obéiroit à l'impulsion commu- 
niquée en vertu de son extrême mobilité; l'effort seroit 
insuffisant et inutile dans le grand nombre des cas. 
. 2°. Lors de l'extension , l'olécrâne reçue dans sa 
cavité surmonte de beaucoup le niveau des tubéro- 
sités* Les ligamens latéraux sont dans lin état de 
tension : la saillie de l'extrémité inférieure de l'hu- 
mérus en devant, distend dans ce sens l^capsule 
synoviale, lep fibres accessoires antérieures, Je biceps 
et le brachial antérieur ; elle peut même éprouver un 
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déplacement qui constitue la luxation en arrière de Fa- 
Xrànt-braS, luxation qui survient dans plusieurs circons- 
tancesdîfférentesjordinairementc'estlorsd'unechutè 
sur là maïù , l'avanl-bras étant dans l'extension. Dans 
ce cas, celuûcï reste immobile, et devient , par l'apo- 
physe oïéôrâne , le pôirit d'appui sur lequel se meut 
l'humérus , comme un levier du premier genre , dans 
lequel la puissance, représentée parle poids du corps 
pressant sur l'extrémité scapulaire , afgit avec d'autant 
plus de force , qu'elle est bien plus éloignée du point 
d'appui que lâ'rééiéf ànbe qui se trouve dans les ligamens 
placés au-de vânt d^ l'articulation . Si ceux-ci se rompent 
dans un tel effort, l'extrémité inférieure de l'humérus 
se place à la partie antérieure du cubitus et du radius, 
qui remontent en arrière , ou plutôt qui se trouvent 
placés dans ce sens , l'humérus ayant été porté en bas 
et en devant. Rien n'est plus facile qye d'opérer sur 
ïé cadavre des luxations du coude'pàr un mécanisme 
semblable j je l'ai fait souvent : autant il est difficile 
de produire artificiellement après la mort les dépla- 
cemens de l'articulation scapulo-humérale, autant 
ceux-ci présentent peu de résistance. 

P^ans toute extension un peu forte del'avant-bras, 
il y a constamment effort très-marqué de l'extrémité 
de l'humérus contre les ligamens antérieurs de l'arti- 
culation. On sent très-bien cet effort, lorsqu'on lève 
\xn fardeau un peu pesant à bras tendu , comme on 
le dit vulgairement; Folécrâne arc-boute alors avec 
force contre sa cavité. Le cubitus tend à décrire un 
arç de cercle de haut en bas, et à s'écarter de l'humé- 
rus , contre l'extrémité duquel sont appliquées avec 
force foutes les parties molles du devant de l'articu- 
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Jation. Aussi y a-t-il souvent alors au pli du coude, 
un tiraillement , et par suite une douleur consécutiyç 
assez vive. 

3°. L'avant -bras exécute sur le bras de légers 
mouvemens latéraux , qui ne sauroient avoir lieu 
dans la flexion complète, ni dans l'extension. Dans 
l'un et l'autre cas , les surfaces articulaires sont trop 
serrées , les ligamens trop tendus : mais ils peuvent 
s'opérer dans la demi-flexion ; et alors ils consistent 
seulement en une légère inclinaison de l'avant-bras 
à droite ou à gauche , laquelle du reste ne présente 
pas de phénomènes bien remarquables. 

Mouvemens partiels de T Avant^Bras* 

Dans les mouvemens particuliers aux os de l'avant- 
bras, mouvemens qui se communiquent à la main , 
et d'où résultent la pronation et la supination de celle- 
ci , le cubitus est presque entièrement immobile , au 
moins lorsque l'avant-bras, pendant ces mouvemens» 
est en même temps étendu sur l'humérus : alors, en 
effet, la tension des ligamens, la présence de l'apo- 
physe olécrâne dans sa cavité, s'opposent à une mobi- 
lité sensible dé cet os. Mais lorsque la demi-flexion 
accompagne les mouvemens du radius sur le cubitus, 
ce dernier peut se mouvoir légèrement , par la même 
raison que l'inclinaison latérale de l'avant-bras, im- 
possible dans l'état d'extension ou de flexion com- 
plète , se fait d'une manière sensible lors de la demi- 
flexion. C'est donc le radius qui est l'agent presque 
' exclusif des mouvemens dont nous allons parler. Sa 
position sur un plan un peu antérieur àcelui du cubitus- 
«n haut, y est singulièrement favorable j la largeur de 
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Bon extrémité inférieure n'y est pas moins avanta- 
geuse , parce qu'en écartant Taxe de l'os du cubitus , 
elle facilite sa rotation sur celui-ci. 

i°.. La pronation est la position la plus ordinaire à, 
la main qui , par elle , est habituellement dirigée vers 
les objets environnans qu'elle doit saisir, soit pour 
bous instruire de leurs qualités tactiles , soit pour les 
diriger en divers sens. Pour que la main se trouve 
dans cette position , voici quel est le mouvement 
qu'exécute le radius: son extrémité supérieure roule 
sur son axe propre dans l'espèce d'anneau que lui 
forment la petite cavité sigmoïde et le ligament annu- 
laire qui est alors légèrement distendu en arrière. 
L'extrémité inférieure au contraire tourne de dehors 
en dedans sur l'axe du cubitus , dont la petite tête dis- . 
tend en arrière les ligamens, et peut même abandon- . 
ner dans ce sens l'articulation. La partie moyenne 
du radius croisant ce\le du cubitus , l'espace inter- , 
osseux diminue de largeur. Enfin la main , en vertu 
du mouvement communiqué , se dirige en arrière. 
On voit, d'après cela, que si la pronation est portée 
trop loin, il peut survenir ou une luxation de l'ex- . 
trémité supérieure du radius en arrière, ou bien une 
de l'extrémité inférieure du cubitus dans le même 
6ens. Mais remarquons que la première est bien plus 
difficile ; car, i °. le mouvement est plus foible en haut 
qu'en bas, puisque le radius est bien plus éloigné dans 
ce dernier sens du centre du mouvemeut , qui se con- 
fond avec son axe dans l'autre sens ; 2°. les ligamens 
sont plçs fort* en haut qu'en bas ; 3°. dans ce dernier 
sens l'effet nécessaire d'une pronation forcée est de 
les distendre considérablement ; au lieu qu'en haut, le 
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radius tournant sur lui-même, la distension du lîga- ■ 
ment annulaire est peu marquée ; 4 . comme le même 
mouvement sert à déterminer Tune et l'autre luxa- 
tions, celle d'en bas a d'abord lieu, parce que, cohuhe 
nous venons de le voir , elle est plus facile ; or par làf 
même qu'elle existe, le mouvement est arrêté : donc 
celle d'en haut ne peut plus s'opérer. 

2 . Dans la supination, la main affecte une dispo- 
sition opposée à celle que détermine la pronation ; 
sa face palmaire regarde en devant; ce qui a lieu par 
un double mouvement du radius en sens contraire. 
Mais il est à observer que ce mouvement ne peut 
guère* aller au-delà du parallélisme des deu* os'-de 
l'avant-bras. S'il est borné là , l'état des articulations- 
n'offre rien de bien remarquable , mais si , par tim 
effort considérable, la supination de la main dépasse 
ses limite* naturelles , alors la petite tête du cubitus* 
distend en devant l'articulation inférieure , et peut 
abandonner dans de sens là cavité qui la reçoit ; cir- 
constance qui 9 au reste , est très-rare. Un des grands 
obstacles à cette luxation, comme à la précédente, 
c'est le fibro-cartilage : je remarque à ce sujet que 
cjriand ses adhérences au radiud sont peu marquées, 
quand il n'y tient prescjue que par le double repli (Jes 
deux synoviales auxquelles il est intermédiaire, son 
déchirement est plus 'facile , et le déplacement plus 
prompt à se faire, ; 

Mouvement de la Main. 

Nous avons vu pat quelle organisation particulière 
la main jouit d'une solidité indispensable pour les 
fonctions qui la mettent sans cesse en rapport immé- 
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«itat avec les corps extérieurs. Cette propriété y est 
alliée à. une mobilité très-étendue. Considérée sous 
ce dernier point de vue , la main exécute d'abord des 
.mouvemens généraux dans son articulation avec l'a- 
rvant-hras, puis des mouvemens partiels dans le carpe » 
le métacarpe et les doigts. 

Mouvemens généraux de la Main. 

Us sont de flexion, d'extension , d'inclinaison la- 
térale et de circumduction. Nous ne rangeons pas 
ici ceux de pronation et de supination, qui nous ont 
déjà occupés , et que la main doit aux mouvemens 
'çorrespondans dont est doué le radius sur le cubitus; 
ils sont étrangers à l'articulation radio - carpienne : 
aussi comme cette articulation n'éprouve aucun ef- 
fort lorsqu'ils ont lieu , jamais on ne voit de luxa- 
tion de la main survenir dans cette circonstance ; il 
est même impossible qu'un tel déplacement s'opère 
alors 9 si une cause différente ne se joint à ce mou- 
vement. 

i Q .*Dans la flexion, la convexité de la première 
rangée du carpe glisse d'avant en arrière dans la 
surface articulaire des deux os de l'avant - bras. Le li- 
gament antérieur est relâché , le postérieur ainsi que 
les tendons extenseurs sotit distendus par la con- 
vexité du carpe ; les latéraux se trouvent dans leur 
"degré naturel de tension. Si ce mouvement est porté 
trop loin , le déplacement en arrière de la main peut 
"sans doute avoir lieu ; ce qui arrive sur -tout dans le 
cas où celie-ci étant fixement assujettie en flexion , 
un coup violent incline sur elle Tavant-bras. * 

3°. L'extension s'accompagne de phénomènes ab- 
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solument opposés. C'est la partie antérieure de l'arti- 
culation qui éprouve le plus grand eff >rt. Il est une 
observation digne de remarque à l'égard de ce mouve- 
ment. Dans toutes les articulations analogues , comme 
celle du coude, du genou, etc., l'extension ne se 
porte pas, au-delà de l'axe du membre : ici au con- 
traire le mouvement n'est pas seulement un retour 
de la main à sa position naturelle , mais une sorte 
de flexion en sens opposé; de telle manière que la 
main forme un angle presque droit avec l'avant- 
bras. Cette disposition favorise singulièrement les 
divers exercices de la main , comme la prépulsion » 
et autres analogues, dans lesquels elle peut s'appU» 
quer toute entière sur un plan horizontal ou vertical. 
Au reste, ce qu'elle gagne dans ce sens, elle semble 
le perdre dans celui de la flexion , qui est bien moins 
étendue qu'au coude, qu'au genou, etc. La luxation 
peut survenir ici , comme dans ce dernier mou- 
vement. 

3°. Quant aux mouvemens latéraux, ils peuvent 
se faire en dedans et en dehors : alors le ligament 
latéral, opposé au sens vers lequel s'incline la main, 
est distendu , l'autre étant relâché. Les antérieurs 
et postérieurs sont progressivement tendus du côté 
où l'inclinaison a lieu , vers le côté opposé. La luxa* 
tion du poignet peut aussi s'effectuer dans l'un ou 
l'autre de ces mouvemens ; mais alors elle est cons- 
tamment incomplète , à cause de l'étendue trans- 
versale des surfaces articulaires; les apophyses sty- 
loîdes peu saillantes sont alors un foible obstacle. 

4°. La succession des mouvemens simples que 
nous venons d'exposer, constitue la circumduction 
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ou le mouvement en fronde dont la main jouit à un 
certain degré. 

Mouvemens partiels de la Main. 

Outre sa mobilité générale , la main est douée , 
dans ses diverses parties , de mouvemens qui leur 
sont propres, mais dont rétendue est inverse du 
degré de leur résistance; en sorte que ces mouvemens 
sont très-marqués en bas, et peu prononcés en haut. 

i°. Le pisiforme est tout-à-fait étranger au méca- 
nisme des os du carpe ; ce n'est, pour ainsi dire, 
qu'un os sésamoïde, développé dans le tendon du 
cubital antérieur. Il s'élève et s'abaisse un peu, et ne 
saurait que difficilement se luxer, à cause des forts 
Egamens et des muscles qui le retiennent en bas. 

La mobilité isolée des autres os est infiniment 
obscure ; un glissement à peine sensible a lieu entre 
les divers os de la première rangée , et entre ceux 
de la seconde ; il n'est d'ailleurs aucun effort qui exige 
que ces glissemens isolés soient portés très-loin. 

Les mouvemens les plus sensibles du carpe sont 
ceux qui se passent dans l'articulation de la première 
rangée avec la seconde, mouvemens qui, du reste 
sont presque les mêmes que ceux de l'articulation 
radio -carpien ne, à l'étendue près. Néanmoins, malgré 
leur obscurité, ils coopèrent avec ces derniers à la 
mobilité générale de la main ; et sous ce rapport , ils 
ont l'avantage de répartir l'effort dans un plus grand 
nombre de surfaces, et de s'opposer, jusqu'à un cer- 
tain point, à la fréquence des luxations du poignet. 
Ils ont lieu en devant, en arrière et de côté; c'est 
principalement autour de la tête du grand os, que ces 
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xnouvçmens s'opèrent alors : aussi cet os, qui sup- 
porte le plus d'effort, se kixe-t-il quelquefois en ar- 
rière. L'inégalité des surfaces articulaires de la seconde 
rangée avec la première , et Fétroitesse des mouve- 
meos ne permettent jamais de déplacement général. 

2°. Parmi les os du métacarpe , le premier joy.it 
de mouvemens trçs-étendus en tous sens , excepté J|a 
rotation ; mais ceux d'adduction et d'abduction sont 
les principaux. La combinaison du premier avec la 
flexion , constitue dans le pQuce le mouvement par- 
ticulier en vertu duquel ce doigt ,peut s'opposer aux 
autres, pour embrasser plus exactement les objets .ex- 
térieurs. La facilité de ce mouvement est principale- 
ment due à l'obliquité de la surface articulaire du 
trapèze ; elle est aussi favorisée par la position du 
pouce sur un plan antérieur à celui des autres dçigts. 
Il esta observer que la flexion de ceyx-ci accompagne 
toujours le mouvement du pouce dont nous parlons ; 
ils viennent pour ainsi dire alors à sa rencontre ; car 
sans cela celui-ci, beaucoup plus court, ne pourrait 
dans ce mouvement s'appliquer que sur leur extré- 
mité supérieure. 

Lacircumductiondu pouce est très-étendue , sur- 
tout la moitié antérieure du ,cercle que décrit alors 
ce doigt, car la moitié postérieure, celle qui est dé- 
dite dans le sens du dos de la main, est très-rétrécie» 
L'intervalle qmi sépare le premier os du métacarpe 
d'avec le second , intervalle beaucoup plus considé- 
rable que les autres , favorise singulièrement cette 
.circumduction. . 

Les os suivans du métacarpe sont très-serré? Jes 
J19S contre les autres , et ne jouissent que d'un léger 
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rapprochement les uns des autres , et d'un petit mou- 
vement en devant , lequel plus sensible à leur extré- 
mité inférieure, augmente la concavité de la main 
en cet endroit ,et contribue pour beaucoup à la per- 
fection du toucher» en favorisant l'appréhension des 
corps et l'application de la main par un plus grand 
nombre de points sur ces corps. Ce double mouve- 
ment en dedans et en avant» est plus marqué dans le 
second et le dernier os du métacarpe , que dans les 
deux moyens» 

Mouvemens des Phalanges* < » 

3°. Quant aux phalanges, elles n'exécutent pas 
toutes les mêmes mouvemens. La flexion f J'çxAen* 
«on, l'adduction et l'abduction s'observent danq Jè$ 
•premières, si on en excepté celle du pouce,., Celle-ci, 
"ainsi que les suivantes des autres doigts , est bornée 
"à la flexion , ainsi qu'à l'extension laquelle , commç,au 
coude et au genou, ne déclassé point l'axe du mem- 
bre , tandis que l'autre est très-étendue, disposition 
dépendante des surfacesarticulairesquisontbeaucpup 
plus prolongées en devant qu'en arrière , déjà mem- 
brane synoviale qui est plus étendue aussi dans ce 
sens* des deux petits condyles et des cavités qui les 
reçoivent dans chaque articulation! 

Au reste, la longueur dès doigts, lé nbnjbre des 
nos dont ils résultent, la multiplicité et la nature de 
leurs mouvemens , notamment l'opposition du pouce , 
sont autant de circonstances auxquelles le toucher doit 
le degré de perfection presque exclusif dont l'homme 
j ouit ; peut-être même, conifcùe le disoit un philosophe. 
$e sens serôit-il' encore plus exquis, siTôh'pouvoit 
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supposer les doigts plus nombreux, les phalange* 
plus multipliées. Il dépend en effet moins de la sen- 
sibilité plus grande des doigts, qui cependant y a 
quelque influence, que de leur extrême mobilité qui 
fait qu'ils peuvent s'appliquer en tous sens sur les 
corps extérieurs, se mouler, pour ainsi dire , de mille 
manières à leurs configurations diverses, et par con- 
séquent nous faire percevoir avec plus de justesse et 
de précision les propriétés de ces corps , qui sont du 
domaine du toucher. Dans cette mobilité générale, 
nécessaire au toucher , le métacarpe qui forme le fond, 
la paume de la main* supporte tous les efforts des 
quatre derniers doigts; c'est au contraire le carpe qui 
supporte' ceux du pouce : or comme ce doigt sans 
cesse en opposition avec les autres, fait presque à lui 
seul ua effort égal à tous leurs efforts réunis; il en 
résulte que les mouvemensse partageant presque éga- 
lement et sur le carpe et sur le métacarpe, ces deux 
parties ont chacune un moindre choc à éprouver. 

Mouvement généraux des Membres supérieurs* 

Il est facile de concevoir , d'après ce que nous 
venons de dire des mouvemens particuliers à chaque 
pièce des membres supérieurs, les mouvemens géné- 
raux ^ui résultent de l'assemblage de ceux-ci. Dansées 
mouvemens, .l'articulation du bras est toujours le 
centré de la xpobilité de tout le membre; elle lui im- 
prime un mouvement de totalité pendant lequel di- 
vers mouvemens particuliers s'exercent au - dessous 
d'elle. L articulalioù de Favant-bras est aussi com- 
mune et à cette partie et k la main; celle; du poignet 
Test aux différentes parties de cellç-qi ; ep sorte que 
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quand toutes les pièces des membres supérieurs sont 
en même temps en mouvement dans leurs articula- 
tions respectives, il y a dans la main, i°> mouvement 
partiel de ses diverses parties; 2°. mouvement générai 
imprimé par l'articulation radio-carpienne; 3°. mou- 
vement plus général dépendant et de I'hqijiéro-cubL- 
taie , et de la cubito-radiale; 4°- mouvement plus gé- 
néral encore de la totalité dç ipembrç » dépendant 
dela«capulobumérale* Dans l'avant-br^SQo observe ♦ 
1°. un mouvement partiel des deu v os ; s°. un mouvez 
IJ|ent général venapt de l'articulation huméro-cubir 
: taie; 3°. un mouvement de totalité dépendant de la 

scapulo bumérale. Dans le bras il n y a que ce dernier 
; mouvement de totalité. 

t On voit d'après cela qu'à mesure qu'on avance plus 

i Tnférieurement, les mouvemens deviennent pi ifs corn. 

; . posés, parce que les différentes pièces dont ils résul- 
i tent , obéissent non-seulement à ceux de leurs arti- 

culations propres , mais de plus à tous ceux désarti- 
culations supérieures ; en sorte que les doigts, par 
exemple , peuvent être mus eri même temps en un 
grand nombre de sens différens et même opposés. Ces 
mouvemens divers se font tantôt dans la même direc- 
tion , tantôt dans des directions opposées. 

i°. Us ont lieu de la première manière, d'abord 
lorsque toutes les articulations sont fléchies simulta- 
nément , comme dans l'action de saisir et d'embrasser 
un corps, etc. ; ensuite quand elles sont toutes éten- 
dues, comme lorsque dans les différentes prépulsionS f 
dans la diduction, dans l'écartement, dans l'adduc- 
tion, l'abduction, l'élévation, l'abaissement, la cir- 
cumduçtioij , les membres forment un levier unique 
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fet général dont toutes les pièces immobiles les unes 
sur les autres, sont solidement fixées par les musclés. 
2°. D'autres fois* et c'est le cas le plus ordinaire , 
les articulations des membres supérieurs se meuvent 
en sens opposé; en sorte que les unes étant dans 
la flexion, les autres se trouvent dans l'extension. 
Dans l'action dé saisir les corps, de les porter à la 
bouche, de les agiter en divers sens, dans le nager, 
dans les efforts pour soulever le tronc sur lèstaem.- 
fcres préliminairement fixés , en un mot, dans près-» 
•que tous les mouvemens, on voit ces flexions et eÉS 
tensions alternatives. 
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DES MEMBRES INFERIEURS, 



ARTICLE PREMIER, 

Considérations générales sur les Membres 
inférieurs. 

IN ous avons été conduits par les considérations 
générales sur les membres supérieurs, à émettre quel- 
ques idées comparatives sur la structure et la confor- 
mation des inférieurs, relativement à leur propriété 
dominante, la solidité* IN ous allons plus, particulière- 
ment revenir ici sur cet< objet, en faisant apprécier 
les nombreux avantages qui résultent pour la station, 
de l'organisation particulière de ces membres, dans 
leurs trois parties, la cuisse, la jambe et le pied. 

§ I er . Rapport des formes de la Cuisse açec les 
fonctions des Membres inférieurs. 

Dans la cuisse , i °. le fémur qui la forme seul , pré- % 
sente dan» son Oorps une courbure saillante en de- 
vant , courbure qui joint à l'avantage de laisser en 
arrière un grand espace pour les muscles* l'avantage 
aussi réel de diriger antérieurement la base de susten- 
tation que cet os offre au tronc, et par là de le soutenir 
dans le sens où il a le plus de tendance à tomber. 

2°. La disposition de l'extrémité supérieure de cet 
os n'est pas moins favorable à ses fonctions. La tête 
articulée avec la cavité cotyloïde, pressé dans la sta- 
tion contre la partie la plus résistante de cette cavité 
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c'est-à-dire, contre celle que surmontent et fortifient 
réminençe ilîopectitoéet l'épine antérieure inférieure 
de l'os iliaque. Remarquez aussi que c'est précisé- 
ment sur la portion supérieure du ligament capsu- 
lai re, que Tient se répandre le faisceau fibreux acces- 
soire né de la dernière de ces éminences : de là résulte 
tin surcroît d'épaisseur pour cet eddroit du ligament 
qui dans la station partage l'effort que la tête du 
fémur, incomplètement contenue dans la cavité co~ 
tyloï le , exerce sur toutes les parties supérieures de 
l'articulation. 

3°. Enfin, dans cette attitude, la tension du liga- 
ment interarticulaire , la résistance qu'il oppose à la 
tête qui , par l'effort du tronc , tend à être dirigée en 
haut , ajoute encore à la solidité des membres in- 
férieurs. 

4°. Le col du fémur, in dépend a m ment de son usage 
relatif à la rotation de l'os , usage dont nous aurons 
• occasion de parler , remplit encore ici celui d'élargir 
transversalement la base de sustentation,' et d'assurer 
par là la station , sans nuire à la progression, puisque 
c'est l'articulation qui est le centre des mouvemens, 
et non le corps du fémur. Supposons en effet que ce 
col n'existant pas, les fémurs soient à la même dis- 
tance l'un de l'autre , par l'articulation du bassin 
plus élargi qu'il ne l'est, avec la portion du corps de 
l'os , voisine du grand trochanter : la station sera sans 
doute alors aussi solide* la base du tronc étatit aussi 
largtej mais on voit dans cet écartemeot supposé la 
source d'une difficulté pour la progression , d'après 
l'espèce de gêne du marcher chez la femme, gêue qui 
est due à 1 ecartement un peu plus considérable des 
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cavités cptyloïdes, par suite de la prédominance des 
.diamètres transverses du bassin chez ce sexe. 

§ IL Rapport des formes de la Jambe , avec les 
Jonctions des Membres inférieurs. K 

On peut rapporter à la jambe le genou qui la corn* 
mence en haut : or la largeur des surfaces articulaires 
du genou , le nombre et la force des ligamens qui les 
affermissent , donnent à cette jointure une solidité 
bien supérieure à celle de l'articulation du conde 
qui lui correspond, Du rfeste elle est proportionnée k 
l'effort qu'elle a à supporter de la part du tronc, dont 
Je poids lui est transmis par les fémurs. La rotule qui 
semble au premier coup-d'oeil correspondre à l'olé- 
crâne, ne remplit cependant pas les mêmes fonctions 
que celle-ci. En effet , ce sont les ligamens croisés 
qui, dans le genou , bornent et maintiennent l'ex- 
tension delà jambe, l'empêchent de dépasser dans ce 
mouvement l'axe de la cuisse, de faire un angle avec 
lui; tandis que c'est l'olécrâne qui est destiné à cet 
usage dans le coude. La rotule semble plutôt propre 
à borner la flexion, à protéger l'articulation, à favo- 
riser les mouvemens des extenseurs, à écarter leur 
tendon du centre mobile, à servir dans l'attitude à 
genou , etc. 

La direction perpendiculaire de la jambe est très- 
favorable à la solidité des membres inférieurs. 11 en 
est de même de l'immobilité des deux os qui la com- 
posent. Leurs fonctions respectives contrastent sin- 
gulièrement avec celles des deux os de l'avant-bras. 
ou le cubitus est en haut l'agent principal des mou- 
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vemens généraux, tandis que le radius est en bas le 
point d appui de la main ; en sorte, comme je l'ai fait 
observer , que l'effort des deux articulations se par- 
tage à peu près également sur ces deux os. Au con- 
traire, le tibia à la jambe, par sa position et son 
épaisseur considérable, réunit les deux usages cor- 
rçspondans; c'est lui qui , en même temps, reçoit des 
fémurs le poids du corps, et qui transmet ce poids 
au pied* Le péroijé, grêle, et ne contribuant nulle- 
ment à l'articulation du genou , est presque étranger 
à la solidité de la jambe, qu'il paroît plutôt destiné à 
élargir , pour fournir des points d'attache aux muscles * 
aussi peut-on marcher et se tenir debout lors de sa 
fracture, pendant que celle du tibia interdit la station* 
Desault, fondé sur cette remarque, avoit proposé la 
résection de la partie moyenne de cet os dans un cas 
de spina ventosa. 

$111. Rapport des formes du Pied avec les 
fonctions des Membres inférieurs. 

Si jusqu'ici la conformation de ces membres s'est 
trouvée accommodée à l'usage d'être les supports du 
tronc, les pieds qui les terminqpt et qui représentent , 
en dernier résultat, la base de sustentation, doivent, 
par leurs formes , confirmer cette assertion générale % 
savoir, que presque tout, dans les membres inférieurs* 
se' rapporte à la solidité; or c'est ce que prouvent les 
remarques suivantes : i°. Le pied s'articule à angle 
droit avec la jambe, et reçoit de celle-ci le poids du 
corps dans une direction perpendiculaire, de manière 
à ce que l'effort soit directement supporté parla face 
supérieure de l'astragal t et que tout le pied porte sur 
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le sol , disposition qu'aucun animal ne présente au 
moins aussi exactement , et qui est opposée à celle 
'du poignet, a . Cette articulation a lieu plus près de 
la partie postérieure des pieds, que de l'antérieur ; 
ce qui donne à la base de sustentation qu'ils repré- 
sentent, une étendue plus grande en devant, sens dans 
lequel le poids du tronc porte la ligne de gravité. 
3°. La saillie considérable des malléoles, comparée à 
celledes apophyses styloïdes du cubitus et du radius , 
qui leur correspondent , assure bien plus la solidité 
de cette articulation. Aussi lorsque , dans la fracture 
du péroné , l'externe se porte en dehors parle déjet- 
tement endedansdela partie supérieure du fragment, 
l'action musculaire opère la torsion du pied dans le 
premier seps. 4°* La largeur de celui-ci, successivement 
croissante en devant, fait que la base de sustentation 
du corps repose sur une plus grande étendue de sur- 
face. 5°. La longueur des os du métatarse détermine le 
même avantage. La disposition du premier, comparée 
à celle de l'os du métacarpe qui supporte le pouce , 
démontre sur -tout le rapport de conformation de 
cette portion du pied avec la station. En effet , cet 
os est le plus gros de tous, ne jouit presque 
d'aucune mobilité , et se trouve sur le même plan 
que les autres, tandis que le pouce est sur un 
plan antérieur. Cela dépend de ce qu'il n'y a point 
dans la facette du cunéiforme , avec lequel il s'arti- 
cule, cette obliquité qui , dans le trapèze , est si favo- 
rable au mouvement d'opposition du pouce. Enfin , 
il n'est pas séparé , comme le pouce , des, autres os , 
par un espace interrosseux plus large que les espaces 
suivans* 
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Oq voit donc , d'après cela , que les os du métatarse 
éont en tout favorablement conformés pour opposer 
tme grande résistance , et présenter une grande soli- 
dité : et à cet égard , il est dans le pied , relativement 
& la station , une disposition remarquable : c'est que» 
dans sa moitié postérieure à peu près , il repose sur 
le sol principalement par son côté externe qu'oc- 
éupent le caicanéum et le cuboïde, le côté interne 
offrant une voûte remplie par des parties molles ; 
au contraire dans sa moitié antérieure ., c'est le côte 
iùterne, et par conséquent le premier métatarsien et 
les phalanges qu'il soutient, qui concourent à la sta- 
tion d'une manière plus spéciale , à cause de leur 
volume plus considérable, le côté externe, plus mince 
de beaucoup, faisant un effort bien moindre. 

La forme concave du pied est encore une disposi- 
tion très-favorable à la progression et à la station. 
Cette forme concave peut être considérée sous deux 
Rapports; i°.d'avanten arrière; ^.transversalement. 
Dans le premier sens , elle dépend de ce que la tubé- 
*osité postérieure du caicanéum , et l'extrémité des 
orteils, sont au-dessous du niveau des autres parties 
du pied qui s^lève sur-tout dans son milieu. Dans le 
second sens , la concavité est déterminée par la figure 
dès cunéiformes , par celle de l'extrémité tarsienne 
des os du métatarse, extrémité plus large en haut 
qu'en bas , sur-tout dans les trois moyens. Au reste % 
cen*est point en faisant supporter le poids du corps 
a la manière des voûtes, que cette forme est avanta- 
geuse; c'est que par elle le pied peut, jusqu'à un certain 
point,' embrasser les corps sur lesquels il repose, se 
mouler aux différentes inégalités du sol, etpro- 
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curer ainsi à la station l'aplomb qui lui est nécessaire 
Malgré les nombreux avantages qu'offrent les mena- 
'bres pourcetteattitude,on ne peut disconvenir qu'elle 
ne sort beaucoup moins solide chez l'homme que chez 
les quadrupèdes. Ceux - ci qui ont peu de hau- 
teur, à proportion de leur tronc , sont supportés par 
quatre membres qui embrassent une base de susten- 
tation très-large : aussila fchute est-elle difficile chez 
-eux, et ont-ils sur nous de grands avantages pour la 
course. L'homme, au contraire , dans l'attitude bi- 
pède, représente un levier très-long , balancé Conti- 
nuellement par l'action musculaire qui fait effort 
pour le maintenir dans cette position , et supporté par 
une base de sustentation étroite : aussi a- t-il moins 
d'agilité que les quadrupèdes ; la station est moins 
assurée chez lui; les chutes sont plus faciles, sur- tout 
d'après l'influence de nos habitudes sociales, qui par 
l'usage de nos chaussures privent le pied d'une partie 
désavantages de sa conformation , de celui sur - tout 
de pouvoir se mouler sur les formes des corps exté- 
rieurs. 

ARTICLE DEUXIÈME. 

Des Os des Membres inférieurs en par- 
ticulier. 

JLies os des membres inférieurs sont en nombre à 
peu près proportionné à celui des inférieurs. La cuisse 
correspond au bras, la jambe àl'avant-bras, excepté 
cependant sous le rapport de la rotule qui est de plus 
dans celle-ci. Le tarse est formé de sept os , le carpe * 
en ayant huit; le métatarse et le métacarpe, les pha- 
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langes des doigts et celles des orteils se ressemblent 
exactement par le nombre. 

§ I er . De l'Os de la Cuisse, ou du Fémur. 

Os le plus long du squelette, irrégulier, existant 
seul à la cuisse, courbé en devant, divisé en extré- 
mités iliaque, tibiale, et en corps. 

Extr. iliaque. Elle est supérieure et présente trgîs 
éminences : la tête, le grand et le* petit trocbanters. 
10. La tête du fémur est supérieure, interne, demi- 
sphérique , beaucoup plus prolongée en haut qu'en 
bas, cartilagineuse, excepté au centre où se voit un 
enfoncement inégal pour le ligament interarticulaire ; 
elle est reçue dans la cavité cotyloïde , et soutenue 
par un col assez étendu , applati d avant en arrière, 
épais à sa base, plus long en bas qu'en haut, et en ar- 
rière qu'en devant, formant avec l'os un angle obtus 
qui varie beaucoup, embrassé par des prolongemens 
fibreux et par la synoviale. 2°. Le grand trocbauter est 
en dehors. Epais, appîati, quadrilatère, convexe du 
côté externe où glisse le tendon du grand fessier , 
poncaVe du côté interne où se fixent les jumelux , le 
pyramidal et les obturateurs, il est borné en devant 
par un bord épais auquel le petit fessier prend inser- 
t ion ; e n arrière par un autre pour l'attache du carré ; en 
haut par un troisième où se fixe le moyen fessier ; en 
bas par l'insertion du vaste externe. 3°. Le petit tro- 
chanter est inférieur et interne, de longueur variable , 
de forme pyramidale ; il sert d'insertion au tendon 
réuni des psoas et iliaque. 40. Une ligne saillante, 
oblique, unit les deux trochanters postérieurement ; 
antérieurement une ligne plus grande, oblique aussi,' 
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part (îu grand trockanter et se dirige eu dedans. Ces 
deux lignes bornent le col , et donnent , Fantérieure 
sur-tout , attache à la capsule fibreuse. 

Extr. tibiale. Elle est très-grosse , formée par deux 
condyles , l'un interne , l'autre externe ; tous deux 
sont convexes , plus saîllans en arrière qu ? en avant , 
cartilagineux en bas pour s'articuler avec le tibia t 
• bornés en arrière par une petite facette concave où 
«insère chacun des jumeaux, très -écartés l'un de 
l'autre dans ce sens où !se remarque entr'eux une ca- 
vité profonde et inégale pour l'insertion desligamens 
croisés, plus rapprochés en devant et unis par une 
6urface concave, cartilagineuse, en forme de poulie 
sur laquelle glisse la rotule. 

Le condy le interne un peu plusprolongé enarrière, 
mais plus mince que l'autre, offre en dedans où il est 
trèsMnégal , une tubérosité très - saillante à laquelle 
se fixent le troisième adducteur et l'un des ligamens 
latéraux. Le condy le externe , plus saillant que le pré- 
cédent antérieurement, présente en dehors une émi- 
aence analogue, mais moins prononcée, pour l'autre 
ligament latéral, et au-dessous une dépression pour 
l'attache du poplité. . 

Corps. Il est arrondi dans ses deux tiers supérieurs, 
s'élargit et s'applatit inférieurement. On y voit en 
arrière une seule ligne saillante, appelée ligne âpre, 
étendue des deux trochanters aux deux condyles > 
4et présentant la disposition suivante : i°. En haut 
elle naît par deux lignes dont l'une externe , très- 
saillante , venant du grand trochanter , donne in- 
sertion au tendon du grand fessier , l'autre interne , 
partant du petit trochanter, peu marquée , sert d'at- 



366 APPAREILS DE LA LOCOMOTION. 

tache au pecliué, se trouve séparée de la précédente 
pqr une surface que recouvre le carré et le troisième 
abducteur. a°. Au niveau du corps de l'os, la ligne 
âpre formée par la réunion des deux précédentes » 
présente le trqu médullaire dont la position varie, et 
l'insertion des trois abducteurs et d'une portion du 
biceps. 3°. En bas elle offre une bifurcation qui se 
porte derrière chacun des condyles, et doutlaportioa 
externe trèsrinarquée continue l'insertion du biceps 9 
taudis que l'interne est obliquement traversée par 
une dépression qui loge l'artère cruraje j entr'elles 
existe une surface triangulaire, légèrement concave * 
correspondante aux vaisseaux poplités. Tout le long 
des deux lignes qui forment la ligne âpre* soit aux 
extrémités où elles s écartent, soit au milieu où elles 
se rapprochent , les portions interne et externe du 
crural, trouvent des insertions. Tout le reste du corps 
du fémur est recouvert par ce dernier muscle qui y 
prend insertion dans tous les points, si ce n'est en bas 
et en devant où son tendon en est séparé par du tissu 
cellulaire. 

Le fémur, presque tout compacte au milieu, très- 
celluleuxà ses extrémités, se développe d'abord par 
un point osseux pour sa partie moyenne; puis on en 
voit un se manifester à chacune des éminences qui - 
composent ses extrémités , éminences <jui restent 
long-temps épiphyses, et ne se réunissent que tard 
au reste de l'os. 
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Des Os de la Jambe, 

S II. De la Rotule. 

Os irrégulier, situé au-devant du genou , variait 
de position suivant les mquvemens du tibia, qui l'en- 
traînent en bas dans la flexion, et le ramènent en haut 
dans l'extension, applati* et à peu près triangulaire. 
Il est convexe en devant où il est recouvert par des 
prolongerons fibreux nés du tendon des extenseurs» 
/et parla peau* En arrière, il offre une surface arti- 
culaire, arrondie , bornée en bas par un enfoncement 
raboteux, non articulaire, et partagée par une ligne 
saillante, en deux faces concaves, dont l'interne a plus 
d'étendue, et dont chacune s'articule avec le condyle 
correspondant du fémur. La circonférence offre ea 
jbaut un bord épais, auquel s'insère le tendon des ex- 
tenseurs, en bas un angle saillant pour rattache du 
ligament inférieur, sur chacun des côtés un bor<J 
plus mince que le précédent, et au quel se fixe l'apo- 
névrose du croirai. 

Cet os a une structure particulière. Développé 
très-tard dans le tendon des extenseurs, il en em- 
prunte une base fibreuse, parmi les fibres de laquelle 
8e dépose le phosphate calcaire. C'est cette base 
fibreuse qui le plus communément forme seule, par 
son expansion , la réunion de l'os fracturé. La rotule 
est spongieuse au milieu, éompacte eu dehors. 

§ III. Du Tibia. 

Os irrégulier, le plus, gros de ceux de la jambe, 
k la partie inter ne de laquelle il est situé, triangulaire 
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dans son corps, divisé en'extrémités fémorale, tar- 
sienne, et en corps. 

Extr. fémorale* Elle est arrondie , très-grosse , et a 
6on grand diamètre transversal. On y voit, i°. en de- 
vantunesurface inégale, triangûlaire,correspondante 
au ligament inférieur de la rotule ; 2°. en arrière une 
petite échancrure; 3 . sur les côtés les tubérosités de 
l'os,éminence5Considérables,arrondies,dontl'interne, 
plus large que l'autre, donne attache postérieurement 
•au demi-membraneux, et l'externe pffre dans le 
même sens une facette articulée avec le péroné. Elles 
^bnt surmontées par deux surfacesarticulaires , ovales, 
de largeur différente, concaves, encroûtées de carti- 
lage, s'articulant avec les condyles du fémur, dont 
les sépare unfibro-cârtiïage. Entr'elles se voit l'épine 
du tibia , éminence peu saillante, à double tubercule 
en haut, plus rapprochée de la partie postérieure que 
J de l'antérieure, placée entre deux cavités raboteuses 
qui donnent attache toutes deux au fibro-cartilage , 
"et de plus l'antérieure au ligament croisé antérieur » 
et la postérieure , qui est plus étroite , au croisé pos- 
térieur. 

Eactr. tarsienne. Moins volumineuse que la pré- 
cédente, elle est presque quadrilatère. On y voit, 1 °. 
des attaches ligamenteuses en avant, ainsi qu'en ar- 
rière où elle offre de plus une coulisse superficielle 
pour le long fléchisseur du gros orteil; 2 *nen dehors 
une surface triangulaire , concave, dont' la partie in- 
férieure, cartilagineuse,reçoitl'extrémité du péroné, 
et la supérieure, inégale, donne attache à des ligamens; 
'3 a . en dedans la malléole interne , éminence ver- 
ticale, très-saillante, dont les parties antérieure et in- 
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férieure donnent insertion à des ligamens, la posté- 
rieure offre une coujisse longitudinale pour le jambiet 4 
postérieur et le long fléchisseur commun , l'interne 
correspond auxtégumens, l'externe est articulaire * 
cartilagineuse» et s'unit angulairecnent avecja grande 
surface articulaire; 4 . celle-ci , située en bas» large 
du coté du péroné» légèrement concave , traversée 
par une saillie longitudinale» quadrilatère» cartilagi- 
neuse , s'articule avec la partie supérieure de Tas** 
tragale. 

Corps* Il est plus épais eu haut qu'en bas , de forrçte 
prismatique , tordu sûr lui-même vers son tiers, iufé* 
rieur» Ou y voit trois lignes saillantes , longitudi- 
nales t l'antérieure commence aune éminence située • 
au-dessous de l'extrémité fémorale pour, l'insertion 
du ligament inférieur de la rotule» descend obliquer 
ment jusqu'au-devant de l'extrémité tarsienne, est 
très-saillante en haut, devient insensible en bas» et 
sert d'insertion àl'aponévrose tibiale* L'externe-, peu 
marquée , s'étend de là tubérosité externe à la cavité 
qui reçoit en bas le péroné, cavité dont elle forme 
les bords- en se bifurquant; elle donne attache au 
ligament interosseux. L'interne s'étend delà tubéro- 
sité interne derrière la malléole où elle se perd ; elle 
reçoit l'insertiondu poplité en haut , et du fléchisseur 
des orteils dans le reste de son étendue* 

Ces trois lignes séparent autant de surfaces lon- 
gitr linales. L'interne est la plus large » lisse /recou- 
verte en hà\it où elle est convexe, par Fentrecroi- 
sement tendineux des couturier, droit interne et 
demi-tendineux , en bas par les tégumeus* L^extérne 
est concave eu' haut oùs'insère le jambier antérieur, 
ï. 34 
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convexe et un peu antérieure inférieurement où gliâ* 
sent les tendons de ce muscle, des extenseurs corn* 
jnun et propre du gros orteil. La postérieure présente 
en haut le trou médullaire , et se trouve divisée par 
une ligne oblique née de te tûbérosité externe, en 
deux portions, dont la supérieure plus petite, trian- 
gulaire j est recouverte par le poplité, et l'inférieure 
très-longue, correspond au jambier postérieur et au 
fléchisseur commun. 

Le tibia, principalement celluleux aux extrémités , 
est presque tout compacte dans son corps, au centre 
duquel existe un canal médullaire , le plus prononcé 
de tous ceux des os longs. Il se développe d'abord 
par un point poUr le corps; puis deux autres pa- 
roisseût à éhacune des extrémités qui restent long- 
temps * cartilagineuses. 

\" § III. iJÙu Péroné. 

'0s4»régulier, situé au. côté externe de la jambe 
dans une direction oblique , et telle , que sa partie in- 
férieure est bien plus en devant que la supérieure, 
très-grêle en comparaison de sa longueur, divisé en 
extrémités tibiale -, tarsienne , et en corps> 
: Eoctr. tibiale. C'est la plus petite;; elle présenteen 
haut etuhpèuen dedans une surface ovalaire, carti- 
lagineuse , pour se joindre avec la tûbérosité externe 
-du tibia ; dans tous les autres sens des inégalités plus 
ou moins prononcées pour l'insertion du biceps , du 
ligament externe de l'articulation fémoro-tibiale, et 
de ceux de la péronéo-tibiale. 

Extt. tarsienne. Elle forme la malléole externe, 
est alongée» applaliç transversalement, et offre $& 
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dedans une surface articulaire qui s'unit à l'astragale , 
et une petite cavité rabotçuse pour l'insertion d'uu 
èes ligamens dé l'articulation tibio- tarsienne; en 
dehors une surface saillante, convexe, soucutanée; 
en devant* des inégalités pour des insertions ligamen- 
teuses ; en arrière une ctetK&e que traversent les ten- , 
dons des péroniers latéraux ; en bas un angle plus ou 
moins saillant auquel s'insère un des ligamëns externes 
de l'articulation ci-dessus. 

Corps. Il est très-grêle , légèrement tordu sur lui- 
même, et présente trois lignes saillantes. L'anté- 
rieure, è peine sensible en haut, se contourne un peu 
en dehors intérieurement où elle se bifurque, et se 
perd sur là malléole externe; elle donne dans la plus 
grande partie de son étendue, attache a une aponé- 
vrose qui sépare les péroniers latéraux de l'extenseur 
commun des orteils et du péronier antérieur. L'in- 
terne s'étend obliquement du côté interne de 1 extré- 
mité tibiale, où elle est très-près de la première, 
jusqu'au-devant de l'extrémité tarsienne : elle est 
sur tout marquée danç son milieu où elle donne 
attache , ainsi qu'en haut, au jambier postérieur et $u 
fléchisseur propre du premier orteil ; en bas le liga- 
ment interosseux s'y insère. L'externe s'étend et se 
dirige en se contournant, du côté externe de l'ex- 
trémité tibiale, derrière i'extrémité tarsienne : elle 
donne insertion à une aponévrose intermédiaire aux' 
péroniers latéraux qui sont en dehors, et au fléchis- [ 
fieur propre du premier orteil , et au soléàire , qui sont 
en arrière; 

' Ces trois lignes divisent le corps de l'os en autant 
de surfaces longitudinales. L'externe correspond aux 
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péroniers latéraux qui s'y fixent en haut et au milieu* 
L'interne , traversée par une ligne oblique qui donne 
attache à une partie du ligament interosseux, est di- 
visée par elle en deux portions , dont Tune , qui est en 
avant , sert d'attache aux extenseur propre du pre- 
mier orteil, extenseur commun, et péronier anté- 
rieur ; l'autre , qui est en arrière , est l'insertion du 
jambier postérieur. La postérieure donne attache en 
haut au soléaire , au milieu et en bas au long fléchis- 
seur du premier orteil; dans ce dernier sens, elle 
s'élargit, devient interne, et se joint au tibia par une 
surface triangulaire , inégale , que borne une ligné 
saillante et oblique. 

Le péroné est compacte dans son corps, et celluleux 
à ses extrémités. Trois points osseux paraissent pour 
son développement; un à chacune de ces dernières, 
et le troisième à la partie moyenne : celui-ci se forme 
et s'accroît long-temps avant les autres. > 

Des Os du Pied* 

§ IV. Du Tarse. 

Il résulte de l'assemblage de sept os; savoir, le 
calcaneum , l'astragale , le scaphoïde , le cuboïde et les 
trois cunéiformes, distingués par leur ordre. numé- 
rique de dedans en dehors. Ces os se trouvent sur 
deux rangées distinctes par une ligne articulaire 
transversale , dans laquelle 09 pratique quelquefois 
l'amputation : ia première ou jambière, résulte de 
l'astragale et du calcaneum; la seconde ou métatar- 
sienne, est l'assemblage du scaphoïde , du cuboïde, 
et des cunéiformes. 
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Quoique tous ces os soient d'une forme très- 
différente , nous suivrons cependant dans leur des- 
cription , comme dans celle des os du carpe , une 
marche générale, en les considérant sous six rapports, 
en haut, en bas , en avant, en arrière , en dedans et 
en dehors. 

Rangée jambière. 

Du Calcanéum. C'est le plus volumineux de tous; 
il est situé à la partie postérieure du tarse où il forme 
le talon. Alongé en devant , très-inégal , il présente en 
haut et d'arrière en avant une concavité répondante 
à du tissu cellulaire antérieur au tendon d'Achille , 
une autre surface convexe , large , cartilagineuse , in- 
clinée en dehors , et articulée avec l'astragale , une 
rainure oblique , très-inégale , remplie par un tissu 
fibreux , une autre facette oblongué et cartilagineuse , 
servant encore à l'articulation de l'astragale, souvent 
divisée en deux portions distinctes par une rainure 
non articulaire qui la traverse; en bas une surface 
étroite , alongée , recouverte par des ligamens , ter- 
minée postérieurement par deux éminences , dont 
l'interne est très-grosse , et qui sont l'insertion des 
muscles superficiels de la plante du pied; en devant 
une surface cartilagineuse, légèrement concave pour 
l'articulation du cuboïde; en arrière une éminence 
considérable , lisse d'abord , et séparée du tendon 
d'Achille par une synoviale, puis inégale pour l'inser- 
tion de ce tendon ; en dedans une concavité profonde 
pour le passage des vaisseaux et nerfs plantaires et 
des tendons des fléchisseurs et jambier postérieur ; en 
dehors une surface soucutanée',- sur laquelle glissent 
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les tendons des péroniers latéraux dans deux coulisse^ 
superficielles. 

De l'jéstrâgale.ll vient après le caIcanéum*sousl& 
rapport du volume; très-iiTégulier,contournésurlui<* 
même, il occupe la partie supérieure du tarse , où il 
s'élève bien au-dessus des autres os. On y voit, en haut 
et en devant une surface inégale pour l'insertion de 
ligamens, puis une autre surface considérable , con- 
vexe et alongée longitudinalement,. plus rétrécie et 
concave transversalement, cartilagineuse , disposée 
, en forme de poulie , et s'articulant avec le tibia ; en 
bas deux surfaces articulaires séparées par un en- 
foncement à insertions ligamenteuses , articulées avec 
le calcànéum , et dont l'une postérieure , plus con- 
sidérable , est concave et ovalaire, l'autre antérieure, 
plus petite , est presque plane : en devant une surface 
cartilagineuse , arrondie pour s'articuler avec le sca- 
phoïde ; en arrière le commencement d'une gouttière 
que traverse le tendon du fléchisseur propre du gros 
orteil j en dehors une surface triangulaire * articu- 
laire , coptiguë au péroné ; en dedans une autre sur- 
face articulaire, alongée , qui correspond à la mal- 
léole interne , et sous laquelle existent des insertions 
ligamenteuses. Les deux surfaces articulaires pré?» 
çédentes se continuent avec celle de la partie su- 
périeure de l'os. 

Rangée métatarsienne. 

Du ScaphoûJe. Il a une formé ovalaire ; sa plus 
grande étendue est transversale ; il se trouve à la partie 
moyenne et interne du tarse. On y observe, en arrière 
une concavité articulaire qui reçoit l'astragale } en 
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devant une triple facette avec laquelle s'unissent les 
trois cunéiformes ; en haut et en bas des insertions 
ligamenteuses ; en dehors de semblables insertions* 
^t quelquefois une facette articulée avec le qi*hoïde; 
«n dedans une tubérosité saillante , pour l'attache du 
Jambier postérieur. 

Du Cuboïde. Il est au-devant et en dehors du tarse ; 
long, large et épais dans des proportions presque 
-égales, il présente en haut, une surface. plane , iné- 
gale , à insertions ligamenteuses , subjacente au pé- 
dieux ; en bas une coulisse presque transversale pour 
le passage du tendon du long péronier , derrière elle, 
une tubérosité saillante à laquelle se fixe en partie 
le ligament calcanéo-cùboïdien inférieur, puis une 
concavité pour quelques fibres du même ligament ; 
en devant une double facette articulaire pour l'ex- 
trémité postérieure des deux derniers os du meta • 
tarse; en arrière une surface cartilagineuse % con- 
vexe et concave en sens opposé , articulée avec le caJ- 
canéum; en dedans des insertions ligamenteuses, 
une facette unie au dernier cunéiforme, et quelque- 
fois derrière celle - ci une autre petite qui se joint au 
scaphoïde ; en dehors une sorte d'échancrure pour 
la réflexion du long pcronnier latéral. 
. Du premier Cunéiforme*C*e$t le plus interné et 
le plus considérable des trois ; il a plus de hauteur 
qued'étendue transversale. Il présente en haut unbord 
un peu plus marqué antérieurement que postérieure- 
ment , et destiné à des insertions ligamenteuses ; 
en bas une surface ipégale pour l'attache de divers 
ligamens, du jambier antérieur , et d'une portion du 
postérieur;, en devant une facette. ovalaire* légère?- 
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ment convexe , cartilagineuse , articulée avec le pre* 
mier métatarsien : en arrière une autre facette arlicu- 
Jaire, concave , unie au scaphoïde; en dedans une sur- 
face large , presque plane, soucutanée ; en dehors une 
double facette cartilagineuse dont une portion an- 
térieure et verticale s'articule avec le second os du 
métacarpe , l'autre supérieure et horizontale , avec le 
cunéiforme suivant. 

Du second Cunéiforme, Plus petit que le précé- 
dent et que le troisième , il offre en haut, ainsi que 
celui-ci, la base de l'espèce de coin qu'il représente ; 
on y remarque dans ce sens beaucoup d'insertions 
ligamenteuses;- en bas un bord destiné aux mêmes 
usages ; en devant et en arrière une surface cartilagi- 
neuse , plane , articulée dans le premier sens avec le 
deuxième os du métatarse » dans le second avec le sca- 
phoïde ;-en dedans dès insertions ligamenteuses , bor- 
nées supérieurement par une facette oblongue , unie à 
l'os précédent; en dehors et postérieurement une 
autre facette légèrement concave , jointe au cunéi- 
forme suivant, puis des insertions ligamenteuses. 

Du troisième Cunéiforme. Il a beaucoup d'ana- 
logie avec le précédent pour la forme , mais il est plus 
gros on y observe en haut une surface légèrement 
convexe , en bas un bord , destinés Tune et l'autre k 
des insertions ligamenteuses; en devant et en arrière 
une surface triangulaire , jointe au troisième os du 
métatarse dans le premier sens f au scaphoïde dans 
le second ; en dedans deux facettes cartilagineuses „ 
séparées par des insertions ligamenteuses , l'une pos* 
ter ieure, articulée avec le second cunéiforme, l'autre 
intérieure , jointe au second métatarsien} en dehors 



DES OS ET DE LEURS DEPENDANCES, SjJ 

une surfacearticulaire unpeuconcave,iinieau cuboïde. 
Tous les os tarsiens ont une structure commune: 
beaucoup de tissu celluleux en occupe l'intérieur; 
une légère couche compacte en revêt la surface ex- 
terne. Ils sont analogues sous ce rapport aux os car- 
piens. Deux points pour l'astragale et le calcanéum, un 
6eul pour tous les autres os , se remarquent dans les 
premiers temps de l'ossification du tarse. 

§ V. Du Métatarse. 

Il succède au tarse dans l'assemblage des pièces qui 
composent le pied , comme le métacarpe est inférieur 
au carpe dans la main ; il résulte de cinq os , longs, 
tous parallèlement placés les uns à côté des autres, 
mais qui offrent des différences sous le rapport de 
leur longueur et de leur volume. 

Le premier, celui du gros orteil, est le plus court 
après le dernier; mais il a une grosseur plus que 
double de celle des autres. Le second est le plus 
étendu de tous. Les trois suivans diminuent ensuite 
successivement de longueur. Quant au volume , il ne 
présenté que de très -légères différences dans ces 
quatre derniers. 

Tous ont au reste une épaisseur plus grande à 
leurs extrémités , sur-tout à la tarsienne , qu'à leur 
corps. On les divise en extrémités tarsienne , phalan- 
gienne , et en corps. 

Extr. tome^e. Grosse dansle premier , elley pré- 
sente en arrière une surface cartilagineuse , ovalaire , 
coritea ve, articulée avec le premier cunéiforme ; en bas 
une tubérosité pour l'attache du long péronier ; dans 
le reste de son contour , de$ insertions ligamenteuses* 
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rale^, distinguées en externe et en interne, concourent 
à former les espaces interosseux , donnent attache 
aux muscles du même nom , se continuent avec la 
dorsale et la plantaire , sont lisses , plus larges sensi- 
blement en haut qu'en bas. La face interne du pre- 
mier continue avec la supérieure, se termine en bas 
à un bord saillant ; l'externe du dernier très-étroite* 
est plutôt un bord auquel se fixe en partie l'abducteur 
du petit doigt. 

Lés os métatarsiens, celluleux à leurs extrémités , 
compactes dans leurs corps, se développent comme 
les os longs par trois points pour chacune de ces 
parties : quelquefois les derniers n'en ont que deux. 

§ M I. Des Phalanges. 

Les orteils résultent , ainsi que les doigts , d'un 
assemblage de petits os que Ton nomme phalanges , 
et qu'on distingue en trois classes , métatarsiennes , 
moyennes et unguinales. Ces os n'offrant que des 
différences légères d'avec celles des doigts, nous ne 
les exposerons que sommairement. 

Phalanges métatarsiennes» 

Elles sont au nombre de cinq. La première , ou 
celle du gros orteil , est remarquable par sa grosseur. 
Les autres, plus grêles, vont-toujours en diminuant 
de longueur : elles sont plus courtes qu'aux doigts » 
mais du reste offrent une parfaite analogie de confor- 
mation avec la leur* 

Phalanges moyennes. 
Celles-cidiiïèrent plus évidemment de celjes qui leur 
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Correspondent aux doigts, par r apport à leur longueur 
qui est très - peu marquée, qui même ne surpasse 
guères leur largeur; en sorte qu'elles sont comme cu- 
biques. Ce sont les phalanges qui , par leur petitesse , 
raccourcissent sur-tout les orteils comparativement 
aux doigts. Excepté cela, même disposition dans leurs 
deux extrémités etdansleur corps. Ainsi quele pouce, 
le gros orteil en est dépourvu. 

Phalanges unguinales. 

Tous lea orteils en ont: celle du premier est très- 
grosse; les autres sont très-petites. Ce peu de volume 
est aussi la seule variété de conformation qu'on y 
remarque , en les comparant à celles des doigt s , avec 
lesquelles elles ont , dans toutes leurs parties , la plus 
exacte ressemblance. 

Les attaches des gaines fibreuses, des tendons ex- 
tenseurs » fléchisseurs , les rapports des vaisseaux , 
sont , dans les phalanges des orteils , les mêmes que 
dans celles des doigts. 

Les phalanges des orteils sont principalement com- 
pactes. Une légère portion de tissu spongieux se re- 
marque à leurs extrémités. Les métatarsiennes se dé- 
veloppent par trois points d'ossification correspôndans 
à chacune de leurs divisions; les autres par deux , le 
plus souvent même par un seul, vu leur petitesse, 
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ARTICLE TROISIÈME/ 
Des Articulations des Membres inférieurs. 

JN ou s allons examiner ces articulations, comme 
celles des membres supérieurs, du haut du membre 
à sa partie inférieure. 

§ I er . Articulation ilio-fémorale 

Pour cette articulation, la tête du fémur, reçue par 
la cavité cotyloïde de l'os iliaque , se trouve engraiide 
partie logée dans cette cavité, qu'elle déborde un peu 
cependant , et où elle peut exécuter de grands mou- 
vemens sans l'abandonner. L'utie et l'autre surfaces 
articulaires son encroûtées d'un cartilage très-épais , 
excepté à Tepdroit de l'insertion du ligameut inter- 
articulaire , et dans l'espèce de cavité creusée au fond 
de la cotyloïde , cavité que remplit du tissu cellulaire 
graisseux ; à la tête du fémur ce cartilage s'amincit 
sur ses bords. Un ligament cotyloïdien',un capsulaire, 
un inlerarticulaire , et une membrane synoviale, sont 
les organes destinés à cette articulation. 

Lig* cotyloïdien. ' Il se voit après avoir coupé la 
capsule : c'est un bourrelet fibreux à peu près ana- 
logue à celui de la cavité glenoïde de l'omoplate 9 
mais plus épais, et que supporte la circonférence de 
la cavité cotyloïde. Il a une largeur assez grande , iné- 
gale,très-marquéeà Téchancrure inférieure, et à deux 
autres qui se voient l'une en dedans , l'autre en dehors 
de la circonférence de cette cavité, laquelle, inégale 
par ces échanciures dans l'état sec, se trouve sur le 
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Cadavre exactement uniforme* Ce ligament résulte d$ 
l'assemblage d'une foule de fibres contournées suc 
eUes-mêmes,qui,partantd'unpoiutextérieurdupour» 
tour delà cavité » vont se fixera une certaine distance 
et à sa partie interne. En dehors quelques fibres d'un 
des tendons du droit antérieur le fortifient. Son épais-? 
<$eur est moindre à son bord libre qua son bord 
adhérent, lequel , examiné dans la cavité , est distinct 
du cartilage par une' ligne très-sensible, A l'extérieur, 
la capsule lui est. unie en partie ♦ et lui est en partie 
contiguë par l'intermédiaire de la synoviale , qui k 
l'intérieur le revêt entièrement. Il augmente considé- 
rablement la profondeur de la cavité cotyloïde , et ds 
plus convertit en trou l'échancrure qu'on remarque 
en dedans et en bas de la circonférence de Cette cavitç* 
Dans ce dernier usage, il est secondé par des fibres 
ligamenteuses qui lui sont étrangères, et qui , nées de 
chaque extrémité de l'échancrure, vont , en formant 
deux plans entrecroisés, l'un interne , l'autre externe^ 
46 rendre en partie à l'extrémité opposée, et^en partie 
4e réunir aux fibres de ce ligament, 
- Lig. capsutaire. C'est le plus fort de tous ceux 
de ce genre. Il représente comme eux une espèce de 
sac à dçux ouvertures, plus large au niveau de la ca-* 
vite qu'à celui du col du fémur , arrondi dans le pre- 
mier sens, applati dans le second. Il se fixe à l'exté* 
rieur de toute la circonférence de la cavité cotyloïde^ 
au-delà du ligament cotyloïdien,,e.t a ce ligament lui^ 
même au niveau de l'échancrure, se dirige ensuite 
en bas et en dehors, embrasse les surfaces articulaires, 
prient gagner la base du col du fémur, et se fixer ea 
devant où il est plus long , à la ligue oblique qui 
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: . descend du grand trochanter ; en arrière un peu ait-» 
devant de la ligne oblique postérieure ; en haut enr 
dedans du grand trochanter ; en bas où il est aussi 
très-long, au-dessus du petit. Ce ligament a beaucoup 
inoins de laxité que celui de l'humérus , non qu'il 
soit plus court , mais parce que le coldu fémur , plus 
long que celui de cet os , le distend sensiblement. Il a 
en général beaucoup d'épaisseur, dispositionjtemar- 
quable , sur-tout en devant et en haut où il est fortifié 
par un faisceau très-épais qui part de l'épine anté^ 
îieureet inférieure de l'iliaque , descend , en se con- 
fondant avec lui , à la ligne oblique antérieure où 
presque toutes ses fibres qui sont longitudinales se 
fixent ; vers cette ligne des trous sensibles s'observent, 
et conduisent des vaisseaux entre ce ligament et la sy- 
noviale. Du côté interne le ligament capsuiaire est 
très-foible; souvent cette dernière paroît dans ses in- 
tervalles. Cependant quelques fibres venant de la par- 
tie supérieure du trou soupubien , le fortifient dans ce 
sens. En général , excepté antéri eurement, la direction 
de ses fibres est très-irrégulière et difficile à assigner. 
En devant le droit antérieur de la cuisse , et une syno- 
viale subjacente au tendon réuni du psoas et de l'iKa- 
. que , en dedans le pectine et l'obturateur externe» eu 
arrière le carré , les jumeaux, le pyramidal, l'obtu- 
rateur interne, en haut le petit fessier, recouvrent c£ 
ligament, dont la surface interne est revêtue par la 
Synoviale articulaire. Tous ces muscles contribuent 
aussi pour beaucoup à affermir l'articulation. 

Lig. interarticulaire. Quoique occupant l'iriter- 
Valle des surfaces, il n'est pas, comtiae il le semble 
d'abord, contenu dans l'articulation, à cause de 1* 
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gaîne synoviale dans laquelle il se trouve , et que la 
dissection sépare avec beaucoup de facilité. Il n'est 
point, comme les autres ligamens hiterarticulaires, 
fibro-cartilagineux. C'est un véritable faisceau, liga- 
menteux qui, né de l'enfoncement raboteux qu offre 
la tête du féniur, va gagner non pas le fond inégal 
df la cavité cotyloïde , comme le disent la plupart des 
auteurs, mais les deux extrémités de l'échancrure 
cotyloïdienne, par deux faisceaux qui se séparent en 
c^t endroit, pour aller à chacune de ces extrémités , 
oij ils se fixent au • dedans du ligament cotyloïdien * 
en formant avec lui un trou de 1 echancrure précé- 
dente. C'est le repli synovial, et non le corps fibreux 
qu'il revêt, qui du fémur vaau fond inégalde la cavité 
cotyloïde : ce corps fibreux est tellement disposé par 
cette insertion interne, que la luxation du fémur dans 
le trou ovalaire est la seule qui puisse s'opérer sans sa 
rupture, laquelle est inévitable dans les autres déplace- 
mens,sur-toutdans celui en dehors et en haut.il estpos- 
sîble qu'alors ce ligament étant rompu, la portion de 
la gaîne synoviale qui va tapisser le fond inégal de la 
cavité cotyloïde, reste intacte, et serve jusqu'à un, 
certain point à maintenir encore un peu les rapports. 
Je remarque que dans la luxation en bas et en dehors 

le faisceau attaché à l'extrémité supérieure de l'échan- 
crure peut être rompu seul. Dans celle en haut et ea 
dedans, un phénomène opposé' peut avoir lieu; en 
sorte que dans ces deux luxations, la rupture du, 
ligament interarticulaire peut n être et n'est probable- 
ment jamais que partielle. 

Memb. synoviale. Elle se déploie d'abord dans 
la cavité cotyloïde, où elle est très-apparente , sur le 
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tissu cellulaire rougeâtre qui s'y rencontre , et dort 
on peutla soulever par l'insufflation à travers l'échan- 
crure qui trausmet les vaisseaux ; elle se déploie en- 
suite sur le ligament cotyloïdien , et descend sur la 
surface interne de la capsule à laquelle elle commu- 
nique son poli , et dont on peut la séparer. Parvenue 
à la base du col du fémur , elle abandonne le ligament 
capsulaire , etse réfléchitpour revêtir un tissu fibreux 
qui forme le périoste de ce col, et qui, formé de fibres 
parallèles, est beaucoup plus sensible en devant et en 
dedans, que dans les autres sens. De là la synoviale 
gagne le cartilage de la tête , qu'elle recouvre par- 
tout , excepté à l'insertion du ligament, interarticu- 
laire; là elle çnv oie un prolongement en forme de 
canal, qui embrasse ce ligament, et l'accompagne 
jusqu'au tissu rougeâtre delà cavité cotyloïde. 

$ IL Articulation fénvoro - tibiula. 

Cette articulation résulte du contact de la rotule 
avec la surface concave qui unit en devant les deux 
condyles du fémur, et du rapport de ces mêmes 
condyles avec l'extrémité supérieure du tibia , rapport 
auquel une substance iibro-cartilagineuse est inter- 
médiaire. Il y a dpnc ici trois surfaces articulaires qui 
sont encroûtées chacune d'un cartilage dont l'épaisseur 
est proportionnée à la largeur , et qui , suivant les mou- 
yfemens d'extension et de ilexion, changent fréquem- 
ment de rapport, comme nous le verrons. Ces trois 
surfaces articulaires tiennentlesunesaux autres par di- 
vers liens dont l'assemblage forme l'articulation la plus 
compliquée del'ccpnomie. On peut envisager ces liens 
fous de ijx rapports: j a Jesunssont exclusivement re- 
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làttfsà la rotule ; 3°. les autres, plus nombreux, fixent 
spécialement l'union du tibia avec le fémur; de plus 
une large synoviale se déploie sur toute l'articu- 
lation 

Lig. rotulien. Ce ligament qui est la terminaison in- 
férieure du tendon des extenseurs, forme un faisceau 
fibreux très-épais, alongé, applati, étendu perpendi- 
culairement de l'angle inférieur de la rotule et de ren- 
foncement inégal qui est en arrière , à l'éipinence 
saillante qui commence la ligne antérieure du tibia ; 
c'est le double point auquel il se fixe en parcourant un 
espace de deux pouces. Il répond en devant à la peau 
etàuntissuaponévrotiquç; eu arrière à un paquet de 
tissu graisseux place eptre lui et la synoviale articu- 
laire, et au-dessous à une petite poche synoviale isolée, 
qui facilite son glissement sur le tibia, le tapisse d'une 
part , et de l'autre la surface triangulaire supérieure à 
Téminence qui 1 ui sert d'insertion. 

Il est formé dé fibres parallèles, serrées, blanchâtres, 
absolument tendineuses, promptes, comme celles des 
tendons, à cédera Fébullition en se changeant en gé- 
latine, à se ramollir parla macération, etc., diffé- 
rentes sous ces rapports des fibres ligamenteuses. Les 
superficielles se continuent avec celles du tendon des 
extenseurs, et forment un plan plus ou moins épais 
. devant la rotule, plan qui est suffisant quelquefois , 
dans la fracture de cet os, pour prévenir son dépla- 
cement. 

Deux ligamens latéraux , un postérieur et deux 
obliques, sout destinés à unir le fémur au tib^a, quoi- 
que Tuu d'eux , l'externe, se porte au péroné. 

Lie. externe. Il naît de la tube rosité externe du 
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fémur, côtoie le côté correspondant de l'articulation f 
et vient se fixer à l'extrémité tibiale du péroné. U est 
arrondi , et a l'aspect d'un tendon , quoiqu'il n'en 
ait nullement la nature. L'aponévrose du crural, et 
plus immédiatement le biceps le recouvrent en de- 
hors ; il est contigu en dedans au tendon du poplité , 
à la synoviale et aux vaisseaux articulaires inférieurs. 

Lig. interne. Il est , par sa forme applatie , très- 
différent du précédent. Fixé àla tubérosité interne du 
fémur, il descend ens'élargissantbeaucoup,s'arrête eu 
partie au fibro-cartilageetaucondyle interne du tibia, 
et se continue ensuite endevant par un long faisceau, 
jusqu'au commencement de la ligne interne de cet os 
où il se termine. H répond en dehors à la synoviale , 
a^ fibrô - cartilage et au tibia; en dedans à l'aponé- 
vrose fémorale et à l'expansion des couturier , demi- 
tendineux, droit interne. 

Lig. postérieur. U forme un appareil fibreux,plaçé 
obliquement et superficiellement entre le niveau de 
là tubérosité iuterne du tibia et le condyle externe 
du fémur ; c'est une division du tendon du demi- 
membraneux, sur laquelle nous reviendrons , et qui 
laisse entçc ses fibres des espaces pour les vaisseaux 
articulaires qui se ramifient dans un tissu graisseux 
placé entr'elle et les ligamens obliques. Au - dessus* 
de ce faisceau, il y a quelques fibres transversales , 
indépendantes du demi-membraneux. 

Lig. obliques. Ils empruntent leur nom de leur 
direction. Ce sont deux cordons fibreux , très - forts , 
placés à la partie postérieure de l'articulation, mais 
hors de celle-ci , quoique au premier coup d'œil ils 
paroissenty être contenus, parce qu'une gaîne syna- 



DES OS ET PE LEURS DEPENDANCES. 38g 

vïale les entoure seulement, affectant une direction 
opposée, et telle, qu'ils se croisent en X. L'un anté- 
rieur, s'implante en dedans du condyle externe, se 
porte de là obliquement dans Féchancrure antérieure 
à l'épine du tibia, et y confond son insertion avec 
celle des fibro-cartilages; ses fibres sont un peu con- 
tournées sur elles-mêmes. L'autre postérieur, fixé à 
la partie externe du condyle interne du fémur , se 
porte,en divergeant, d'une part à l'enfoncement ra- 
boteux qui est derrière l'épine du tibia, de l'autre à la 
partie postérieure du fibro-cartilage externe, et se fixe 
en ces deux endroits, ce qui l'élargit considérable- 
ment en bas, et le fait paroi tre véritablement composé 
de deux faisceaux très-distincts. Ces deux ligamens , 
revêtus en devant et sur les côtés par la synoviale , 
sont séparés, en arrière çt en haut, du ligament pos- 
térieur, par du tissu cellulaire abondant : entr'eux 
un peu de tissu rougeâtre existe aussi. 

Fibro - cartilages. Ils existent entre les condylep 
du fémur et les surfaces articulaires du tibia, affec- 
tent une direction recourbée, n'occupent que la cir- 
conférence des deux surfaces concaves du tibia, dont 
le milieu est libre, et dont ils concourent à augmenter 
la profondeur. L'interne pliai alongé d'avant en 
arrière que transversalement, est à peu près demi* 
circulaire ; l'externe forme presque ira cercle entier f 
double disposition accommodée à la figure différente 
des surfaces du tibia. Leur circonférence extérieure, 
fort épaisse, est adhérente aux substances fibreuses 
qui entourent l'articulation, auxligamens latéraux en 
particulier. Vers le passage du tendon du poplité, 
il y a contiguïté au moyen de la synoviale , et noa 
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adhérence. Leur circonférence intérieure, très -mince, 
est embrassée par la synoviale. L'extrémité posté- 
rieure de chacun se fixe derrière l'épine du tibia , 
au-devant du ligament oblique postérieur. L'anté- 
rieure s'insère au-devant de l'oblique antérieuret de 
l'épine par conséquent. Un petit faisceau ligamen- 
teux, rien moins que constant, unit quelquefois an- 
térieurement ces deux fibro-cartilages qui sont formés 
"de fibres concentriques , pltfs longues à ^extérieur 
qu'à l'ibtérieur , et tellement pénétrées de gélatine , 
qu'elles forment un tout homogène au premier coup 
d'oeil, et Semblable aux cartilages. 

Memb. synoviale. Elle a une disposition plus com- 
pliquée que la plu paît de celles examinées jusqu'ici, 
r à cause du grand nombre de parties sur lesquelles elle 
fcé déploie : elle est sous ce rapport au* membranes 
synoviales ce qu'est le péritoine aux séreuses. 

Pour la bien concevoir, supposons - la naître au- 
desSus de l'articulation èXïlte le tendon dés extenseurs 
et le devant des condyles: très-lâche dans cet endroit» 
6ub j acenté à beaucoup dé graisse, elle permet d'écarter 
beaucoup la rotule dû fémur , lorsque le tendon est 
coupé. Elle se réfléchit de là au-dessous des condyles 
qu'elle revêtdans toute leur étendue, en y adhérant 
d'aulant ; iÀôinsqu*on l'observe plus près des tubéro- 
- fcités, vers lesquelles la pottion de l'os qu'elle revêt 
'tfeét point cartilagineuse. Parvenue ainsi à la partie 
postérieure de l'articulation , elle se réfléchît sur la 
partie antérieure des tendons des jumeaux qui, sans 
elle, seroient contenus dans l'articulation , entoure 
îè teiïdéri du poplité', puis descend autour des liga- 
inenâ oBkqiïes et de la graisse qui leur est postérieure» 
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leur forme une espèce de gaine qui les empêche d'être 
renfermés dans là cavité articulaire; puis arrivée à là 
surface articulaire dû tibia, elle la revêt après avoir 
enveloppé en tous sens, si ce n'est dans leur circon- 
férence externe , les ïïbro-càrtilages. Elle Irémonte 
ensuite derrière le ligament inférieur de là rotule; 
séparée de iui par une éhôrtfie quantité de tissu cel- 
lulaire; ici elle envoie un petit prolongèrherit eii formé 
de canal , qui traverse l'articulation pour ste rendre 
entre les deux condy)es,quela graisse remplit souvent 
et qu'on désigne à cause de cela sous le nom impropre 
de ligament adipeux. Enfin, après s'être ainsi com- 
portée, elle passe derrière la rotule , revêt tefi dedans 
et en dehors l'aponévrose du crural <|iii s'insère à ce 
dernier ôs , et se terminé derrière le tendon éitenèeûfr 
à l'endroitd'où nous l'avons supposée partir. , 

§ III. Articulation péronéo-tibiale. 

Tro,is classes de ligamens servent à l'union des 
deux os de la jambe : les uns embrassent leur* articu- 
lation supérieure; d'autres se trouvent à l'inférieure } 
enfin un ligament interosseux occupe l'intervalle qui 
les sépare. 

Articulation supérieure. . 

Chacune des facettes articulaires par lësqtiëtlës lé % 
péroné et le tibîâ se joignent en haut ', est* revêtue 
d'un cartilage d'eticrb#tertifeiït. Deux ligathèrte \ tin 
antérîéUt*, l'autre postérieur, et une synoviale, se 
remarquent ici. 

Lig. antérieur. Fiké au - devant tfè l'extrémité 
tibiate dii péroné, il se fx>rte ôbliquéifièiit éh haut et 
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eu dedans, à la partie voisine de la tubérosité externe 
du tibia. Sa largeur est assez grande; ses fibres» écar- 
tées et séparées en divers points par du tissu ocu- 
laire, sont parallèles et plus longues en haut qu'en bas. 

Lig. postérieur. Il se comporte derrière l'articula- 
tion à peu près comme le précédent, diffère de lui 
pat son peu de largeur, et par la texture plus serrée 
de ses fibres. Le poplité Je recouvre; souvent aussi la 
synovialedu genou s'étend jusque là. Outre ces deux 
ligamens, le tendon du biceps en haut, et diverses 
fibres irrégulières en bas, fortifient cette articulation. 

Memb. . synoviale. Elle se déploie sur les deux 
surfaces articulaires. En se portant de Tune à l'autre , 
elle revêt les deux ligamens et les fibres inférieures , 
est écartée par du tissu cellulaire du tendon, du bi- 
ceps, et se trouve entre lui et le ligament postérieur, 
contiguë à la synoviale du genou. 

Articulation moyenne* 

Lig. interosseux. Un ligament analogue à celui 
que nous ayons décrit à Favant-bras, occupe Tinter- 
valle des deux os de la jambe. Mince , applati, disposé 
ert forme d'ajxmévrose, plus large en haut qu'en bas 
où il se termine en une espèce de pointe, il est com- 
posé de fibres obliques, quidela ligne saillante externe 
du tibia, descendent à la crête qui divise la surface 
interne du péroné , et à la partie inférieure de la ligne 
interne de ce dernier. En haut ce ligament présente f 
près le péroné , une ouverture que traversent les vais- 
seaux tibiaux antérieurs, lesquels , ainsi que' le jam- 
bier antérieur,lelongextenseureommun, l'extenseur 
propre du gros orteil et lepéronier antérieur, sont 
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t appliqués sur sa surface antérieure ; la postérieure 

i est recouverte par le jambier postérieur et le long 

t fléchisseur du gros orteil. En bas une ouverture assez 

^ marquée transmet une branche de laipéronière. Dans 

i. le reste du trajet de ce ligament, on voit aussi vers 

; le tibia divers passages vasculaires. 

articulation inférieure» 

L'articulation inférieure présenté deux surfaces 
triangulaires , Y une concave pour le tibia , l'autre con- 
^ vexe pour le péroné. Chacune estreyêtue en bas d'un 

If cartilage d'encroûtement, suite de celui de l'articu- 

tf lation tibio-tarsienne, large d'une ligne ou deux, ta- 

jg pissé par une portion de la synoviale de la même 

jij articulation , et surmonté d'un ligament interosseus 

> qui , avec un ligament antérieur et postérieur , con- 

court à empêcher l'écartement des deux os. 

Lig antérieur. Inséré dans une assez grande 
étendue au-devant de l'extrémité tarsienne du pé- 



f 
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roné, il monte obliquement, et vient s'implanter au- 
devant de la portion voisine du tibia. Plusieurs espaces 
vasculaires séparent ses .fibres, qui sont subjacentes 
au péronier antérieur , et bien plus longues en bas 
qu'en haut. 

Lig. postérieur. Sa disposition se rapproche beau- 
coup de celle de l'antérieur. Ses fibres obliques, plus 
lopguesen bas qu'en haut, laissant aussi des intervalles 
entr'elles , recouvertes par les péroniers latéraux , se 
fixent d'une partrà l'extrémité tarsienne du péroné > 
de l'autre à la partie voisine du tibia , où elles se ter- 
minent; elles se confondent en bas avec d'autres liga- 
mens venant aussi du péroné. 
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Lig. interosseux. C'est un tissu fibreux, assez 
dense , serré en divers endroits, écarté dans d'autres 
par du tissu cellulaire souvent graisseux; il occupe 
l'espace triangulaire indiqué plus haut , fait suite * 
pour ainsi dire, ait ligament membraneux dont nous 
avons parlé , et contribue puissamment à assurer la so- 
lidité de l'union des deux os. 

§ IV. Articulation tibia- tarsienne. 

Pour 1 articulation du pied avec la jambe, l'astragale 
est reçu dans Uii 'enfoncement profond eu forme de 
mortaise, qui resuite dé l'union du pérôuéa^ec le 
tîbiâ , et <jue forment latéralement les deui màllëèleé. 
î&eut figameris latéraux, dèùxântiriéuts fet deux pos- 
térieurs, Sôttt lés liens destitiéè à maintenir les sur- 
Htèés artîculâîrèfc^u'un cartilage assez épais revêt, et 
qu'une ùièiûbi v àhte éynoviaïé tapisse. * 

' tJg. ifiternë. t\ a Une largeur très-sensible; im- 
planté au sommet de la malléole du tibia, il descend 
VVn peu obliquement en arriéré à là partie interne de 
î astragale où ilsê termine en éUvdyant quelcjués-uneà 
de séé fibres antérieures au calcanéùm et à la gainé 
lîkrëusé dû tendon dû fléchisseur commun. En de- 
dans le tendon du jambier postérieur l'âvoisine ; en 
cfèhofrs la membrane synoviale lé revêt. 

Lig. externe. Il est étroft, arrondi et é£âiS; ûé du 
Commet et uti peu au-devant de la malléole du péroné > 
â tfe porté Verticalement en bas , et sVsèhe axi côté 
èXtérne du dâlcânettm; il est découvert dâtts ce trajet* 
par lé tèndàh dû long pérônier latéral, et applique sur 
la synoviale. 

Lig. antérieurs. Il y en adéux;ruù vient chi jtérOtf é> 
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Tautre du tibia. Fixé au-dfevant de la malléole externe, 
le premier se porte de là obliquement à un enfonce- 
ment qui se voit en dehors de l'astragale , forme un 
faisceau régulier, quadrilatère, à fibres Serrées et 
très-fortes. Le second est l'assendblage de quelques 
fibres irrégulières , à faisceau non-distinct , et qui , de 
la partie antérieure de l'extrémité du tibia , traver- 
sent obliquement lVrticulàtion de dedans en dehors, 
parmi beaucoup de tissu cellulaire , et viennent se 
rendre sur l'astragale au-devant de sa poulie articulaire • 

Lig. postérieurs. Ils soiit aussi au nombre de deux. 
L'un né du péroné, derrière la malléole externe, à 
un enfoncement qui s y trouve, se porte obliquement 
en bas et eii dedans à la partie postérieure de l'astra- 
gale, et résulte de fibres nombreuses dont les anté- 
rieures sont plus courtes que les postérieures. L autre 
situé au-dessus du précédent, continu à lui d'un côté , 
d'unautreeôtéfaupostérieurderaiticùlaiiônpéronéo- 
tibiale , s'implante aussi derrière la malléole externe, et 
forme un faisceau fibreux assez fort, transversalement 
dirigé de cette malléole à celle du tibia et à la portion 
postérieure de la face articulaire de cet os. Il remplit 
le double usage d'affermir l'union de ces d'eux os , et 
d'augmenter en arrière la profondeur de la cavité 
qui reçoit^ l'astragale, ftièn de semblable à ce faisceau 
transversal ne se voit eu devant. 

Memb+ synoviale. Elle fest remarquable par la 
grande quantité de synovie qu'ori y rencontre tou- 
jours , mais a du reste une disposition analogue k 
y délie dé toutes les autres articulations. Déployée d'a- 
bàvâ sur les surfaces inférieures du péroné et dû 
tibia , elle envoie ; comme nous l'avons vu, entré ces 
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deux os un prolongementqui sert de capsule synoviale 
à leur articulation inférieure , et qui quelquefois se 
prolonge au-delà ducartilage; puis elle gagne la triple 
face cartilagineuse de l'astragale sur laquelle elle se 
termine, en tapissant de l'Un et l'autre côtés les mal- 
léoles et les ligamens qui en naissent , en devant et 
en arrière ceux qu'on y voit dans ces deux sens. Une 
grande quantité de tissu graisseux: lui correspond 
dans le premier , et la sépare des fibres liganïen- 
teuses. 

§ V- Articulations tarsiennes. 

• On peut rapporter ces articulations à trois classes , 
savoir, à celle des os de la première rangée entr'eux , 
c'est-à-dire, de l'astragale et du calcanéum, à celle 
des deux rangées entr'elles , à celle des os dé la se- 
conde rangée entr'eux. 

Articulations de là Rangée jambière. 

ArticuL calcanéo-astragalienne. Deu* surfaces 
articulaires , cartilagineuses , se remarquent sur lç 
calcanéum et l'astragale , et sont contiguës l'une à 
l'autre : la postérieure est la plus considérable; c'est 
la principale : l'antérieure se continue avec celle de 
l'articulation du scaphoïde avec le calcanéum , et 3 
une synoviale commune que nous examinerons. Il y 
a pour l'articulation calcanéo-astragalienne un liga- 
ment interosseux, un postérieur et une synoviale 
propre. 

Lig. interosseux. C'est un amas de fibres fortes , 
serrées, très-denses, plongées cependant dans un 
amas de tissu graisseux, qui, nées de toute la rai* 
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nure qui sépare les deux facettes articulaires de l'as- 
tragale, se portent à toute celle qui ept intermé- 
diaire aux facettes du calcanéum ; le faisceau qu'elles 
forment, étroit et applati en dedans comme ces rai- 
nures, devient très-épais, et composé de fibres très- 
apparentes et très-nombreuses en dehors où ces rai- 
nures s'élargissent en formant parleur assemblage une 
espèce d'excavation. En cet endroit on distingue très- 
manifestement les fibres qui remplissent cette exca- 
vation, et qui sont d'autant plus longues, qu'elles sont 
plus extérieures ; il faut séparer les deux os pour voir 
les autres dans les rainures qu'elles unissent. 

Lig. postérieur. Cesont quelques fibres parallèles , 
recouvertes par la gaine du fléchisseur propre du 
pouce, qu'elles concourentà former, etqui de la partie 
postérieure de l'astragale, se portent obliquement en 
dedans à la portion voisine du calcanéum. 

Le ligament externe et quelques fibres de l'interne 
cfui du péroné et du tibia descendent au calcanéum , 
servent aussi puissamment à maintenir ce dernier en 
contact avec l'astragale. Ces ligamens'sont communs 
à leur articulation et à celles-ci. 

Membr. synoviale. Elle tapisse la surface posté- 
rieure et cartilagineuse du calcanéum , en se prolon- 
geant sensiblement en arrière sur la portion osseuse, 
remonte ensuite sur celle de l'astragale qu'elle revêt. 
Elle est lâche en arrière où elle répond à la graisse 
antérieure au tendon d'Achille. 

'■ Quelquefois la surface articulaire antérieure est di- 
visée , comme je l'ai dit , en deux facettes ; alors la 
postérieure a une petite synoviale isolée, l'antérieure 
étatit commune aVec l'articulation du scaphoïde. 
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Articulation des deux Rangées. 

Cette articulation , dont les surfaces sont sur la 
même liçne, résulte du contact du calcanéum et de 
l'astragale qui sont en arrière , avec le scaphoïde et le 
cuboïde qui sont en devant: c'est une double arti- 
culation isolée. 

ArlicuL cajcanéo-scaphoïdienne. Outre cela , le 
calcanéum, quoique non contigu au scaphoïde, lui est 
uni par deuxforts ligamens, l'un inférieur, l'autre ex- 
terne, ligamens qu'il faut prëliminairement examiner. 

Léîg % calcanéo-scapïioïdien inférieur. C'est un 
faisceau applati, oblique de dehors eu dedans, très- 
épais , implanté d'une part au-devant de la petite tu- 
bérosité du calcanéum, <]e l'autre part à 1$ partie in- 
férieure du scaphoïde, répondant en bas au passage 
du jambier postérieur, concourant eu haut à com- 
pléter une excavation que le calcanéum et le sca- 
phoïde offrent à la tête de l'astragale; il est formé de 
fibres denses, serrées, resplendissantes. 

Lig. calcanéo-scaphoïdien externe. Faiscçau très- 
court qui part de la partie antérieure et interne du 
calcanéum, et va se rendre à la partie externe et in- 
férieure du scaphoïde : il complète en dehors la ca- 
vité où est reçue la tête de l'astragale, çt ou on lç voit. 

Articul. scaphoido-astragalienne. Elle présente 
une cavité formée par une facette concave du sca- 
phoïde en devant, par une autre çlu calcaqéumet par 
les deux ligamens précédées en, arrière et en b^s; cette 
cavité reçoit la têtç de l'astragafc. Un ligament et tme 
synoviale s'observent ici. 

Lig. sqapJwïdo-a$tr4g$Uefy IjnplanJté aa Jgoyrçi Ç* 
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*u-dessus de la surface articulaire de l'astragale , il se 
porte de là à la partie supérieure du scaphoïde; il est 
mince, large , à fibres parallèles et al ongees, recouvert 
par les extenseurs , et correspondant à la synoviale. 
Quelques-unes de ses fibres vont aux cunéiformes. 

Memb. synoviale. Elle revêt la facette du scapfcoïde, 
passe de là sur la face supérieure des deux ligamens 
calcanéo-scaphoïdiena, ç epgage dans leur intervalle 
entre le scaphoïde et le calçanéum^ et y forme un 
cul de sac, revient sur Ja facetté de ce dernier , pui$ 
sur le ligament scaphoïdq-^stifagalien, et ensuite à 
l'endroit d*ovi elle étoit partie. 

ArticuL calcanéo-cuboïdienne. Elle se fait pas 
deux surfaces concavçs et convexes en sens Opposé, 
que se présentent le$ deux os , que revêt une syno- 
viale, et qu'affermissent deux ligamens. 

Lig. calcanéo-cuboïdien supérieur. Il est large, 
mince, quadrilatère, à fib&s parallèles, obliques, 
assez courtes, lesquelles vont de la partie supérieure 
et antérieure du calcanéum au cuboïde, en répon- 
dant d'une part à la synoviale, de l'autre au peronier 
antérieur. 

fjig, ccdcqnèorcuboïdien inférieur. C'est le plus 
épais et le plus long de tous ceux du tarse : il est; 
manifestement composé de deux plans d % e fibres, l'un, 
superficiel , l'autre profond. Le premier, qui a le plu» 
d'étendue, s'implante en arrière et eu bas du calca- 
néum , et se dirigeant de là horizontalement en de- 
vant, fixe quelqtfes-unes de ses librçsau cuboïde; mais, 
le plus grand nombre passent .au-dessous 4e la gaine 
fibreuse du long peronier, et bientôt se partagent en 
divers faisceaux qui donnent naissance à divers mus- 
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des, et vont à l'extrémité des troisième et quatrième } 
os du métatarse auxquels ils servent de ligamens. 

Le plan profond, plus court, se fixe au calcanéum 
plus en devantque le superficiel, et de là se portedans 
la même direction que lin, au bas du cuboïde sur 
lequel il s'insère en entier, sur-tout à l'éminence qui 
traverse sa surface inférieure. Une partie des mus- 
cles profonds du pied recouvrent ce ligament, dont 
les fibres ne sont pas toutes parallèles, car leur por- 
tion externe est sensiblement divergente. 

Memb. synoviale. Elle se déploie sur les deux sur- 
faces cartilagineuses, tapisse, en se réfléchissant de 
l'une à l'autre, les deux ligamens précédens, est à nu 
dans plusieurs intervalles des fibres du supérieur, et 
se trouve contiguë en dehors à la gaine synoviale du 
long péronier , en dedans à un tissu fibreux et cellu- 
laire. f 

Articulations de la Rangée métatarsienne. 

Les os de cette rangée du tarse, savoir, le sca- 
phoïde, le cuboïde et les trois cunéiformes, s'unissent 
entr'eux de là manière suivante : 

ArticuL scaphoïdo-cuboïdienne. On trouve entre 
le scaphoïde et le cuboïde un tissu fort et résistant» 
à fibres courtes et serrées, analogue en tout à ceux 
que nous avons déjà plusieurs fois indiqués sous la 
nom de ligamens interosseux. Quelquefois , outre ce 
moyen d'union intermédiaire, ces deux os sont con- 
tigus par deux petites facettes cartilagineuses, étroites* 
revêtuesd'une poche synoviale isolée. 

Deux ligamens se trouvent ici : 

Lig> dorsal. Faisceau transversal, quadrilatère* 
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oblique, passant du scaphoïde au cuboïde, recou- 
vrant les fibres interosseuses , contigu aux tendons 
extenseurs. 

Lig. plantaire. Faisceau plus marque que le pré- 
cédent , arrondi, obliquement tendu de la partie infé- 
rieure et externe du scaphoïde, à la portion voisine du 
cuboïde. Beaucoup de tissu cellulaire l'entoure. 

Arùècul. cunép-cubdùdienne. Le cuboïde se joint 
au troisième cuaéiforme par une surface articulaire; 
cartilagineuse, tapissée d'une membrane synoviale 
distincte , et fortifiée par deux ligamens. 

Lig. dorsal. Faisceau mince, oblique, à fibres 
parallèles , séparées par quelques espaces vasculaires j 
implantées aux bords contigus des deux os , et con- 
tinues avec quelques-unes de celles du ligament cal- 
cànéo-cuboïdien supérieur» 

Lig. plantaire. Il est plus épais, s'étend de l'un à 
l'autre des deux os, et en affermit le rapport qui est 
encore assuré par une couche interosseuse de tissu 
fibreux , laquelle occupe les divers intervalles où ces 
os ne sont pas en contact immédiat. 

Articid. cunèo-scaphoïdienrie. Le scaphoïde, au 
moyen de la triple surface cartilagineuse et continue 
qu'il présente en devant, s'articule avec les trois 
cunéiformes. 

Lig. dorsaux. Trois ligamens minces et applatis, 
confondus dans leur-insertion airscaphoïde, naissent 
de la partie supérieure de cet os, et vont, en s'écar- 
tant l'un de l'autre, se rendre àla face correspondante 
du Cunéiforme auquel chacun d'eux appartient. Cehîî 
• qui est destiné pour le premier cunéiforme est vrai- 
ment interne, et souvent à double faisceau, séparé 
1. a6 
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par un intervalle vasculaire. Il paroît plus prononcé 
en bas où le tendon du jambier antérieur le fortifie, 
et a plus d'épaisseur, plus de largeur-, que les deux 
autres qui sont supérieurs. 

Lig. plantaires. Trois ligamens analogues, mais 
un peu moins prononcés , se rencontrent à la partie 
inférieure des os dont nous parlons ; également con- 
fondus sous le scaphoïde, ils deviennent plus distincts , 
à mesure qu'ils s'écartent pour se porter au-dessous 
des os cunéiformes. Us résultent, ainsi que les pré- 
cédens, de fibres parallèles très-serrées. 

Memb. synoviale. Commune aux trois articula- 
tions du scaphoïde avec les cunéiformes , elle se dé- 
ploie sur les surfaces articulaires de ces os, tapisse les 
ligamens plantaires et dorsaux, paroît dans les espaces 
qu'ils laissent entr'eux; puis, ne se bornant pas là, 
elle s'engage dans les articulations respectives des 
cunéiformes. 

ArticuL cunéennes. Les os cunéiformes s'unissent 
entr'eux par leurs faces voisines. Deux ordres de 
ligamens transvei*ses , les uns supérieurs, les autres 
inférieurs , servent à affermir cette articulation. Les 
premiers , au nombre de trois , se succèdent l'un à 
l'autre ; placés sur le même plan , ils semblent ne 
former qu'un faisceau unique, étendu transversale- 
ment sur la surface supérieure des trois cunéiformes, 
qu'il fixe d'une manière solide. Les inférieurs offrent 
une disposition analogue; ils sont un peu moins pro- 
noncés, et même ne paroissent distincts du tendon 
du jambier postérieur avec lequel ils se confondent, 
que par la direction différente de leurs fibres. 

Oïi remarque aussi entre tes os cunéiformes queL 
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ques traces d'un tissu fibreux conforme à celui de 
quelques-unes des articulations précédentes , et occu- 
pant les espaces où ces os ne sont pas immédiatement 
contigus. Nous avons vu d'où leurs surfaces articu- 
laires empruntent leur membrane synoviale. 

.§ V I. Articulations tarso-mëtatarsiennes. 

Elles sont disposées de la manière suivante : le 
premier os du métatarse s'articule avec le premier 
cunéiforme; le second os avec celui-ci et les deux 
suivans, en sorte qu'il est comme enclavé dans 
cette triple articulation ; le troisième avec le troii 
sième cunéiforme qui lui correspond; enfin les deux 
derniers avec le cuboïde. Toutes les surfaces arti- 
culaires , dont nous avons déjà décrit les formes exté- 
rieures , sont revêtues d'un cartilage mince qui se 
moule sur elles pour favoriser leur glissement. Les 
Hgamens qui unissent ces diverses articulations peu- 
vent être distingués en dorsaux et en plantaires. 

Lig. dorsauœ. On en voit, sur l'extrémité de 
chaque os du métatarse , un nombre égal à celui dés 
os du tarse, avec lesquels chacun s'articule. Ainsi , 
i°. il en est un étendu de la partie supérieure du 
premier cunéiforme, au-dessus de l'extrémité du prer 
mier métatarsien ; 2°. trois venant des trois cunéi- 
formes , se rendent sur l'extrémité du second; 3°. un 
seul , inséré au troisième cunéiforme, se porte de cet 
os à celui du métatarse qu'il soutient; un autre ve- 
nant quelquefois du cuboïde , l'aide dans son action; 
4°. Enfin chaque extrémité du quatrième et du cin- 
quième métatarsiens en reçoit un qui lui vient de la 
face supérieure du cuboïde. 
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Tous ces ligamens, composés de fibres parallèles 
très-courtes et très-denses, affectent une direction 
longitudinale ou oblique, suivant la direction ou les 
rapports des surfaces articulaires, et sont séparés les 
uns des autrespar des espaces celluleux que traversent 
des vaisseaux. Les tendons extenseurs les recouvrent; 
ils répondent aux synoviales. 

Lig. plantaires. Us sont en nombre égal aux liga- 
ment dorsaux, se comportent de ta même manière, 
sont un peu plus minces , excepté celui qui va du 
premier cunéiforme au premier métatarsien. Tous 
sont singulièrement fortifiés par lesgaînes tendineuses 
multipliées qui se remarquent à la plante du pied, et 
notamment par celle du long péronier , qui passe sur 
la plupart d'entr'eux, et qu'il faut enlever pour les 
voir, 

Membr. synoviales* Elles ne se comportent pas de 
la même manière à l'égard de l'articulation de chaque 
os du métatarse. Voici leurs différences : i°. Il eu 
existe une entièrement isolée pour l'articulation du 
premier cunéiforme et de l'os métatarsien du gros 
orteil, 2*. Uneseeondfe , qui n'est qu'un prolongement 
de celte déployée sûr les facettes contiguës des deux 
premiers cunéiformes , revêt les surfaces correspon- 
dantes de la triple articulation du second métatarsien 
avec les deux os précédens* et avec le troisième cunéi- 
forme. 3*. Une autre appartient à l'union de 1 extré- 
mité du troisième métatarsien avec le cunéiforme qui 
Insupporte, et fournit deux prolongemens, en forme 
de culs de sacs , lesquels se déploient sur les facettes 
articulaires qui unissent ce troisième métatarsien avec 
le second et avec le quatrième. J'ai observé difieveat 
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sujets où il y a trne oommunîcation entre cette syno- 
viale et la précédente , vers l'endroit où le second 
métatarsien est contigu au troisième cunéiforme* 
4°. Enfin nue dernière synoviale appartient à l'arti- 
culation du cuboïde avec les deux derniers os mé- 
latarsiens^ et à l'articulation mu tu eHe de ceux-ci , au 
bas de laquelle elle forme un cul de sac. 

§ VII. Articulations métatarsienne^. 

Les os métatarsiens s'articulent entr'enx par leurs 
extrémités postérieures, au moyen de petites facettes 
cartilagineuses, cootiguës : le premier seul fait excep- 
tion à cette disposition générale. Nous avons vu com- 
ment les membranes Synoviales des articulations pré- 
cédentes se prolongeoient sur celles-ci. Les ligament 
sont ici analogues à ceux du métacarpe. 

Lig. dorsaux et plantaires. Ils sont disposés à peu 
près les uns comme les autres. C'est la .position seule 
qui les différencie, pour ainsi dire*. Ils se trouvent 
au «ombre detroi^dans chaque région , affectent une 
direction transversale, et sont étendus du second 
.métatarsien au troisième, de celui-ci au quatrième, 
de ce dernier au cinquième. Leurs extrémités pres- 
que confondues dans certains sujets où ils semblent 
Dé faire superficiellement qu'un seul faisceau trans- 
versai , sont très-distinctes dans d'autves. 

Lig* interosseux. Outre les fibres dorsales et plan- 
taires , on trouve entre les extrémités postérieures des 
os métatarsiens, et sous leurs surfaces articulaires, 
d'autres fibres interosseuses très-fortes, qui servent 
ii maintenir leurs rapports. 

Les extrémités antérieures n'ont point entr 'elles de 
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contact immédiat j elles sont sensiblement séparéesle* 
unes des autres: mais un ligament transversal situé 
^au-dessous d'elles, sert à les unir ; il ne diffère en rien 
pour la forme, la largeur , les rapports , etc. de celui 
que nous avons observé au; devant des extrémités 
inférieures des os du métacarpe : seulement il est 
étendu du premier au cinquième os du métatarse , 
tandis qu'au métacarpe il est borné aux quatre der- 
niers, 

§ VIII. Articulations méùatarso-phalangiennes. 

L'extrémité des premières phalanges, concave et 
encroûtée d'un cartilage, se meut sur la surfoce 
convexe et cartilagineuse aussi des os du métatarse; 
cette dernière se prolonge un peu plus en haut que 
ne le fait en arrière celle qui revêt l'extrémité pha- 
langienne des os du métacarpe. 

Chacune de ces articulations est affermie par deux 
ligamens latéraux, étendus entre le&côtéscorrespon- 
dans de l'extrémité de l'os du métatarse et de celle 
de la première phalange ; ilssont conformes à ceux des 
articulations métacarpo-pbalangiennes. Un ligament 
antérieur se remarque également ici. 

La membrane synoviale se comporte aussi là de 
la même manière, sinon qu'elle a un peu plus d'é- 
tendue et de laxité. En outre dans les articulations 
pourvues d'os sésamoïdeé, elle en revêt la surface 
correspondante à l'articulation. 

§ IX. Articulations phalangiennes. 

Les surfaces dont le rapport constitue ces articu- 
lations, sont recouvertes d'une couche cartilagineuse 
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mince. Une petite .capsule synoviale, plus prolon- 
gée dans le sens de la flexion que dans celui de l'ex- 
tension, se déploie sur elles, en se réfléchissant de 
Tune à l'autre. Deux ligaméns latéraux , entière- 
ment conformes à ceux des phalanges des doigts , 
plus petits seulement , parce que ces os sont : moins 
longs et moins gros , de plus un ligament antérieur 
assurent le rapport de ces surfaces, et maintiennent? 
la solidité de leurs articulations. 

ARTICLE QUATRIÈME. 
Développement des Membres inférieurs. 

KJE développement, ainsi que celui des membres 
supérieurs, présente ses variétés les plus remarquables 
dans le premier âge; car au-delà de l'accroissement , 
les membres restent à peu près dans le même état. * 

§I er . Etat des Membres inférieurs dans le premier 

Ils ne sont point aussi développés dans le fœtus 
et J'enfant, que ]& s membres supérieurs. La nature 
de leurs fonctions, dont l'exercice ne commence qu$ 
dans un temps assez éloigné de la naissance , explique 
aisément cette différence qui trouve sa. cause immé- 
diate, comme nouslavoiis déjà dit, dans la moindre 
quantité de sang, qu'ils reçoivent» Voici au reste 
quelles sont les particularités déstructure de chacune 
des parties qui entrent dans leur ensemble. 

i°. Dans le fémur -, le col qui supporte la tête fait 
en général un angle plus droit avec le corps que dans, 
l'adulte ;il se redresse peu a peu à mesure qu'onavanci? 
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#d âge, dans la plupart des sujets. Dans plusreors 
il reste à peu près dans les mêmes proportions; en 
sorte que les variétés indiquées plus haut, appar- 
tiennent à l'adulte et non au foetus. Ce redressement* 
qui a toujours lieu plus ou moins , est une preuveque 
le poids du corps, dans la station, est étranger au 
développement des membres inférieurs : c'est une 
observation de plus à ajoutera toutes celles qui prou- 
vent le peu d'influence des lois mécaniques sur les 
fonctions de l'économie , sur la nutrition en particu- 
lier. Le col du fémur est à proportion plus court dans 
le.prerarer âge: de là moins de largeur dans la base de 
sustentation du tronc, et par conséquent plus de vacil- 
lation dans l'attitude bipède. Il est tout cartilagineux t 
de là moins de force pour soutenir long- temps cette 
attitude qui , dans le premier âge , éprouve beaucoup 
d'obstacles. A plus forte raison les enfans ne se sup- 
portent-ile que peu de temps sur un pied. Le grand 
trochanter ainsi que le petit , ont alors une gros* 
seur assez considérable , à cause de leur état carti- 
lagineux. 

Le corps du féthur , au lieu d'être courbé comme 3 
Test chez l'adulte, se trouve au contraire droit : con- 
formation encore très-défavorable à te station; car, 
comme nous l'avons vu, cette attitude emprunte 
beaucoup de solidité de la courbure du fémur , qcri 
prolonge en devant l'appui de la ligne de gravité. 
L'extrémité tibiale de,- cet os, très-grossfc et cartila- 
gineuse à l'époque qui nous occupe, contribue pout 
beaucoup à donner au genou le volume qu'il nous 
présente alors, etqûiparoît sur-tout chez les sujets 
très-maigres , chez les raçhitiques , chez les jeunes 
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phtisiques, etc. La rotule qui participe aussià cette 
articulation existe à peine : de là plus de souplesse 
d'une part dans les mouvemens ; mais d'une autre 
part, difficulté, incertitude, foiblesse de la Station 
à genou , attitude dans laquelle la rotule joue un si 
grand rôle. 

2 . Dans la jambe , les os quoique très-petits à la nais- 
sance, sont néanmoins assez bien formés; les crêtes 
Osseuses sur-tout sont très saillantes dans le tibia. Il 
est peu d'os qui présentent alors cette disposition 
d'une manière plus marquée, plus caractérisée. 

3°. Cest principalement le pied quioflrc des disposi- 
tions plus particulières; la plupart de ces dispositions 
ont été déjà indiquées à Farticledudéveloppementdes 
membres supérieurs; nous allons revenir sur ce qui 
n'a pas été exposé. Le tarse à la naissance est presque 
tout cartilagineux ; seulement le calcanéum et l'as- 
tragale présentent déjà alors les traces d'une ossifi- 
cation commençante. Malgré cet état de cartilage , les 
os du tarse n'ont pas un volume plus considérable; 
le talon ne fait pas en arrière plus de saillie propor- 
tionnellement qtte dans l'adulte; il semble même 
moins proéminent. Il est facile de voir dans cette con* 
formation du tarse qui feit la principale partie du 
pied , un nouvel obstacle à la station dans l'enfant en 
bas âge. 

Les os du métatarse et les phalanges n'offrent pas 
un développement tout-à-fait aussi avancé que le 
métacarpe et les phalanges de la main. Sur plusieurs 
sujets cependant, je n'ai pas trouvé une grande dif- 
férence. 
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§ IL Etat des Membres inférieurs dans les agcs 



suwans. 



A mesure que la station s'exerce, que les mouve- 
mens des membres inférieurs se multiplient, ils per- 
dent les caractères d'organisation que nous venons 
d'exposer plus haut. 

Le corps du fémur se courbe peu à peu ; son col 
s'alonge , grossit , forme avec le corps un angle 
d'autant plus obtus qu'on s'éloigne davantage de 
l'époque de la naissance. Cependant il reste long- 
temps épiphyse , et souvent sa soudure n'est com- 
plète que vers la quinzième» ou vingtième année. 

Le genou , quoiqu'augmentant d'une manière ab- 
solue , devient moins saillant relativement, parce qne 
le volume proportionnel des extrémités fémorale et 
tibiale diminue. 

La jambe éprouve peu de changemens; elle ne fait 
que s'accroître. 

• Dans le pied , les os. du tarse s'ossifient fies autres 
parties se dé veloppentégalemenU Pendant ce dévelop- 
pement, il est très : exposé paï* l'usage des diverses 
chaussures, à des déformations qui portent en général 
davantage sur les phalanges que sur le métatarse, et 
sur-tout que sur letarse qui est très-solide, et qui par 
là ne sauroit céder à la pression des corps extérieurs. 
Rien de plus commun que de voir les orteils pressés, 
serrés les uns contre les autres, conserver même hors 
des chaussuresla formecontre nature que celles-cileur 
ont donnée , tandis que , quelles que soientcescbaas^ 
sures, toute la partie poslérieure du pied reste cons- 
tamment la même. Est-ce à l'état habituel d'immo-i 
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bilité où se trouvent les phalanges, qu'il faut rap- 
porter un phénomène qui les distingue de celles de 
la main, savoir, la fréquente soudure de leurs arti- 
culations ? Cela est assez probable : il est peu de 
vieillards qui n'offrent ce fait anatomique. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Mécanisme des Membres inférieurs. 

x\ ou s envisagerons ce mécanisme, comme celui 
des membres supérieurs, sous deux rapports , sa- 
voir, sous celui de leur solidité , puis sous celui de 
leur mobilité. 

§ I er . Mécanisme des Membres inférieurs , rela- 
tivement à leur solidité. 

Le mécanisme des membres inférieurs , envisagé 
sous ce rapport , est spécialement relatif aux atti- 
tudes immobiles de l'homme» : car c'est dans ces at- * 
titudes que ces membres ont le plus besoin de la 
solidité qui les caractérise sur-tout. Or ces attitudes 
sont spécialement, i°. la station sur les deux pieds; 
\2o. celle sur un seul pied; 3°. celle sur la pointe des 
pieds; 4 . l'attitude à genou; 5o. celle où l'on est 
assis. 

Station sur les deux pieds* 

fout, dans l'homme fait , indique sa destination à 
l'attitude bipède : i°. la direction des orbites qui, dans 
l'attitude quadrupède , seroient dirigés vers la terre ; 
2, . celle du nez, dont le dos , et non les ouvertures , 
se présenteroit aux odeurs dans cette altitude; 
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3°. la position du trou occipital plus antérieure que 
dbez les quadrupèdes, plus propre par là à l'équi- 
libre de la tête j 4 . sa direction horizontale qui pu 
fait porter le poids perpendiculairement sur l'épirçe; 
5°. la foiblesse du ligament cervical postérieur qui 
ne pourrait efficacement retenir la tête , si elle étoit 
horizontalement placée; 6°. les courbures diverses 
de l'épine , très - favorables pour empêcher la chute 
quand le corps est vertical; 7 . la largeur du bassin , 
8°. et son défaut d'obliquité , aussi avantageux Tune 
et l'autre à cette attitude, que désavantageux à 1 at- 
titude quadrupède ; 9 . la disproportion de longueur 
des membres dans cette dernière position ; io°. l'état 
violent de distension où se trou veroient alors, par 
leur structure, les articulations du bras et sur -tout 
du poignet ; ï i°. la forme de la main , faite pour 
saisir et non pour s'appuyer ; 12, . le col du fémur, 
sa longueur et celle de son os; i3°. l'articulation à 
*ngle droit de la jambe et du pied , qui indique la 
position verticale de la première sur le second; 14 . la 
largeur de celui-ci ; i5°. la prédominance dé sa partie 
solide , du ta*4e et du métatarse , sur sa partie mobile 9 
sur les phalanges, etc.; 16 . la largeur dé la poitrine» 
et les clavicules qui écartent trop les membres su- 
périeurs pour que ceux-ci agissent avantageusement 
dans la progression. Ces caractères ne sont pris que 
dans le squelette : combien d'autres ne pourraient pas 
^tre puisés dans les muscles et dans les organes exté- 
rieurs , par exemple dans la force clu soléaire, des fes- 
siers , etc.? Passons au mécanisme de la station. 

Nousavons déjà vu ailleurs, i°. comment la colonne 
vertébrale supporte la tête ; z°. comment ensuite et par 
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quel mécanisme le bassin offre une base de sustenta- 
tion aux parties supérieures. D'après cela , en expo- 
sant iei par quelle série d'actions le poids du tronc est 
en dernier résultat transmis au sol par les membres 
inférieurs , on aura une idée générale de la station , 
état qui paraît si simple au premier abord ,* et qui 
cependant exige tant d'efforts de la paît des puissances 
musculaires. 

i 9 . La base de sustentation que les fémurs repré- 
sentent en haut, à l'égard du troue, est très-élargie 
par l'existence de leur col : cette disposition , comme 
nous l'avons déjà indiqué ailleurs , a l'avantage d'as- 
surer la station , sans nuire à la progression. En même 
temps ,1a direction oblique de ce col , en décomposant 
la pression que le tronc exerce sur la tête du iéipur, 
rend moins sensibles les effets de cette pression. Ce- 
pendant il est des circonstances , comme la chute de 
très-haut sur la plante dés pieds \ où les deux efforts 
entre lesquels se trouve le col du fémur dans l'état 
naturel , savoir, la pression du corps etla réaction des 
fémurs, augmentant tout-à-coup, le poids du tronc 
déprime fortement la tête de ces os, et la fracture du 
col' survient, sur-tout si l'effort est porté spéciale- 
ment sur un seul membre f et ne se répartit pas éga- 
lement sur les deux. 

a°. Les fémurs chargés du poids de toutes les parties 
supérieures, le transmettent à l'articulation du genou, 
mais différemment chez l'adulte et le vieillard. Dans 
le premier les fémurs reposent presque perpendicu- 
lairement sur là jambe ; dans le second au contraire , 
tek flexion de la cuisse çn devant , nécessitée par la 
courbure de Fépioe qui eniraîue le tronc dans cç 
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sens où il faut un appui à sa ligne de gravité, fait 
que le tibia reçoit le poids du tronc par une pression 
oblique : aussi la station exige-t-elie des efforts plus 
considérables. 

3°. Le péroné est , comme nous l'avons vu, presque 
étranger aux fonctions de la jambe dans la station ; le 
tibia seul reçoit tout l'effort, et le transmet sur le pied. 
4°. C'est à celui-ci que se termine tout le méca- 
nisme de la station ; c'est lui qui en dernier résultat 
soutient le poids de tout le corps j et il est à remarquer 
à cet égard que ce poids ne tombe pas sur la partie 
externe du pied , c'est-à-dire sur la plus solide, mais 
bien sur la partie interne qui présente en bas une con- 
cavité sensible , en sorte qu'il tend sans cesse à dé- 
primer le pied dans ce dernier sens , effort auquel 
s'opposent les muscles placés en dehors, comme les 
péroniers. Au reste, ce n'est pas, comme l'ont pensé 
quelques physiciens , par le mécanisme des voûtes que 
le pied soutient le poids du corps ; il suffit pour s'en 
convaincre , d'observer que l'extrémité de la jambe ne 
correspond point au sommet de l'espèce de voûte que 
le pied semble en effet représenter. La concavité de 
la surface inférieure u'est favorable à la station , 
que comme nous l'avons indiqué , c'est-à-dire , en lui 
permettant de se mouler sur les corps extérieurs, 
<le se plier aux inégalités $u sol. Cette concavité s'ef- 
face plus ou moins dans la station, et sur-tout dans 
la progression ; le pied s'alonge un peu ; c'est même 
à cela qu'il faut attribuer la gêne que nous éprouvons 
pendant la marche dans des souliers un peu courts : 
ces souliers ne pouvant en effet se prêter à cet alon- 
gement du pied , l'extrémité de celui-ci presse don- 
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loureuseraent contre l'extrémité du soulier. En gé- 
néral , c'est plutôt en devant qu'en arrière que cette 
pression a lieu , parce que plus mobile dans ce sens, 
le pied tend plus à y obéir au redressement qui a lieu 
à chaque pas où on appuie un peu fort, 

L'écartement des fémurs , né de la largeur consi- 
dérable du bassin chez l'homme, quoique bien 
moindre en bas qu'en haut, à cause de la direction 
oblique de ces os , en détermine un plus ou moins 
grand entre les deux pieds : de là un espace intercepté 
par eux., et qui favorise singulièrement la station» 
Cet espace doit rester dans une juste proportion. 
Trop grand , il nuit à la progression , comme on le 
voit quand nous ^portons alors l'une ou l'autre cuisse 
dans l'abduction. Trop rétréci , il diminue la solidité, 
de la station, qui ne peut avoir lieu que quand la ligne 
de gravité tombe sur lui. 

On s'est demandé laquelle des directions des pieds 
en dehors , en dedans ou en devant, étoit la plus avan- 
tageuse pour la station. C'est sans doute la dernière, 
et voici pourquoi : la pointe du pied ne peut pas être 
tournée en dehors ou en dedans, et le talon en sens 
opposé, sans qu'à la vérité la base de sustentation 
n'acquière plus d'étendue transversale; mais eu 
même temps elle perd inévitablement de sa longueur. 
Or ce n'est pas latéralement que le corps chancelé 
dans la station ; c'est en devant que sa chute tend à. 
s'opérer, à came du poids des viscères pectoraux et 
gastriques : c'est donc dans ce sens qu'il faut que la 
base de sustentation ait plus d'étendue. La direction 
parallèle des pieds nous fournit cet -avantage. D'ail- 
leurs , .dans cette situation, toutes les parties sont éga- 
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lement relâchées ; tandis que , dans les deux autres 
la partie antérieure de la capsule du fémur , ou la 
partie postérieure, est extrêmement tendue , selon que 
la pointe du pied est en dehors ou en dedans. L'ar- 
ticulation ilio- fémorale est vraiment alors dans une 
position forcée , qu'elle ne peut soutenir qu'avec un 
effort plus grand des muscles. Les usages sociaux 
peuvent iuiluer sur la direction du pied ; mais la na- 
ture nous indique celle-là. 

Station sur un seul pied. 

On ne peut mcconnoître ici l'avantage du col du 
fémur; sans lui cette espèce de station ne saurait 
pour ainsi dire , avoir lieu. En effet , c'est la distance 
de \â cavité cotyloïde au grand trochanter, distance 
que mesure ce col , qui représente , dans cette atti- 
tude, la base de sustentation du tronc et du bassin 
réunis : aussi est-elle presque impossible chez les ani- 
maux quadrupèdes, dont le fémur présente un col 
très-court; à peine pouvons-nous, comme on sait, 
habituer la plupart à se tenir sur les deux pattes de 
derrière. Dans cette station, le corps est toujours 
incliné sur le membre qui soutient , et alors c'est 
tantôt en devant , tantôt en dehors , selon que le pied 
se trouve dans l'un ou l'autre sens. L'inclinaison du 
tronc est déterminée par la position de celui-ci : en effet 
il représente seul alors ladernière basedesustentation, 
qu'il partageoit non-seulement avec l'autre dans l'ai* 
titude sur deux pieds, mais qui se trouvoît encore 
comprise dans l'espace qui leur éloit intermédiaire. 
Lorsque la pointé du pied est dirigée en dehors , dans 
le même sens que le col , eette attitude est plussoËde^ 
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parte que la base de sustentation inférieure est alors 
sur un plan antérieur à celui de la supérieure ; si le 
pied est tourné en dedans, la première se trouve sous 
la seconde; moins de largeur résulte de leur ensemble; 
la station est plus pénible. 

Station sur la pointe' des pieds. 

Cest au grand degré d'extension dont jouissent 
les premières phalanges des orteils sur les os métatar- 
siens, qu'est due la possibilité de cette attitude , dans 
laquelle le pied n'appuie pas seulement sur le sol , 
par l'extrémité des orteils, mais bien par toute leur 
longueur. Une semblable station ne sauroit avoir lieu 
sur les mains : les bornes de l'extension des premières 
phalanges des doigts s'y opposent; au moins elle se-r. 
mit trop douloureuse pour être supportable. Joignez 
à cela que, dans le pied, l'existence des os sésamoïdes , 
le prolongement des tégumens denses et épais de la 
surface plamtaire,au-dessou$des premières phalanges, 
sont deux circonstances très-favorables à l'attitude qui 
nous occupe. Les os sésamoïdes sur-tout , plus nom- 
breux en général, et plus gros au pied qu'à la main, 
remplissent vraiment , dans cette station , les fonc- 
tions de la rotule dans l'attitude à genou; c'est sur 1 
eux que porte en partie le poids du corps» . . 

Dans cette attitude , la voûte du pied s'efface ; 
Ysat iculation des premières phalanges est tendue en 
arrière ; le pied est dans l'extension sur la jambe, et 
représente un levier du premier genre , dans lequel 
les muscles jumeaux et soléaires agissent comme, 
puissance sur le calcanéum, le sol est le point d'appui, 
fe résistance se trouve dans l'arûcidaUon^ j£gçQôu§& 



418 APPAREILS DE LA LOCOMOTION*. 

dans l'extension ; en sorte que la jambe et la caisse 
reliâtes forment un levier droit, dont l'élévation im- 
prime inévitablement au tronc un mouvement sen- 
sible de projection en devant. Les auteurs n'ont point 
remarqué l'avantage de l'étendue de l'extension des 
premières phalanges sur le métatarse dans cette atti- 
tude , qui a lieu non-seulement dans l'immobilité , 
mais encore spécialement dans la course. Celle-ci , 
d'une part, ne serait pas assez légère si le pied ap- 
puyoit aloi*s par toute saface plantaire àobaque fois 
qu'il touche le soi d'autre part , elle seroit trop vacil- 
lante , trop peu assurée , si l'extrémité seule des pha- 
langes y concourait. Je doute que jamais la station 
puisse àvtfii 1 lieu sur cette' dernière basé. Il faut 
toujours que le pied se brise', pour ainsi dire , à l'ar- 
ticulation métatarso-phalangienne. Le métatarse et 
le tarse font alors partie du levier que représente 
chaque membre inférieur , levier qu'ils alongent plus 
ou moitié , suivant que leur direction devient plus ou 
moins approchante de la perpendiculaire : elle peut 
l'être en effet ; et alors l'anglede l'articulation ci-dessus 
est droit ; tl«fe devient jamais aigu ;«ar alors la chute 
seroit inévitable , le poids du tronc porté trop en de- 
vant ; n'ayant pas dans les seules phalanges une base 
de sustentation assez prolongée dans ce sens. 
....... • •" • 

Attitude sur les genoux. 

' Dans tous lès cas précédera, l'articulation de la 
jambe avec le pied^st telle , que la base de sustenta- 
tion a sa plus grande étendue en devant. Au contraire , 
dans celui-ci , c'est eu arrièrfequ'ëllea été entièrement 
transportée. Elté ^représentée par l'espace qtiecoia- 

.2 • *r 
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Jtfennent entr'elles les deux jambes. Aussi pour que 
nous puissions nous tenir long-temps droits dans cette 
attitude * avons^nous besoin d'un appui antérieur f 
sans quoi la gêne que nous éprouvons, la fatigue des 
muscles » qui font un grand effort pour empêcher au 
tronc de se renverser en deyant où le centre de gra* 
vite manque de base » nous forcent de projeter en ar- 
rière le corps, afin de transporter ce centre de gravité 
sur le milieu des jambes* Dans cette attitude long- 
temps continuée, l'articulation il io-fémorale se fléchit; 
souvent même les fesses se reposent sur les jambes 
étendues eu arrière. L'avantage des appuis antérieurs 
pour soutenir eette attitude dans la direction droite dû 
tronc* est remarquable dans l'usage desprié-Dieu, etc. 

Attitude assise. 

C'est Oelle que nous affectons le plus communé- 
ment , comme la plus facile , celle qui exige le moins 
d'efforts musculaires , soit quand nous sommes sut 
une chaise , soit quand notté reposons sur le sol. Alqrs 
la basé de sustentation est toute en devant, représentée 
par l'intervalledesdeux cuisses, et de plus quelquefois 
desdeux jambes,si celles-ci sont dans l'extension. Cette 
attitude est très-solide, sur-tout quand nous inclinons 
un peule corps en devant sur le milieu de l'espace in- 
tercepté par les Cuisses; car si nous nous portons un peu 
trop en arrière, la chute estfacile. Delà la nécessité des 
appuis postérieurs dont sont pourvus.nos sièges ordi- 
naires;delàla fatigue qu'on éprouve plus sensiblement 
sur les tabourets quand on y repose longtemps » tyç. 
que sftr les sièges. Près de la moitié des muscles qui 
agissent dans la station .ordinaire sont ma#ifc daqs 
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celle-ci où le bassin forme là base sur laquelle vient, 
en dernier résultat , tomber le poids du tronc , poids 
qui est directement transmis au sol par les tubérosités 
de l'ischion. Tous ces muscles inactifs sont ceux 
des membres inférieurs : de là la facilité de soutenir 
plus long-temps cette attitude , moins d'organes étant 
fatigués par elle. 

§ II. Mécanisme des Membres inférieurs relative- 
ment à leur mobilité. 

L'usage des membres inférieurs n'est pas borné à 
la station : c'est par les divers mouvemens dont ils 
sont susceptibles , que la locomotion s'exerce princi- 
palement. Quelques-unes des altitudes immobiles de 
l'homme supposent même dans ces membres , comme 
nous l'avons vu, un état différent de celui de la sta- 
tion ordinaire , divers changemens dans leurs dif- 
férentes articulations. Examinons donc les mouve- 
mens qu'exécute chacune de ces dernières; nous 
envisagerons ensuite ceux qui résultent de leur en- 
semble considéré en action. 

Mouvemens de la Cuisse. 

Ils sont les mêmes que ceux de l'articulation sca- 
pulo-humérale ; mais tous , si l'on excepte, celui de 
rotation , offrent beaucoup moins d'étendue. La pro- 
fondeur de la ia vite cotyloïde , l'immobilité parfaite 
du bassin ,1a résistance et la forée considérables des 
àigamens, en donnent la raison. Pour bien com- 
prendre le mécanisme de ces mouvemens, et aur-toufc 
les divers déplacement qui peuvent ça résulter *il ne 
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&ut pas perdre de vue le rapport qu'ont entr'eux les 
points saillans du fémur et de l'os mnominé. Le som- 
met du grand trochânter , que je prends pour terme 
principal de comparaison , se trouve , dans l'état ofidi* 
mire, c'est-à-dire dans la station, i°. à peu près sur 
le même plan que le corps du pubis ; 2°. à une dis-» 
tance bien moindre dé l'épine antérieure et supérieure, 
que de celui-ci qui forme avec elle un double point 
auquel on peu comparer cette éminence ; en sorte 
que , en tirant trois lignes d' un de ces points à l'autre , j 
on auroit uu triangle presque rectangle , dont le plus ' 
grand côté mesurerait l'espace qui sépare l'épine an- 
térieure et supérieure d'avec le pubis , le moyen celui 
qui est entre ce dernier et le trochânter , le plus petit 
celui-ci qui est intermédiaire à l'épine antérieure et su- 
périeure eta cettejapophyse,' laquelle est assez écartée 
de la fosse iliaque externe pour faire une saillie con* , 
sidérable au-dessous de* tégumens , sur-tout chez les 
sujets maigres. Cela posé:, < 

j*°. Quand le fémur se fléchit directement r son 
extrémité inférieure est portée endevant;legrand tro- 
chânter s'éloigne de l'épine antérieure et supérieure, 
et se rapproche de l'échancrure sciatique ;. la tête 
roule dans la cavité cotyioïde , suivant l'axe du col , 
et ne l'abandonne presque pas plus dans uu sens % 
que dans un autre , quand la flexion est légère : aussi 
le ligament interarticulaire conserv^-t-il alors sou 
même degré de relâchement. La capsule n'est tendue 
d'une manière remarquable dans aucun de ses points, 
si ce n'est un peu en arrière. Quand la flexion aug- 
mente beaucoup , alors la distension devient plus, 
considérable ;. mais en général il est rare qu'elle soi*, 
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portée assez loin cour produire la luxation directe* 
taent en bas. 

2°. Lé mouvement d'extension ne consiste pas 
seulement dans le retour du fémur à sa position na- 
turelle après la flexion ; il se passe d'autres phéno- 
mènes que voici : l'extrémité inférieure de cet os se 
porte en arrière ; lé grand trochanter vient se placer 
àu-dessouà de l'épine antérieure et sujtérieure ; la tête 
du fémur abandonne en partie la cavité cotyloïde en 
devant , distend dans ce sens là capsule fibreuse , et 
tiraille ainsi le ligament interarticulaire. Au reste , ce 
mouvement dans lequel Tos àuroit plus de tendance 
à se déplacer que dans le premier, est cependant très- 
borné en comparaison dé celui-ci ; oe qui tient d'abord 
& ce que le col* du fériiui* Rencontrant en arrière le 
rebord de la cavité cotyloïde ,.y trouve un obstacle 
à un mouvement plus prolongé * en second bçu , à la 
force très-grande du faisceau ligamenteux partant 
de Tépine inférieure , et se rendant sous lecol , en 
passant devant ia capsule Çû'il fortifie. Ce faisceau, 
très-éteridu «alors, ne peut se prêter 1 à un mouve-n 
ment en arrière aussi grand qu'est en devant celui de 
la flexion. 

3°. Dans Ite mouvement d'abduction, la ôuisse 
s'écarte dételle du côté opposé ; lé grand trochanter 
Rapproche de la fosse iliaque qu'il touché i •' lorsque 
ce mouvement est très-prolongé ; c'est même ce qui le 
borne , car sans cela il seroit beaucoup plus étendu, 
La tête du fémur , dont la moitié- abandonné' alors la 
cavité cotyloïde par sa partie interne, distend très-fort 
fô capsule sur ce point. Le fatscèaii'supérieurdu î Hga- 
pieflt interarticulàire est également tiraillé ^ tandis que 
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J autre ooœpryç. sa laxilej naturelle , est même un 
peu relâché. ..,. 

49. LadducUon n'offre pas des phénomènes bien 
remarquables: elle consiste seulement dans le retour 
de la cuisse à #>n état, ordinaire^ lorsqu'elle a été en- 
traînée dans la position précédente : elle ne pout guère 
se porter au-delà; c,elle du côté opposéj mçt obstacle. 
Sans cela , et s'il y avoit desmuscles qui pussent le pro* 
duire , la disposition de la tête rendroit ce mouvement 
d'une très-grande étendue. Maisremarquez qu'au tant 
le grand trochanter est une circonstance fatQçahle à 
l'action des muscles qui écartent la cuisse , .autant la . 
disposition de ceuxcjuila rapprochent del'a*edu corps 
est peu avantageuse pour la porter beaucoup au-delà 
du pubis. Comparez , par exemple , le gratta pectoral 
et les trois adducteurs , muscles qui concourent sur- 
tout , l'un en haut , les autres en bas , à l'adduction., 
vous verrez combien le .premier , .plus étendu* plus 
transversal, est plus favorablement disposé pour mou- 
voir avec étendue l'os sur lequel il agit perpendicu- 
lairement. .En général, dans tous ces mouv.emens , 
-la capsule n'est pas susceptible de se prêter à une 
.extension aussi grande que celle de l'humérus : cela 
dépend de son défaut de jaxité , de ce qu'en tirant 
en bas le membre , on ne peut écarter lqs surfaces 
articulaires comme au bras .,, ^fcnger le membre par 
conséquent d'une manière aussi sensible» , , . . . 

5°. Une foule de mouvemens intermédiaire? à ces 

. quatre principaux s'observent dans l'articulation qui 

nous occupe. Je remarque que c'est plutôt dan6 ces 

mouvemens intermédiaires, que dans les précédera* 

que /opèrent les divers déplaceras qui du re&ç,3&- 
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pourraient être produite par ces mouvemens seuls» 
et qui exigent sur-tout Faction des corps extérieurs» 
les chutes , etc , l'effort des muscles étant à cause de 
leur disposition , bien moins efficace ici qu'au bras 
pour les déterminer. Nous ayons déjà observé que 
tantôt le ligament interarticulaire reste intact , que 
tantôt il est entièrement rompu , et que tantôt il se 
trouve partiellement déchiré dans un de ses faisceaux: 
la capsule est toujours ouverte. 

6°. La circumduction se compose de la succession 
de tous les mouvemens précédens ; elle est beaucoup 
moins étendue que celle de l'humérus; tandis que 
la rotation , comme nous le verrons bientôt, est très- 
prononcée. On peut même dire que la circumduction 
et la rotation sont en raison inverse dans les membres 
supérieurs et inférieurs. Cela tient évidemment à la 
conformation différente de 1'extrémké supérieure du 
fémur et de celle de l'humérus. Eu effet , l'existence 
d'un col très-long dans le premier fait que l'axe de 
l'os qui, est très-écarté du centre des mouvemens , 
n'est pas le levier de la circumduction , comme l'est 
dans les membres supérieurs Taxe même de l'hu- 
mérus , qui se confond presque avec celai «du col » 
vu la brièveté de ce dernier. Dans le fémur , le le- 
vier de la circumduction se trouve représenté par 
une ligne étendue obliquement du centre de l'articu- 
lation jusques entre les deux cpndyles inférieurs. 

7 . Le mouvement de rotation qui existe à peine 
à l'humérus , est très-étendu dans le fémur : on eu 
trouve la raison dans la longueur du col de ce der- 
nier , dont l'axe est le levier de ce mouvement. Au 
reste , cette cotation du £émur peut se faire çn dehors 
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eten dedans. i°. La première est presque une attitude 
naturelle aux membres inférieurs, attitude qu'ils pa- 
raissent devoir au nombreetà la force des muscles qui 
6n sont les agens; car nous verrons dans l'exposition 
des muscles, que presque tous ceux de la cuisse qui 
sont rotateurs ,1e sont en dehors. Au reste, une rota- 
tion modérée dans ce sens, n'y dirige point le pied, 
qui est tellement articulé avec la jambe , que quand 
la partie convexe du fémur et le col de cet os regar- 
dent en devant , sa pointe y est aussi dirigée. Quaud 
la rotation va au-delà de l'état ordinaire, le grand 
trochanter se cache profondément derrière la cavité 
cotyloïde , la tête du fémur distend un peu en devant 
la capsule fibreuse. 2°. La rotation en dedans est 
beaucoup plus bornée : quand elle a lieu, le grand tro- 
chanter fait une saillie plus grande au-dessous des té* 
gumens ; la tête du fémur s'enfonce davantage dansr 
la cavité articulaire; la pointe du pied est dirigée en 
dedans ; car il est à observer que les mouvement» de 
rotation du pied en dedans ou en dehors , se passent 
dans l'articulation du fémur, et sont de véritables 
mouvemens de totalité des membres inférieurs. Au 
contraire , la pronation et la supination de la main 
sont dues seulement à la rotation du radius sur le cu- 
bitus. Cependant quand la jambe est fléchie, cette ro- 
tation du pied a son centre dans l'articulation fémoro- 
tibiale ; mais ce n'est que dans le cas de demi-flexion : 
aussi de ce que le mouvement en dehors est un peu 
plus facile alors que celui en dedans , ne pourroit-on 
conclure que l'attitude naturelle du pied dans la sta- 
tion, est d'être dirigée dans le premier sens. Toute es- 
pèce de déplacement est très-difficile dan&la rotation* 
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Mouvemens de la J&mbe. 

La jambe exécute des mouvemens de totalité dans 
son articulation avec. le fémur. De plus, les deux os 
qui la composent , sont susceptibles d'une légère mo- 
bilité l'un sur 1 autre. , . . r 

Mouvemens généraux* 

Les mouvemens de la jambe sur le fémur, sont 
ceux de flexion , d extension , et de légère rotation 
lors de la demi-flexion. 

iP. Quand la jambe se fléchit, les surfaces articu- 
laires «du tibia glissent d'avant en arrière sur les con- 
dyles du fémur dont elles reçoivent bientôt les extré- 
mités postérieures, qui sont plus prolongées , comme 
nous avons vu, que lès antérieures. Alors lesligamens 
latéraux et obliques, ainsi que le postérieur, sont 
relâchés ; celui de la rotule est tendu ; mais c'est sur- 
tout lç tendon extenseur qui éprouve une violente 
distension ; car il est à remarquer que la position ab- 
solue de la rotule ne varie pas , il n'y a que sa position 
relative aux condylesdufemur; or dan^le mouvement 
<lont nous parlons, elle correspond presque au milieu 
de l'intervalle qui sépare ces deux emmenées, et s'ap- 
plique contre le repli de la synoviale qui traverse l'ar- 
ticulation. L'étendue des surfaces articulaires , et le 
nombre des liens qui les assujettissent , s'opposent à 
toute espèce de déplacement qui exigeroit la rupture 
du ligament inférieur de la rotule; . 

2°. Dans l'extension, le tibia glisse en sens opposa 
du cas précédent; la rotule correspond k la surface 
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concave qui réunit en devant les condyles du fémur j 
les ligamens latéraux sont un peu tendus; les obliques 
«jur représentent à l'égard du genou ce qu'est l'olé* 
crâne à l'articulation du coude , le sont fortement t 
ainsi que le ligament postérieur; leur force très- 
grande rend très-difficile leur rupture que nécessw 
teroit laluxation. Dans ces deux mouvemëns, lesfibro- 
cartilages accompagnent le tibia. 

•5*. Ce n'est que dans la demi-flexion que la jambe 
jteut exécuter un léger mouvement de rotation en de- 
dans et en dehors , mouvement qu'elle communique 
au pied- Le mécanisme de ce mouvement se rappro- 
che un peu de celui des latéraux de la mâchoire, 
- Dans la rotation en dehors, qui est la plus marquée à 
cause de la disposition des ligamens obliques, la sur* 
face concave externe du tibia se porte en arrière sous 
le condyle du fémur qui lui correspond, tandis que 
l'interne glisse en avant sous le sien; alors les liga* 
mens latéraux sont distendus en sens contraire , les 
obliques éprouvent peu de changemens ; les fibro-car- 
tilages restent dans le même état. La'rotadbfa en de- 
dans se fait par un mécanisme opposé, mais qui pré-i 
sente cependant des différences : alors le ligament 
oblique postérieur est fortement distendu? et comme 
il s'attache en partie au fibro - cartilage externe , il 
l'entraîne et lui fait- éprouver une véritable locomo- 
tion, à laquelle 'l'interne! est étranger. C'est ce liga-> 
ment qui, à cause de cette disposition , met l'obstacle 
principal à L'étendue du mouvement fcn dedans. 

La rotule remplit dans l'articulation dont nous 
venons de décrire les mouvemëns , des usages essen* 
tiçls, D'abord, comme tous les autres os de son es- 
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pèoe, elle a Tara atage d'écarter la puissance du centre 
des mouvemens , et en conséquence de favoriser 
ceux-ci. Elle glisse ensuite plus facilement sur les con~ 
dyles du fémur; que ne l'eût fait un tendon dont la 
mollesse aurait favorisé les replis. Ainsi le cartilage 
tarse, en donnant de la solidité aux paupières, favo- 
rise-t-il leur glissement sur l'œil. Elle complète et pro- 
tège en devant l'articulation. Enfin c'est sur la rotule 
que dans la station à genou repose le poids du corps. 
Cet os suit très-peu les mouvemens de rotation de la 
jambe demi -fléchie, soit que ces mouvemens aient 
lieu en dedans et soit qu'ils se fassent en dehors* 

Mouvemens partiels- 

Les os de l'avant-bras , comme nous Tarons tu p 
jouissent entr'eux d'une très-grande mobilité* Ceux 
de la jambe , au contraire , sont dans une immobilité 
presque parfaite. Seulement quand un effort exté- 
rieur est dirigé sur ces os, le péroné peut exécuter 
.dans son articulation supérieure un léger glissement 
jen devant ou en arrière* Mais dans l'état naturel, 
l'articulation inférieuren'est susceptible d'aucun moa- 
▼ement» lya disposition serrée des ligamens antérieurs 
et postérieurs, celle dés fibres interosseuses y sont un 
obstacle; d'ailleurs la solidité de l'articulation tibio- 
tarsienne serait moins assurée , si ce mouvement 
avojtlieu. J'ai vu quelquefbisl'articulation supérieure 
pourvue de ligamens assez lâches pour permettre un 
déplacement de près d'un demi-pouce % sur-tout ea 
arrière. 
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§ III. " Mouvemens du Pied. 

Le pied exerce des mouvemens généraux dans son 
articulation avec la 1 jambe , et des mouvemens partiels 
dans chacune des parties qui le composent. 

Mouvemens généraux. 

Ils ne sont pas bornés à la flexion et à l'extension ; 
le pied exécute de légers mouvemens latéraux. 

i°. Dans ie mouvement de flexion , l'astragale 
glisse d'avant en arrière dans l'espèce de mortaise que 
lui forment le tibia et le péroné réunis ; lesligamens 
antérieurs sont relâchés; les latéraux sont à peu près 
dans leur état naturel; le postérieur est seul tendu» 
ainsi que le tendon d'Achille. Toute espèce de dépla- 
cement est impossible dans ce mouvement. 

2°. Dans l'extension , non-seulement le pied re- 
vient à sa position horizontale , mais encore il peut se, 
porter au-delà; et alors il forme un angle plus ou 
moins obtus avec la jambe. L'astragale dans ce mouve- 
ment glisse sur le tibia et sur le péroné en sens inverse 
du cas précédent; le ligament antérieur de l'articula- 
tion est considérablement distendu; les latéraux sont 
dans leur tension naturelle; le postérieur et le tendon 
d'Achille sont relâchés. Dans l'attitude sur la pointe 
du pied, ce mouvement devient une position fixe; 
alors le tibia porte sur la partie postérieure de l'astra- 
gale ; celui-ci qui d'horizontal est devenu perpendi- 
culaire , transmet le mouvement au scaphoïde et aux 
cunéiformes , eti sorte que le calcanéum joué un rôle* 
«aoins marqué que. dans l'attitude ordinaire. 

3*« Les mouvemens latéraux sont extrêmeuieu£ 
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bornés, sur-tout ceux en dedans» et même ils stM 
ïoient encore circonscrits dans des bornes plus étroites* 
s'ils ne s'allioient toujours arec les mouvemens des 
os du tarse, dont ils sont presque inséparables. C'est 
à la saillie considérable des malléoles qu'il faut attri- 
buer ce peu de mobilité du pied dans ces deux sens; 
différence qui le distingue spécialement de la main. 
Au reste , dans l'un et 1 autre de ces mouvemens , les 
ligamens antérieur et postérieur conservent à petiprès 
leur degréde tension} l'interne est relâché et l'externe 
distendu , si le pied est incliné en dedans, et récipro- 
'quefment. Malgré la force des liens fibreux qtti envi-» 
tonnent l'articulation tibio- tarsienne, malgré la lar-» 
geuret l'emboîtement des surfaces, le pied est sus- 
ceptible de déplacemens en dedans ou en dehors, 
mais plus particulièrement dans ce dernier sens» On 
Conçoit que le désordre est proportionné aux obstacles 
et aux efforts qu'ils ont nécessités pour être surmon- 
tés. Ces déplacemens ne surviennent guère dans 
l'adduction et l'abduction proprement dites du pied» 
On les observe plutôt dans les cas où celui-ci étant 
fortement assujetti* d'une manière quelconque , la 
puissance agit sur la jaunie , ainsi que le feroit , par 
exemple , le poids du corps dans la chute. 

4°. Par la succession des quatre mouvemens pria» 
ctpaux que nous venons de décrire , le pied est sus- 
ceptible d'un mouvement de circumduction , mou* 
Veinent extrêmement borné. 

.Mowemens partiels, : 

On peut les considérer dans le tarse," le métatarse 

fet les orteils. * •" - 

» 
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Mouvemens du Tarse. 
. * 
Les os de la seconde rangée sont en général très- 

^>eu mobiles les uns sur les autres. Ceux de la pre- 
mière, au contraire, savoir, l'astragale et le calca- 
néum , se meuvent dune manière sensible ; c'est 
même à l'étendue assez grande de ces mouvemens 
toujours combinés avec J'espèce de rotation qu'exé- 
cute la première rangée en totalité sur la seconde, 
qu'est due la torsion du pied , soit en dehors soit en 
dedans : voici ce qui arrive dans ces deux cas. 

i°. Dans le premier, c'est â dire dans la torsion 
du pied en dehors, le scaphoïde glisse de haut en bas 
sur l'astragale ; le calcanéum se rapproche en dehors 
de celui-ci ; en sorte que l'espèce de gouttière qui 
est entre leurs faces articulaires , et que remplit uu 
.tissu fibreux , se rétrécit beaucoup : ce tissu fibreux; 
est relâché ainsi-que le ligament externe ; les fibres 
'de l'interne, qui vont au calcanéum, sont tendues. 

3°. Dans le second cas où la plante du pied est tour- 
née en dedans , le scaphoïde glisse de bas en haut sur la 
tête del'astragale ; la face inférieure du calcanéum de- 
vient interne ; l'espèce de cavité qu'il y a entre lui et les 
précédens s'agrandit; son tissu fibreux se tend , ainsi 
tjue les ligamens externes de l'articulation tibio-tar- 
sienne j le bord externe du pied devient inférieur. 
Ces deux mouvemens opposés se passent sur -tout 
dans l'articulation scaphoïdo-astragalienne que com- 
plète un fort ligament dans sa partie inférieure et 
interne, et qui communique avec rarlieulation cal- 
'canéo-astragalienne antérieure. Dans Tes ento? ses ou 
té pied se porte en dedans, où le bord externe est 
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devenu le point d'appui, c'est principalement cette 
articulation qui souffre ; beaucoup d'auteurs en rap- 
.portent faussement les accidens à l'articulation tibào- 
tarsienne. Quelquefois l'effort peut aller {jusqu'à la 
luxation de l'astragale, 

Mouvemens du Métatarse. 

Les os métatarsiens ont une mobilité encore plus 
obscure que ceux du métacarpe, et, sous ce rapport, 
le premier présente une différence bien remarquable , 
en le comparant au métacarpien du pouce qui exécute 
des mouvemens très-étendus. 

Néanmoins les os du métatarse, dans leur articu- 
lation postérieure, jouissent d'une légère élévation , 
et d'un abaissement également peu sensible. Joignez à 
cela qu'ils exécutent une espèce de rotation peu 
marquée , mais dont l'effet , plus manifeste aux extré- 
mités antérieures de ces os, est de rapprocher forte- 
ment celles-ci les unes des autres, de manière à aug- 
menter la concavitédu pied transversalement; c'estsur» 
tout le premier et le dernier qui se rapprochent de l'aie 
du pied. Je remarque que la forme copeave que prend 
cette partie, soit daqs ce sens, soit dans celui d'avant 
en arrière , est communiquée par les muscles , tandis 
que l'applatissement dans ces deux sens , toujours 
passif, est un effet de la pression du pied contre le sol. 

Mouvemens des Phalanges. 

Ils sont bornés, dans les deux dernières, à la flexion 
et à l'extension, tandis que les premières jouissent 
de mouvemens en tous sens , la rotation exceptée. 
J'observe cependant que l'adduction et la circumduo 
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tion sont bien plus bornées qu'aux phalanges (des 
doigts. Mais , d'un autre côté , il y a au pied cette 
différence bien remarquable dans la mobilité des pre- 
mières phalanges, savoir, qu'elles sont susceptibles 
d'une extension aussi grande , plus forte même que 
la flexion; disposition dont résulte un avantage 'pré- 
cieux pour la station sur la pointe des pieds, comme 
nous l'avons indiqué. Du reste , les mouvemens des 
phalanges suivantes , beaucoup moins étendus que 
ceux des phalanges de la main, présentent les mêmes 
phénomènes. 

Mouvemens généraux des Membres inférieurs. 

Ces mouvemens sont extrêmement multipliés; la 
progression, la course et le saut, forment les prin- 
cipaux. 

Progression. 

La progression s opère de différentes manières. 
Elle se compose d'une suite de mouvemens, parles- 
quelschaquemembrelaisse alternativement un espace 
entre lui et celui du côté opposé , en se portant en 
avant, en arrière, ou de côté , pour y transporter 
le corps. Un de ces mouvemens isolés s'appelle un 
pas. Avant de considérer leur ensemble , il n'est pas 
inutile de les examiner en particulier ; nous conce- 
vrons mieux la progression , quand nous saurons par 
quel mécanisme se fait le pas , puisqu'il en est comme 
l'élément. Or ce mécanisme varie suivant que les 
deux pieds sont sur le même plan à l'instant où il a 
lieu, ou suivant que l'un est antérieur et l'autre pos- 
térieur. Il varie encore suivant que les membre^ 
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dirigent le corps en devant, en arrière, ou décote. 
Je vais d'abord parler du pas en avant. 

Je suppose l'homme debout, immobile, ayant les 
deux pieds sur le même plan, et faisant un pas en 
avant. Son pied se détache d'abord du sol, le gauche, 
par exemple. Pour opérer ce détachement , la cuisse 
se fléchit sur le bassin, et la jambe sur la cuisse; le 
membre s'élève en se raccourcissant; l'articulation du 
pied resteàpeu près dans le même état, mais la flexion 
de la cuisse l'entraîne nécessairement en devant, ainsi 
que tout le membre qui est par là sur un plan plus 
ou moins antérieur à l'autre. Alors les muscles se 
relâchent ; le membre s'abaisse et s'appuie sur le sol , 
en conservant sa position antérieure. Dans ce mou- 
vement, si le membre n'est pas projeté en avant 
d'une manière très-sensible , le bassin est presque 
immobile ; mais s'il dépasse de beaucoup le niveau 
de l'autre, alors il y a une rotation manifeste de cette 
partie qui tourne, pour ainsi dire , horizontalement , 
comme sur un pivot , sur .la tête du fémur du mem- 
bre resté immobile. De cette rotation du bassin ré- 
sultent deux effets: le premier est une impulsion an-, 
té rie are communiquée au membre inférieur qui se 
meut ; impulsion qui , ajoutée au mouvement en de- 
vant que lui communique principalement la flexion 
du fémur sur le bassin , rend bien plus étendu ce mou- 
vement. Le second effet est une impulsion oblique 
imprimée au tronc, lequel est dirigé tellement, que 
le coté correspondant au membre qui se meut se 
porte en devant, le côté oppose restant en arrière» 
Ces deux effets de la rotation du bassin sont d'autant 
plus marqués, que le pas est plus grand, que par 
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conséquent un intervalle plus considérable reste entre 
les deux membres inférieurs, comme, par exemple , 
dans l'exercice de l'escrime. Alors le membre infé- 
rieur gauche, demeuré immobile, devient le point 
d'appui autour duquel tourne le bassin d arrière eu 
avant, de manière à ce que son diamètre trai s verse 
devient presque antéro - postérieur. De là , et la 
projection très-grande du membre inférieur droit en 
avant , et le mouvement du tronc qui , au lieu de 
. présenter ^ans ce sens le sternum , présente le côté 
droitetlemembresupérieurde ce côté par conséquent. 
En général , ces deux choses, la projection du membre 
inférieur en avant, et celte attitude du tronc, où, 
commeon le dit, il s'efface latérale ment, sont eu raison 
directe , se suivent toujours, parce qu'elles dépendent 
d'une cause commune, de la rotation du bassin. 

Il résulte de ce que nous venons de dire, i°. que 
les grands pas sont produits principalement par cette 
rotation, et un peu parles, mouvemens des diverses 
articulations du membre inférieur qui se meut, sur- 
tout par la flexion l'ilio- fémorale ; 2°. que les pas 
moyens tiennentàces deux causes d'une manière pres- 
que égale ; 3°. que lespetits pas où un membre s écarte 
peu de l'autre, presque étrangers au bassin qui reste 
dans sa place, ne sont produits que par les flexions 
et extensions alternatives d'un des membres. Cepen- 
dant lorsque ces flexions et extensions alternatives 
ne peuvent se faire , il faut bien que la rotation du 
bassin supplée : c'est ce qui se voit dans l'ankilose 
de l'articulation ilio-fémorale ; alors lé fémur et le 
bassin ne faisant qu'un, c'est celui-ci qui imprime le 
mouvement à tout le membre dans chaque pas : de là 
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l'aspect singulier de la progression dans ce cas; c'fest 
ce qu'on appelle marcher en fauchant, parce qu'en 
effet il y a* un mouvement latéral très-sensible qui 
accompagne celui d'arrière en avant. 

Voilà un premier mécanisme du pas, dans lequel 
le pied est pour ainsi dire passif, où il ne fait qu'o- 
béir au mouvement qu'il reçoit, sans en communi- 
quer aucun. Au contraire , lorsque dans le pas un 
membre se trouve en arrière et l'autre en devant, 
comme il arrive dans la succession de ceux d'où • 
naît la progression, alors le pied joue communément 
un rôle plus important. Le membre qui est en avant 
- reste immobile, et devient le point d'appui. Le pied 
de celui qui est en arrière, se détache alors du sol 
successivement du talon vers la pointe , par une es- 
pèce de rotation dont le centre mobile est dans les 
articulations des phalanges avec les os du métatarse; 
en sorte qu'à la fin de ce mouvement le pied ne 
repose plus que sur les phalanges. Le membre s'a- 
grandit donc alors de la longueur du tarse et du mé- 
tatarse qui sotitrelevés : or comme il est obliquement 
dirigé d'arrière en avant, l'effet de cet alongément 
est manifestement de pousser le bassin en devant , de 
lui imprimer une espèce de rotation. Le bassin ayant 
été ainsi dirigé , lé pied se détache en totalité du sol ; 
l'articulation ilio-fémorale se fléchit; de postérieur 
qu'il étoit, le membre devient antérieur; les muscles 
se relâchent ; il appuie sur le sol, et devient à son tour 
le point d'appuid'un mouvement analogue que l'autre 
membre exécute. 

Ce pas est, comme on le voit, double du précédent» 
puisque par lui le membre passe de l'extension à la 
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direction droite, puis de celle-ci à la flexion; tandis 
que dans l'autre, c'est seulement de la direction droite 
qu'il passe à la flexion. De 'plus il diffère aussi es- 
sentiellement par l'impulsion que le pied qui se dé- 
tache communique au bassin et par là même au tronc. 
Je remarque cependant que cette impulsion que Bar- 
theza sur-tout observée, n'a pas toujours lieu. Cela 
tient à deux causes ; i°. à ce qu'on fléchit l'articula- 
tion du genou à mesure que le pied se détache , ce 
qui raccourcit le membre à proportion que le tarse 
et le métatarse qui se relèvent, tendent à l'alonger : 
aussi plus il reste tendu , et par conséquent moins le 
genou se fléchit, plus l'impulsion est forte. 2°. Cela 
peut dépendre de ce- qu'au lieu de détacher le pied 
du sol par cette espèce de rotation* nous le dé- 
tachons par un mouvement de totalité , dans lequel il 
reste presque horizontal. Alors le bassin n'a plus de 
rotation que celle qui lui est communiquée par les 
muscles; lç membre qui se meut n'agit point sur lui. 
L'espèce de pas qui nous occupe peut donc être ma- 
nifestement avec rotation ou sans rotation du pied , 
ou bien participer plus ou moins à ces deux mécanisa 
mes. Chez ceux ou le premier mode est très^marqué , 
la pointe est «n général plus promptement usée quq 
le reste du soulier. Quand le talons'use, cela n'arrive 
pas dans l'instant où le pied se détache du sol, mais 
quand le pas s'achève, et qu'il s'y repose y si c'est le 
talon qui appuie alors avec plus de force. 

Voilà déjà deux pas en avant de bien conçus : ils 
supposent, pour sefcire avec régularité, une égalité 
de longueur des membres inférieurs; mais si l'un est 
plus court, chaque fois qu'il appuiera sur le soi après. 
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s'en être détaché, il y aura un mouvement dlncli- 
naison latérale du bassin, qui s'abaissera de son cote 
pour lui permettre de se reposer, et cette inclinaison 
se propagera nécessairement au tronc qui fait corps 
avec le bassin ; c'est là ce qui forme le pas de ceux 
qui boitent. Si la disproportion de longueur est très- 
considérable , soit qu'elle vienne d'une luxation du fé- 
mur, d'une ankilose du pied resté en extension sur 
la jambe , d'un vice de conformation , etc. , on supplée 
par une béquille au membre trop court qui devient 
aloi s nul pour la progression. 

Dans Je pas en arrière , si les deux pieds se trouvent 
sur la même ligne, l'un se détaché d'abord du sol* 
par la flexion légère de l'articulation fémoro-tibiale * 
l'ilio-fémorale s'étend ensuite et dirige par là le mem- 
bre en arrière ; quand ilestarrivé là oùl'on veûtposer 
le pied, l'articulation d'abord fléchie s'étend, et alors 
celui-ci se repose sur le sol. 

Si les deux pieds sont séparés par un intervalle % 
l'un étant antérieur, l'autre postérieur, le mécanisme 
diffère peu : i°. légère flexion du genou pour déta- 
cher le premier du sol j 2°. extension de la hanche 
pour le diriger en arrière; 3°. extension subséquente 
du genou pour le fixer à terre. Dans ce mouvement le 
second pied, qui est immobile, sert de point d'appui. Il 
n'y a jamaisici de rotation du pied. Le peu de distance 
du talon à l'articulation tibio-tarsienne y est un ob- 
stacle manifeste; mais pour peu que le pas soit étendu, 
un mouvement latéral du bassin opposé à cfelui qu'il 
éprouve dans le pas en avant, agrandit l'espace qui 
sépare les deux pieds. 

Dans le pas de coté, les deux pieds étant suçja 
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même ligne, l'articulation fémoro - tibiale se. fléchit 
d'abord légèrement pour en détacher un du sol; l*îKo- 
fémorale de ce côté fait ensuite un mouvement d'ab- 
duction, qui écarte le membre de l'autre; enfin la pre- 
mière s'étend , et le pied se fixe sur le sol à une dis- 
tance proportionnée à l'écartement. Le bassin ni le 
pied n'éprouvent jamais alors de rotation.. 

D'après ce que nous venons de dire sur les diffé- 
rentes espèces de pas x en avant , en arrière et de côté , 
rien n'est plus facile que de concevoir les. différente» 
espèces de progressions , qui ne résultent que de la 
succession de chacun de ces pas. 

Le marcher en avant présente d'abord au .départ* 
le demi -pas que nous avons décrit, si les deux 
pieds sont sur la même ligne, puis la suite .des pas 
dont nous avons parlé après, lesquels s'euchaînent de 
telle manière, que chaque membre inférieur devient 
alternativement le point fixe et le point mobile,; et 
comme ces pas peuvent être avec ou sans rotation du 
pied , suivant qu'il se détache successivement ou tout 
à coup du sol,, le.marcher présente, sous ce rapport» 
une différence essentielle. Pour peu que de grands 
pas se succèdent, comme il y a, toujours une rotation 
horizontale du bassin, il en résulte ui^phénomÇae que 
voici : c'est que nous tendons toujours à nous dévier 
delà ligne droite suivantlaquelleiiousavonsçommencé 
à marcher. En effet, en même temps qu'à chaque pas 
le tronc est porté en avant, il l'est aussi un peu de 
côté : le pas suivant corrige bien ce dafaut de direc- 
tion; en sorte que les membres sont, sous ce rapport 
congénères et antagonistes, congénères pour porter 
le corps en avant , antagonistes pour le porter de côlq ; 
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mais comme ces membres n'agissent presque jamais 
bien également, l'un finit presque toujours par rem- 
porter. A chaque pas, il nous fait dévier un peu , et 
dans une suite un peu considérable de pas» l'obliquité 
de la direction de marcher deviendrait très-sensible , 
si on n'y prenoit garde. Il en résulte que lorsqu'on 
marche le&yeux bandés , il est presque impossible de 
marcher droit long-temps. La vue rectifie cette obli- 
quité en nous montrant le but où nous voulons 
atteindre. Pour aller droit sans voir, il faudrait ne 
faire que de très-petitspas , afin d'éviter toute rotation 
du bassin. 

Le marcher en arrière , et le latéral , se concevront 
facilement d'après ce que nous avons dit des pas qu* 
ont lieu dans ces deux sens , pas dont ils n'en sont 
que la succession. 

On concevra aussi comment on marche en tour- 
nant sur un cercle, ou sur toute autre courbe, com- 
ment on se dévie à droite ou à gauche, etc. pendant 
le marcher. Toutes ces déviations ont leur siège prin- 
cipal dans l'articulation ilio-fémorale. 

L'ankilosé du genou et celle du coude-pied in- 
fluent en général bieh moins %ur le marcher que celle 
de la hanche. Dans la première, le membre se meut 
tout d'une pièce; l'articulation fémoro-tibiale supplée 
à ses fonctions, qui sont principalement, en se fléchis- 
sant un peu, de détacher le pied du sol. Dans la se- 
conde, la rotation du pied est difficile. On conçoit 
qu'on ne peut se tenir sur la pointe , si le pied est 
soudé à angle droitavec la jambe : en effet; tandis que 
pour cette attitude la partie postérieure serelève,cette 
articulation est, dans l'état naturel, le siège d'un mou- 
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vement par lequel la jambe s'étendsur cette partie pos- 
térieure, et se met sur la même ligue que lui ; or ce 
mouvement ne peut plus alors avoir lieu , donc, etc..» 
Quand on marche sur deux béquilles appuyées sous 
chaque aisselle, c estvraimentlehautde la poitrine, et 
nonle bassin, qui estlesiégedumouvementde rotation 
qui porte le corps en avant: toute la partie inférieure 
du corps ne faitpourainsi dire qu'obéir au mouvement 
qui lui est communiqué par la supérieure. 

Course. 

La course diffère de la progression par l'attitude 
où Ton est pour l'exercer. Les phalanges seules sont 
alors la base de sustentation. Le pied se brise aux ar- 
ticulations métatarso-phalangiennes. Les membres in- 
férieurs s'agrandissent de la longueur du tarse et du 
métatarse. Moins de surface touchant le sol, les pieds 
s'en détachent plus aisément. 

Ce mouvement consiste dans une succession ra- 
pide de pas ordinairement très-grands, mais dont le 
mécanisme, à leur vélocité près, est presque le même 
que celui des pas de la progression. 

Le corps est alors forte ment penché en devant, parce 
que la forte projection encesensdu membre en mou- 
vement y transporte la base de sustentation. D'ailleurs 
en s'inclinant ainsi, le tronc porte en devant les points 
fixes des muscles qui meuvent la cuisse, et c'est un 
avantage pour le mouvement. Enfin, comme par le 
redressement du pied , le corps s'alonge, que le le- 
vier qu'il représente devientpar conséquent plus sujet 
aux vacillations , cette inclinaison remédie à cet in- 
convénient. . ■ ' . 
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Chaque pas de la course étant en général très- 
grand , nécessite évidemment une rotation transver- 
sale du bassin sur la tête du fémur du membre im- 
mobile, pour agrandir l'espace qui sépare les deux 
membres. Cette rotation se communique au tronc 
qui est alternativement porté d'un côté à l'autre. 
Ainsîlgité de ce mouvement, le tronc le communi- 
que aux membres supérieurs : de là le balancement 
de ces membres qui se portent alternativement en 
avant et en arrière; ce balancement peut jusqu'à un 
certain point être avantageux pour maintenir l'équi- 
libre , qu'on tend plus facilement à perdre alors , que 
dans la progression. Cependant dans celle-ci il y a 
aussi, lorsque les bras sont pendans, un balancement 
analogue imprimé par la rotation du bassin, balan- 
cement qui quelquefois lui est étranger; car il se fait 
quelquefois en sens inverse. 

La course et la marche sont bien plus pénibles sur 
un planascendant que sur un plan horizontal :1a raison 
en est simple; c'est que la flexion dés articulations , 
pour détacher, le pied du sol , et pour le porter en 
devant, doit être beaucoup plus étendue , sur- tout 
celle de l'articulation de la hanche, qui est obligée 
alors d elevfcr beaucoup plus le membre pour porter 
le. pied du lieu plus bas où il se trouvoit , sur 
.celui plus haut qu'il va occuper. Plus le plan efct ra- 
pide, plus l'élévation est grande, et plus les mouve- 
mens sont pénibles. 11 est enfin un degré d'obliquité 
-où ils deviennent impossibles. Dans la progression 
/où il y a rotation j sur les phalanges du pied qui se 
détache successivement du sol, on conçoit que cette 
rotation doit être alors plus pénible, puisque le talon 
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par où elle commence , est plus bas que les phalanges. 

Par une raison contraire, il faut moins d'effort sur 
un plan descendant : mais il y a alors un autre in- 
convénient dans la course ; c'est que le mouvement 
imprimé au tronc est très - marqué en devant» 
puisque, à chaque fois que le pied se repose sur le 
sol, le membre décrit un trajet plus grand, vu que 
cette portion du sol est plus basse que la portion qu'il 
Tient de quitter. Cette impulsion détermineroit la 
chute inévitablement, si le tronc étoit penché anté- 
rieurement, comme dans la course sur un plan ho- 
rizontal ; aussi on le rejette alors en arrière ; il se 
redressa : or ce sont les efforts pour maintenir le tronc 
redressé, qui sont pénibles f Cuvent même, à la fin 
d'une longue course , ils sont insuffisans, et nous tom- 
berions au basdeladescente si nous nous arrêtions su-* 
•bkement : on prolonge donc encore un peu la course, 
afin que les njembres toujours projetés par elle fort 
en devant, soutiennent le tronc quelques instans» 
pendant lesquels l'impulsion communiquée se perd 
peu à peu. 

On court difficilement en arrière et de côté , parce 
qu'on ne peut point , dans l'un ni dans l'autre sens , 
se tenir sur une surface aussi étroite qu'en devant * 
où le pied se brise , comme nous l'avons vu , et où 
il cesse en partie d'être base de sustentation. 

Comme les membres inférieurs sont courts dans 
les enfans , à proportion du tronc , ils ne peuvent 
pas se projeter assez en avant pour lui offrir un 
appui dans la course : aussi ce mouvement est in- 
certain pendant les deux du trois premières années. 
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Du Saut. 

Le saut est un mouvement brusque dans lequel le 
corps sedétacheenlotalité du sol, et s'en éloigne d'une 
étendue plus ou moins considérable. Il peut être de 
çleux sortes, vertical et oblique. 

Dans le saut vertical , où le corps s'élève perpen- 
diculairement, les articulations des membres infé- 
rieurs se fléchissent préliminairement les unes sur les 
autres; ces membres se raccourcissent. Ces flexions 
préliminaires ayant eu lieu , des extensions subites 
leur succèdent; l'effet de ces extensions est un alon- 
gement soudain qui porte en haut le tronc, le sol 
trop ferme ne pouvant point céder à l'impulsion qu'il 
reçoit alors de ces mouvemens. 
. La disposition des articulations ilio-féraorale , fé- 
mqro tibiale et tibio-tarsienne, dont les flexions se 
font en sens opposé , est singulièrement favorable à 
ce mouvement. Remarquez en effet que si toutes ces 
flexions eussent été du même côté, le redressement 
seroit devenu plus pénible d'une part, d'une autre part 
n'auroit point pu donner au tronc une impulsion per- 
pendiculaire; au lieu que de cette manière, i°. moins 
d espace est occupé par le membre qui se fléchit , et 
par là la flexion est moins gênante; a , l'impulsion 
née de ce mouvement suit la ligne qui est perpendi- 
culaire a toutes les articulations fléchies en sens in- 
verse; pr cette ligne est «parallèle à Taxe du corps. 

Le mouvement qui élève alors le trône ressemble à 
celui qui lui est communiqué lorsqu'en appliquantes 
mains sur un corps résistant, nous fléchissons d'abord 
toutes les articulations des membres supérieurs, que 
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taous étendons ensuite subitement pour le repousser: lé 
corpsriecédant pointée motfyementse répercute surte 
tronc qui estrejetéenarrière.Cependant jamaisle .mou- 
vement horizontal communique alors au tronc par les 
membres supérieurs,n'est aussi inarquéque le perpen- 
diculaire que les inférieurs déterminent dans le saut» 
Cela vient de ce que les premiers ne sont point aussi 
avantageusementdisposés que lesseconds dans leursar- 
ticulalions.Par exemple celle du poignet estbienmoins 
favorable à cette extension subite que celle du coude- 
pied : car remarquez que quand on repousse ainsi ' 
un corps résistant, la main renversée en arrière n*â 
point pour la ramener subitement en avant un agent 
aussi puissant que le tendon d'Achille , qui redressé 
subitement le pied ; ce sont les fléchisseurs qui agis- 
sent alors : or leur première action se porte sur le$ 
doigts , et celle sur le poignet n'est que consécutive, 
tandis que le premier effort subit des soléaires et des 
jumeaux se dirige sur l'articulation tibio • tarsienne. 
D'un autre côté, l'articulation scapulo-humérale est 
bien moins avantageusement disposée pour rejeter le 
corps en arrière par une extension subite , que l'ilio* 
fémorale pour le porter en haut dans le saut vertical : 
d'où il résulte que c'est l'articulation du coude qui 
agitpresqueexclusivementdansrimpulsioncommunit 
quée par lesmembressupérieurs subitement étendus, 
tandis que les trois articulations des inférieurs se réu- 
nissent pour imprimer cette impulsion dans le saut. 
Voilà la raison de cette différence dans l'intensité de 
deux mouvemens dont la nature est la même. 

Remarquez qu'il est plusieurs autres exemples d'un 
mouvement analogue, imprimé par une extension 
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subite des articulations ; par exemple , si nous voulons 
pousser fortement un petit corps avec un seul doigt , 
nous fléchissons les articulations de ce doigt, de celui 
du milieu sur-tout, nous appuyons son extrémité sur 
le pouce , nous plaçons l'ongle contre le corps à re- 
pousser : l'extenseur se contractant alors subitement 
redresse le doigt qui pousse au loin le corps, et qui 
peut, si c'est sur la peau qu'il s'applique, imprimer 
un choc douloureux,cequi vulgairements'appelledon- 
ner une chiquenaude. Eh bien ! ce mouvement subit 
imprimé à un petit corps placé devant le doigt qui se 
redresse, ressemble parfaitement au mouvement im- 
primé au tronc par les membres inférieurs. Si un 
seul doigt peut agir avec assez de force dans cette 
circonstance pour pousser un corps très-loin , nous 
ne devons pas nous étonner que l'impulsion que re- 
çoit le tronc soit capable de le mouvoir d'une manière 
si sensible. 

La longueur des os est en général une circonstance 
favorable à l'étendue de ce mouvement, qui est d'au- 
tant plus sensible que les leviers sont plus longs. Aussi 
le doigt du milieu agit-il plus efficacement que les 
autres dans l'exeniple cité plus haut ; aussile fémur et 
le tibia sont-ils très-avantageux au saut par leur lon- 
gueur; aussi les animaux qui ont les extrémités pos- 
térieures les plus longues , comme les grenouilles , 
les sauterelles , les puces , etc. sont-ils les meilleurs 
sauteurs. 

. Je crois que , d'après tout ce que je viens de dire , 
on concevra facilement comment le corps s'élèvedans 
le saut vertical. En s'élevant ainsi, il est animé de 
deux forces : l'une » née de l'impulsion, le porte en 
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1 haut; l'autre , effet de son propre poids , le dirige eu 

J bas. Tant que la première prédomine sur la seconde, 

le corps s'élève ; il cesse de s'élever quand elles sont 
* égales ; il descend quand la seconde prédomine sur 

la première. Sa chute ressemble donc à celle d'un 
~ projectile lancé perpendiculairement, 

f Dans le saut oblique à l'horizon , tel que celui qui 

t a lieu pour traverser un fossé , pour franchir une : 

t barrière , etc. , il y a d'abord flexion de toutes les arti- 

t dilations des membres inférieurs , puis inclinaison du 

tronc en devant, tandis qu'avant le saut vertical,le tronc 
t est toujours perpendiculaire. A l'instant oùlesarticu- 

) lations se redressent, le tronc est donc non-seulement 

i portéuen haut par l'impulsion qu'il reçoit des mem- 

bres inférieurs , mais encore en avant. La projection 
t en ce dernier sens, dépend principalement du redres- 

t sèment du fémur sur le tibia. Alors le tronc se meut 

comme les projectiles lancés obliquement à l'horizon; 
; il décrit une suite de petites diagonales qui forment 

; une courbe représentant la moitié d'une parabole. 

> Cette courbe naît de ce que la force d'impulsion s'af- 

i foiblissant de plus en plus, la gravité tend à entraîner 

\ en bas le corps, et à le faire sans cesse dévier de la 

ligne oblique et droite qu'il tend à parcourir en aban- 
donnant le sol. Quand les deux forces de gravité et 
d'impulsion sont en équilibre , le corps est arrivé à 
\ l'extrémité de la demi-parabole ; il ne monte plus ; 

il commence alors à descendre par une courbe ana- 
i logue à la précédente , et qui forme avec elle une 

j parabole entière. Dans cette demi -courbe , la gravité 

, va toujours en prédominant sur l'impulsion reçue. 

t Oo franchit de cette manière des espace» d'autant 
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plus considérables, que l'impulsion a été plus violente; 
et cette impulsion le devient davantage, si avant le 
saut le corps est déjà agité d'un mouvement horizon- 
tal : voilà pourquoi une course préliminaire est très- 
avantageuse pour l'agrandir; alors il y a deux causes 
qui s'opposent à l'effet de la gravité, l'impulsion hori- 
zontale de la course , et celle née à l'instant du saut 
du redressement des membres. 

Plus on saute obliquement à l'horizon , plus l'éten- 
due du saut est grande : or on saute d'autant plus 
obliquement, qu'à l'instant du saut le corps est plus 
penché en avant; mais pour qu'il se penche ainsi en 
avant, il faut que sa ligne de gravité y trouve un 
appui : voilà pourquoi, quand on franchit un espace 
considérable ; un des membres inférieurs est très- 
étendu en devant à l'instant où le corps est détaché 
du sol: voilàpourquoi lesautà pieds joints n'est jamais 
très-étendu; car tant que les pieds sont sur la même 
ligue , on ne peut pas beaucoup pencher le corps en 
avant. Dans ce cas , pour aider à l'impulsion , on 
balance préliminâirement les bras avant de sauter ; 
ce balancement imprime un mouvement horizontal 
à la partie supérieure du corps : il produit à peu près, 
quoique bien moins sensiblement, l'effet de la course 
qui précède le saut ordinaire. 

Le sol dans le saut est nul pour communiquer une 
impulsion au tronc , à cause de son défaut d'élastioité. 
On saute, il est vrai, mieux sur un plancher élastique 
parce que sa réaction s'ajoute au mouvement né du 
redressement des membres inférieurs; mais dans les 
cas ordinaires , lé sol n'influe ici que par sa résistance , 
que parce qu'il ne cède point à l'impulsion qu'il reçoit: 
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%us$i quand il y cède, comme il arrive sur une terré 
polie , l'ascension du corps est moindre; elle est nulle 
$'il s'affaisse beaucoup sous les pieds qui le pressent. 

Lé saut, d'après ce que nous venons de dire, con- 
siste vraiment en une impulsion subite, née à Tins- * 
tant où )e corps se détache du sol : qtiaqd i| l*a aban- 
donné, c'est un véritable proiecttlç qui nç jouit que 
d'un mouvement communiqué , qui ne peut ni accé- 
lérer , ni retarder sa vitesse', par les mouvemens qu'il 
exécute. On peut , pendant que le tronc est en l'air; 
faire mouvoir les jambes de diverses manières , les 
écarter , les rapprocher ,les croiser rapidement et plu- 
sieurs fois de suite , les diriger en devant, en arrière, 
comme les danseurs notis en offrent tabt d'exemples; 
mais ces mouvemens partiels qui ont lieu pendant que 
dure l'impulsion de totalité communiquée au tronc, 
sont étrangers à cette impulsion. Ainsi les mouvemens 
qu'exécutent les doigts pendant le mouvement de 
totalité qu'imprime au membre l'articulation scapulo* 
humérale, sont-ils étrangers à ces mouvemens. 

Je n'ai point rapporté dans ces considérations sur 
le saut, tout ce qu'ont dit les divers auteurs qui se 
sontoccupés de mécanique animale. Je renvoie à leurs 
ouvrages, à ceux sur-tout de Borelli, Haller, Bar- 
thez, etc. ; on verra ce que j'en ai emprunté , et ce qui 
m'est propre. 

J'observe aussi que les muscles ne sont point entré* 
dans ces considérations. Je démontrerai dans le vo- 
lume suivant leurinfluence sur les divers mouvemens. 
On peut très-bien comprendre ceux-ci , en n'appli- 
quant qu'à la charpente osseuse les notions qu'on 
a cquiert sur eux. C'est sans doute un inconvénient , 
*• 2 9 
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de présenter ainsi d'une manière isolée la mécanique, 
animale, de considérer les leviers séparément de leurs 
puissances; mais Tordre descriptif ne se prête point ' 
^É une marche différente. D'ailleurs, en liant ainsi aux 
images qu'on se fait de chaque région musculaire ou 
psseuse , les idées que Ton se forme sur leurs mou- 
vemens divers , la seconde étude diminue jusqu'à un 
jcertain point ce que la première peut avoir de sec et 
d'aride. 
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